
N° 32 9 U 1 A & ,

LA V O I E
R E V U E  M E N S U E L L E

De Haute Science
--------------------- --------------------------------

S O M M A I R E

ATGIOI . . . .  
JOUNET . . -
WA RR A IN . .

8LOWATSKI.

LFRED DROIN .
RO CAÏE . . .

PREMIÈRE .PARTIE
Page

La Patbogénie (II) .   1
Las ternaires d'attributs divins . . . .  33
Solutions imaginaires et génération des termes 

intarmediaires . 40
La Genèse par l’âme (trad. A. D’ULRICH). 71

DEUXIÈME PARTIE

Li-tmn-se....................................................... 84
Revue des Hevues ......................................... 86
Avis — D iv e r s .........................  95

PRIX DU NUMÉRO....................Un franc

A b o n n e m e n t s  :

•ance. . Un An .. 
— Six Mois

12 Fr. Union postale. Un An .. 15 Fr.
7 Fr. | — Six Mois. 8 Fr.

•«r*
F a c t io n  -  a d m in is t r a t io n

5, rue du PotiI“de-Lodi
PARIS

VENTE ET DÉPÔT
L u c i e n  B O D I N

Libraire Editeur 
5, rue Christine — PARIS

Digitized byGoogle



B ib lio th èq u e  de L a  V O IE

P A R IS  (VI)

. 5 ,  rue du Pont-de-Lodi.

LA VOIE M É T A P H Y S I Q U E  j
p a r  M A T G I O I  !

II

. . L A

SYNTHÈSE CONCRÈTE
Etude Métaphysique de la Vie

Un vol. in^4°, 5  fr .

F a r  F r a n c i s  W A R R A I N

ifa.ce par MATGIOI

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT

LES ENSEIGNEMENTS SECRETS
D E  D A

G N O S E
P ar. I  S I M O N , év . de T yr et d’O rient,

Et f  T H E O P H A N E ,  é v . de V ersa illes ,

A vec d es n o tes d ocu m en ta ires  

Par f  S Y N E S I U S ,  P a tr iarch e  G n ostiqua.

Digitized by Google ;



w s è s ?*;. - -

P R E M IÈ R E  P A R T IE

LES SEPT ELEMENTS DE L’HOMME
V  !

ET l a  TATHOGENIE CHINOISE (m ite )

L’élément X u o n g  est prêt à se dissoudre, à cause 
de la tendance vers zéro du mouvement A m , sorti 
du T h â n th u y  ; l ’élément M a u  est voisin de l’arrêt 
et du refroidissement, à cause de la tendance du retour, 
au K h i  central, du K h ip h o i particularisé qui anime le 
M a û . L’élément T h â n  (T h â n th u y  ou T hânhoa) est 
atteint directement par l’usure,et se rapproche sans 
cesse de l’immobilité (qui est sa mort individuelle, 
puisque sa raison d’être est le mouvement). Le K h i , 
en tant que K h ip h o i , tend à perdre sa localisation, 
car le K h i  du T h â n , diminuant peu à peu, le K h i  du 
P h o i tend à le remplacer, pour éviter la solution de con­
tinuité entre éléments inférieurs et supérieurs. Le

i
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T h â n k h i y de moins en moins fort en valeur et en quan­
tité (toujours dans le cas normal de la mort par usure), 
puisqu’il ne trouve plus dans le composé humain les 
moteurs ni les mobiles où appliquer son activité, se 
retire peu à peu. L’élément T h â n , qui n’est plus excité 
par le mouvement H oa  et qui n’a plus suffisamment 
de K h i  pour s’y attacher davantage, tend à la disso­
ciation et à son retour vers les immortels. L’élément 
T in h  n’est plus excité par le T h â n ,qui emploie le peu 
qui lui reste de forces à sa vitalité seule, sans aucune 
démonstration, et tend à sa dissociation par suite de 
son inutilité. L’élément W u n , tout en restant présent, 
s’éloigne peu à peu ; et on prévoit le moment où, à 
force de s’éloigner, il ne sera plus visible, et où, par 
la suite, le composé humain, manquant de la mani­
festation divine, disparaîtra.

Tel est le moment de vie diminuée, mais encore 
normale, moment le plus voisin de la mort. Les phé­
nomènes successifs qui le provoquent peuvent se 
décomposer et se résumer ainsi :

Le T h â n k h i diminuant peu à peu, l’attraction maté­
rielle et la répulsion instinctive de tout élément pour 
la dissociation forcent le K h ip h o î à aller retrouver dans 
sa localisation physiologique le T h â n k h i devenu impuis­
sant ; et c’est là le premier symptôme de la Mort. Le 
K h i  disparaît de tous les éléments visibles du composé ; 
le pouls tombe, la circulation s’arrête, le sang se retire 
et se refroidit ; l’immobilité, l’insensibilité, la pâleur 
siègent dans les éléments inférieurs : telle est la m ort 
a n im a le . Elle n’est pas distincte essentiellement de
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la plus profonde léthargie, mais seulement différente 
en modalité ; cela est reconnu aujourd’hui, même en 
Occident, où l’on prend fréquemment pour la mort 
la léthargie totale, et où l’on inhume parfois des gens 
qui ne sont pas morts, et qui ne meurent véritablement 
que parce qu’ils ont été inhumés. On prescrit certaine­
ment d’attendre quarante-huit heures entre les phé­
nomènes mortels et l’inhumation ; mais il y  a des léthar­
gies — des morts animales — qui durent plusieurs 
semaines et plusieurs mois sans amener la mort véri­
table ; on recommande aussi l’incinération des extré­
mités ; mais il n’est pas certain que la brûlure elle- 
même rappelle de la léthargie ; ou, si elle en rappelle, 
n’est-ce pas, peut-être, d’une façon si brusque, que 
le patient ne revienne à la vie que pour mourir immé­
diatement ? Il est certain absolument que l’on inhume 
une certaine quantité d’individus qui ne sont pas morts ; 
il est certain que — si la coutume de l’incinération 
totale subsiste — on brûlera vivants plusieurs malades 
(quoique moins fréquemment qu’au cas de l’inhumation). 
Mais il est plus assuré encore que les médecins aban­
donneront, comme morts, certains patients que des 
soins appropriés, et surtout donnés à un moment précis, 
pourraient empêcher de mourir ; il est assuré que — 
convaincus de la mort en leur conscience — ils ne font 
absolument rien pour arriver à diagnostiquer sûrement 
la mort totale, et pour éclairer, sur ce point capital, 
leur science encore enténébrée.

La mort animale est suivie immédiatement de la dispa-
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ritioïi de tout mouvement (en effet l'élément T h ân  
est le premier affecté des inférieurs, au sommet des­
quels il se trouve). La mort du T h â n  affecte direc­
tement le T h â n , qui se trouve à son tour privé de la 
force qui lui permet de s'unir au mouvement du K h i  
et de vivifier ainsi l’entendement. T h â n  (et par suite 
T h â n k h i, puisque K h i  et T h â n  sont indissolublement 
liés jusqu’au dernier moment) reste donc en lui-même, 
et son rayonnement ne vient plus affecter les éléments 
voisins : l'élément T in h  disparaît donc de l'économie, 
et, tout en subsistant (puisque W u n  lui-même ne s'est 
pas encore retiré), ne prend plus sa part du composé 
humain, quoique restant virtuellement capable d’être 
rappelé ; il n’a souffert en rien ; seul son lien avec le 
composé humain a disparu. Tel est le deuxième moment.

Le troisième moment est le plus fugitif ; c’est celui 
où K h i  (et ceci malgré l’opposition du K h ip h o i)  est 
trop usé, trop faible pour conserver, dans le composé 
si ébranlé le T h â n  immortel, qui n’est sujet à aucune 
diminution essentielle,mais qui a besoin,pour demeurer 
en l'homme, d’une force appropriée à la sienne et qui 
l'y maintienne. Désorienté, T h â n  s’échappe donc len­
tement et comme à regret et monte dans les supérieurs. 
C’est la mort animique.

La disparition du T h â n  fait mourir le composé 
humain, mais seulement indirectement, attendu que, 
même alors, Wun> « tout en étant à l’extrémité de la 
vue, n’a pas encore complètement disparu ». T h â n f 
n'étant plus dans le composé, la localisation de K h i  
devient inutile ; K h i  donc abandonne les éléments
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inférieurs. Mais « il se tient un instant au-dessus du 
corps*qu’il vient de quitter, comme s’il le regrettait 
En effet, il diminue peu à peu, et il n’y a pas de raison 
qu’il cesse brusquement ; il s’en va doucement, comme 
la^flamme d’une lampe sans huile. C’est pour cela que 
les rites commandent symboliquement au fils du père 
mort d’aller sur le toit de la maison pour appeler l’esprit 
du mort qui n’est pas encore parti. C’est pour cela que 
les T in h d z u o c , et surtout les P h a n a c ,  déclarent que 
le savant qui a suivi tous les phénomènes de la maladie 
et de la mort, et qui se trouve, au moment voulu, près 
du corps, qui a épié les successivités mortelles, peut 
avec un traitement adéquat, et dans le court espace 
de temps qui nous occupe, provoquer une anagenèse 
encore possible, et rappeler la vie entière dans le corps 
humain, sur lequel le K h i  seul, agent de l’existence 
totale, veille encore.

Mais cet instant est extrêmement fugitif. Rapide­
ment le K h i , abandonné, diminue jusqu’à perdre son 
être même ; il tend vers sa nature, vers le T h â n  enfui ; 
insensiblement, il s’évanouit, il s’échappe, il meurt, 
àfce moment précis où W u n  disparaît. La mort est 
consommée.

Mais à peine est-il mort pour satisfaire à la loi des 
éléments inférieurs, qu’il ressuscite et s’élance vers les 
éléments supérieurs, de la nature desquels il participe* 
et se réunit au T h â n , afin de reprendre une nouvelle 
existence, et de reconstituer, avec d’autres éléments, 
mais avec la même personnalité, l’individualité immor­
telle.
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Tel est le schéma oriental de la mort. Il est difficile 
de n’être pas pénétré d’admiration devant de sem­
blables conceptions ; il est difficile surtout de ne pas 
se rappeler, devant cette doctrine, qui a bientôt cinq 
mille années d’existence, le dogme du c o rp s  glorieux 
humain indissociable que prêche l’apôtre saint Paul, 
avec lequel et par lequel il déclare que tous les hommes, 
jouissant ou souffrant,vivent et vivront éternellement. 
(Saint Paul : R o m a in s , vi, 5 ; vm, 37, 38, 39. — C o r .  :  

épître, VI, 13, 14 ; xv, 19, 20, 21, 22, 42, 43, 44, 52, 
53, 54. — C o r . ; 2e épître, v, 4.) Sous des vocables diffé­
rents, la croyance est la même, et donne aux disciples 
de Fohi et de Lao-Tseu, comme à ceux véritables du 
Christ, la confiance en la récompense, par d’autres 
existences ou par une seule, des labeurs de l’existence 
présente, et l’assurance consolante de ne jamais perdre 
cette personnalité mystérieuse, que nous aimons d’autant 
plus que son mystère nous a fait davantage hésiter, 
travailler ot souffrir.

C’est cette méthode des schémas qu’il convient 
d’appliquer à la recherche du diagnostic des maladies 
accidentelles et des protopathies, et surtout à la déter­
mination déductive des remèdes directs qu’il faut 
leur apporter, par le traitement immédiat de l’élément 
dont l’anormalité passagère est la cause du mal. C’est 
dire que, après avoir — par le symptômatisme 
donné exactement la valeur et la portée de 1’ « Ingressus >
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morbide, le raisonnement psychologique doit conduire 
au siège du mal. Dès lors, tout le reste, qui est la théra­
peutique proprement dite, se fera par une opération 
analogue à celle que fait le savant qui, ayant trouvé 
une formule trigonométrique exacte, la spécialise en 
une solution, à l’aide d’une table logarithmique.

De peur de répétitions fastidieuses, on exposera 
seulement ici les raisonnements pathogéniques établis 
sur deux maladies, toutes deux particulières à l’Extrême- 
Orient, et dont les prognoses sont si analogues, qu’on 
hésite le plus souvent pendant les deux ou trois premiers 
jours de l’invasion ; il s’agit du choléra et des fièvres 
à formes pernicieuses.

Le premier symptôme du choléra (je ne parle pas 
des symptômes extérieurs, crampes, vomissements 
etc., qui ne sont que des corollaires) est une diminution 
générale de la chaleur organique. Cette diminution 
persiste, s’accentue avec la maladie, jusqu’à devenir 
le phénomène principal.

C’est l’élément T h â n  qui est donc amoindri ; l’entrée 
morbide (ingr. m.) ne peut donc être que dans le T h â n h o a ,  

localisation physique du mouvement du T h â n , et cette 
entrée morbide est à retenir dans la médication. Exa- 
minons-en les conséquences. Le T h â n , quoique ne rece­
vant pas l’effort moteur, n’est nullement attaqué 
dans son essence (il ne peut l’être, étant immortel, 
que par une manifestation a  ré t ro  de l’élément W u n ), 
Or, du moment qu’il a toute sa vigueur, mais qu’il ne 
reçoit pas le moyen de l’employer, il sort de sa locali­
sation et de son utilité naturelle ; il est toujours intime-
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ment lié à K h i , puisque la vie subsiste; mais, à cause 
de la perte du mouvement, il n’atteint plus l’élément 
T i n h . Donc (et c’est par là que le choléra Jse distingue 
des fièvres pernicieuses), n’ayant à remplacer aucun 
des éléments inférieurs (qui sont tous, jusqu’à présent 
du moins,sains et normaux),le T h â n k h i  s’extériorise, et 
tend à s’échapper du composé.C’est la première chance 
de mort du choléra ; c’est elle qui agit dans le cas appelé 
« entérite spécifique foudroyante ».

Or, par l’attraction naturelle (on pourrait dire demi- 
intuitive) qu*éprouve le K h i  à venir remplacer l’inter­
médiaire qui fait défaut (cette tendance coutumière 
du quatrième élément a déjà été vue dans le schéma 
de la mort), le K h i p h o i , inquiet comme tout l’orga­
nisme, vient suppléer de son mieux à l’absence du 
T h â n k h i  ; quittant l’élément M a û , il rompt le nodus 
sanguin et l’équilibre de l’organisme intérieur. C’est 
bien là le refroidissement du sang ; et, lorsque ce refroi­
dissement augmente de valeur, ou dure trop longtemps, 
telle est la deuxième chance de mort, celle à laquelle 
les malades succombent le plus communément.

Il est facile de reconnaître dans la maladie les phases 
du schéma, depuis le refroidissement du corps jusqu’à 
l’insensibilité, les hématémèses (le sang, lui aussi, 
s’extériorise de la façon qu’il peut) jusqu’à l’ignorance 
et à l’inconscience passagère, qui se montre au cours 
de la maladie, mais qui cesse généralement aux appro­
ches de la mort (à cause du retour du K h i p h o i  dans 
la localisation abandonnée par le T h â n k h i ) .  A ce moment 
aflieu un mieux passager, menteur pour la plupart
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*du temps ; cependant, si le K h i p h o i  est extrêmement 
fort (si le malade est très solide d’éléments inférieurs)* 
il peut rappeler le T h â n k h i , par l’aimantation spéciale 
de cet élément, et peut ainsi sauver le patient.

C’est pour exacerber le K h i , par le moyen du K h i - 
p h o i que, dès la première atteinte, on administre au 
malade des excitants, tels que l’absinthe, le cham­
pagne. Mais, en cas de choléra endémique, le remède 
préventif est indiqué par la thérapeutique pathogé­
nique, découlant du schéma, et doit être administré, 
même avant tout prodrome.

Le schéma des fièvres pernicieuses n’est pas du tout 
semblable à celui du choléra, et cependant les deux 
maladies s’ouvrent similairement. C’est ici (et j’ai 
pris exprès cet exemple) que l’utilité, la nécessité 
même de l’examen pathogénique éclate.

Le symptôme premier des pernicieuses est égale­
ment un refroidissement général, suivi des mêmes corol­
laires physiques (vomissements, déjections sangui- 
gnolentes, crampes). Mais la suite de la maladie permet 
de déclarer que, pour un effet analogue, la cause est 
toute différente. En effet (et on ne saurait expliquer 
autrement les phénomènes morbides conséquentiels), 
l’ingressus de la maladie frappe le T h â n t h u y , c’est- 
à-dire le mouvement des éléments inférieurs (tandis 
que le choléra affecte le mouvement des éléments 
supérieurs). La disparition de ce mouvement cause.
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dans le tourbillon sanguin, un désordre qui se traduit 
par un ralentissement et un refroidissement, cause 
directe et seconde du premier symptôme de la maladie. 
Lorsque l’ingressus morbide est subit et violent, la 
secousse produite est telle, qu’elle peut amener la mort : 
le patient semble alors succomber au refroidissement 
soudain ; et c’est ce qu’on appelle l’accès pernicieux 
de forme algide, qui est en effet fréquemment fou­
droyant. Sinon, les phénomènes se suivent avec une 
logique implacable. Le mouvement du T h â n t h u y , 
détourné et non détruit, erre du côté du mouvement 
du T h â n h o a , pour exacerber le T h â n . Le T h â n  se trouve 
donc excité à un point tel, qu’il s’empare du K h i  tout 
entier (de même qu’une électricité, violemment dégagée, 
prend comme conducteur tout ce qui se trouve à sa 
portée). Dans certains cas, le K h i p h o i , dont il s’empare, 
le traîne à la suite dans ce tourbillon sanguin (cas des 
natures musculaires et sanguines). Et alors, comme 
d’autre part le sang n’est pas actionné par son mou­
vement coutumier, le T h â n k h i  prend, dans le tour­
billon inférieur, la place du mouvement qui fait défaut, 
et cause dans un organisme non préparé pour sa venue, 
le même ravage que causerait une force de cent che­
vaux, développée soudain dans un mécanisme qui 
n’est fait que pour supporter l ’effort de dix che­
vaux. Il y a donc en ce cas, dans les éléments infé­
rieurs, une stagnation, en même temps qu’une com­
bustion violente du sang, favorable à la zymotique, 
et un exhaussement de température capable des plus 
grands désordres.
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Mais cela ne suffit évidemment pas à caractériser 
le schéma ni la marche de la maladie. En effet, il reste 
(à cause de l’exacerbation du T h â n  par un moteur 
plus puissant que dans la vie normale) un excédent 
de T h â n  inoccupé ; de plus, le K h i , enlevé à son rôle 
d’intermédiaire, tend naturellement à venir le remplir, 
et, pour ce,à abandonner le rôle anprmal de destruction, 
par surchauffe, qu’il joue dans les éléments inférieurs. 
Pour ce double motif, un moment vient où une partie 
de ce T h â n  exacerbé se trouve libre, et en dehors de 
l’étreinte du K h i  (tandis que dans l’état normal, c’est 
toujours le K h i  qui est surabondant au T h â n ) ,  Aban­
donné à lui-même, tant par effet réflexe que par son 
attraction élémentaire, le T h â n  se précipite vers le T i n h ,  

qui n’est pas normalement affecté par le nodus intel­
lectuel, et y porte les doubles ravages de son exacer­
bation et de son isolement : c’est là la dernière phase 
de l’accès pernicieux. Il correspond au délire, à la folie 
fiévreuse, avec, comme conséquence corporelle immé­
diate, l’hémorragie des méninges, l’hémiplégie, le 
coma et la mort insensible. Le schéma reproduit donc 
bien et prévoit, par la déduction logique de ses lignes, 
tous les phénomènes de l’accès.

Toutes les maladies directes peuvent être^ ainsi 
ramenées :

1° Par la constatation du premier symptôme,
2° Par son application au schéma de la vie normale, 

à une construction graphique et à un raisonnement 
déductif, pour ainsi dire algébrique, tant ses consé­
quences découlent forcément et clairement l’une de
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l’autre. Ce raisonnement et cette construction indi­
queront immanquablement l’élément attaqué spécia­
lement à chaque phase du mal ; il devra, s’il a été 
exactement conçu, reproduire essentiellement tous 
les phénomènes extérieurs qui sont constatés sur le 
patient, et les reproduire sur le schéma au moment 
précis où ils se produiront dans la nature, coordonnés 
avec tels ou^tels symptômes, telle ou telle transfor­
mation pathologique.

Il serait évidemment superflu d’aller plus loin : 
l’étude de cent schémas ne serait pas plus convaincante 
que l’étude de deux seuls. On peut voir, en prenant 
l’expérience par la réflexion, quels résultats une telle 
méthode peut donner. Cependant, pour faire la preuve 
par des exemples bien inédits, je m’arrêterai à deux 
cas spéciaux : celui où, sans avoir une maladie, l’orga­
nisme humain est en proie à des influences extérieures, 
soit bénéfiques, soit délétères, influences qui changent 
temporairement ses modalités (telles sont, par exemple, 
les influences des inébriants et de tous les agents orga­
noleptiques), et celui où l’ingressus morbide, ne s’atta­
quant à aucun des éléments inférieurs, échappe à la 
pathologie : je veux parler des maladies mentales et 
des maladies nerveuses, que la science n’a pas encore 
réduites, parce qu’elle en ignore ou en méconnaît le 
siège. Ces maladies ne peuvent précisément être circons­
crites que par une méthode de pathogénie psycho­
logique comme celle que je viens d’exposer, méthode 
où les moyens de diagnostic et les moyens de traite­
ment sont au même plan intellectuel, moral ou psy-
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chique, que les affections qu’ils prétendent découvrir 
et guérir.

L’ivresse physique peut être résumée en l’ivresse du 
vin ou de tout alcool. L’ivresse intellectuelle peut se 
résumer en celle de l’opium (mais non pas en celle 
de la morphine ou autres stupéfiants, dont les effets 
ne sont pas du tout analogues, car ils agissent d’abord 
sur les inférieurs, ensuite seulement sur les supérieurs).

Les schémas des ivresses sont surérogants, c’est- 
à-dire que l’effet de la Vie normale n’est pas arrêté par 
eux, mais qu’il faut, pour avoir la véritable vie du 
composé humain sous les influences en question, super­
poser les schémas des Ivresses sur le schéma de la Vie, 
sans faire influer les graphiques des unes sur le gra­
phique de l’autre. C’est ainsi que, dans l’existence, 
l’influence des Ivresses vient se superposer momen­
tanément aux influences vitales des organes.

Dans le cas des ivresses physiques, le symptôme 
est un accroissement de chaleur dans le sang, et de 
vitesse dans sa circulation. C’est en effet dans l’élément 
M a u  que l’ivresse alcoolique a son ingressus d’influence. 
Le calorique et le mouvement, introduits dans l’alcool 
par l’organisme, se portent immédiatement sur le nodus 
physique, qu’ils accélèrent, et dont ils augmentent 
l’amplitude. Dans ces conditions, le K h i p h o i  ne suffit 
plus, avec sa valeur ordinaire, à réglementer le nodus ; 
et, pour éviter tout trouble direct, il fait appel à une
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quantité de K h i ,  correspondant à la quantité d’influence 
extérieure introduite ; cette quantité de K h i  vient à 
son secours, et détermine une marche superficielle 
normale des inférieurs, mais avec un exhaussement 
de température, dû à l’accroissement quantitatif du 
tourbillon. Cet exhaussement et cette accélération 
déterminent la cirrhose. — Or le T h â n k h i  voit sa com­
position s’altérer, et le T h â n  devenir, à l’inverse de la 
Norme, l’élément dominant ; la quantité de T h â n ,  

correspondant à la quantité de K h i  qui a quitté le 
T h â n k h i ,  se trouve libre et s’égare en T i n h ,  où elle 
cause le dommage accoutumé ; c’est le délire et l’agrio- 
thymie des Ivresses. Si l’influence extérieure augmente 
encore, la température du tourbillon sanguin augmente 
aussi, et, de même, la quantité de T h â n  libéré ; au delà 
d’une limite que la thérapeutique arrive facilement à 
déterminer, l’état de V iv r e - m o r t  paraît, avec, dans le 
nodus sanguin exacerbé outre mesure, l’attaque ner­
veuse et la dégénérescence du cœur, et, dans le nodus 
intellectuel, privé d’un élément, l’acatalepsie, le deli­
rium tremens, le coma. Pour une raison d'analogie 
matérielle, un brusque changement de température 
extérieure, comme le passage subit à un air vif, est préju­
diciable à l’organisme en état d’ivresse physique, et 
mène à la congestion possible.

L’ivresse intellectuelle a son symptôme dans une 
légèreté singulière apparente des éléments infériéurs, 
où fourmille une acrodynie douce et passagère. Elle 
frappe sur le T h â n ,  exacerbe les facultés du T h â n - K h i ,  

excite son activité; le premier effet est de chasser toute
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lourdeur d’esprit et tout sommeil, d’éclairer l’intel­
ligence, d’élucider les idées, de rappeler le passé,d’aug­
menter la mémoire. Mais, pour être maintenu dans ses 
limites coutumières, le T h â n  en cet état exige une plus 
grande quantité de K h i  ;  et le K h i , avec une intuition 
instinctive que sa présence est nécessaire, est attiré 
sympathiquement vers le T h â n  ;  il y a donc diminution 
du K h i p h o i  et, par suite, ralentissement et refroi­
dissement du nodus sanguin, qui se manifeste immé­
diatement (dans les pays chauds surtout) par l’adia- 
phorèse. Si l’influence augmente encore, la clarté du 
T i n h  impondérée peut aller jusqu’à l’hallucination 
(extase, dédoublement, bilocation et tous autres phéno­
mènes psychiques). Par. analogie réflexe, l’achromasie 
survient, l’anémie s’empare du corps, qui se dessèche, 
se cachectise, et peut descendre jusqu’à la misère phy­
siologique tabide la plus irrémédiable.

On voit déjà ici (cette observation rigoureuse amène 
déjà une conséquence pratique), ce qu’on verra dans 
l’étude des toxiques lents de l’Orient, à savoir que 
nul n’a menti én déclarant l’opium le Népenthès Uni­
versel, et que toutes les guérisons, tous les soulagements, 
et aussi tous les éclaircissements intellectuels peuvent 
être procurés par un usage de la drogue adéquat au 
résultat cherché, mais d’un dosage scrupuleux et 
d’une utilisation peu fréquente. Et il est vrai également 
que l’abus, ou même l’excès passager, peut amener des 
désordres graves. Il en faut donc toujours user avec 
sagesse et discernement, au cas opportun. Mais il est 
à remarquer, dès maintenant, que l’ivresse (ou mieux
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Pexacerbation) de l’opium ne peut en rien être'comparée 
aux ivresses de l’alcool, pas plus qu’un intellectuel 
à un animal, puisque la première satisfait aux curio­
sités de l’esprit, tandis que l’autre assouvit les appétits 
désordonnés de la brute.

On remarquera en outre que l’usage de l’alcool à 
dose enivrante est pernicieuse tout autant que l’abus, 
auquel il conduit fatalement ; tandis que l’usage de 
l’excitation par l’opium est salutaire parfois, inoffensif 
toujours, à la condition que (et cela ne demande pas 
un bien grand effort de volonté) cette excitation soit 
maintenue toujours en dedans des mêmes limites.

L’effet de l’abus de l’alcool est la congestion san­
guine, le délire nerveux et l’anémie cérébrale : l’effet 
de l’abus de l’opium est la cachexie corporelle, l’allo- 
tropisme nerveux,l’hallucination mentale. On le verra 
facilement d’ailleurs en comparant leurs schémas au 
double schéma des folies.

La pathogénie orientale entre hardiment dans le 
domaine des maladies mentales (intellectuelles) et 
des maladies nerveuses (psychiques). A ces deux classes 
d’affections, elle applique rigoureusement sa méthode 
déductive de diagnostic diacritique et de traitement. 
Je ne prétends pas qu’elle réussisse en tout et toujours; 
cependant, nous verrons, dans les applications patho­
logiques, que, sous certaines conditions, les T o n g - 
S a n g  orientaux guérissent radicalement l’épilepsie.
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Il en est de même aux Indes septentrionales, en Birmanie, 
au Thibet. Je ne crois pas m’aventurer en déclarant 
véridique l’hypothèse qui peut conduire à un résultat 
pratique aussi extraordinaire.

Dans les vésanies, le mal (nous n’avons pas à nous 
occuper ici des symptômes, puisque le mal est psy­
chique, et que le symptôme ne peut être que physique 
ou intellectuel) vient directement sur le T h â n , pour 
en diminuer la valeur, et pour en arrêter, en son milieu, 
la marche normale.

C’est ici le cas de noter combien importante est 
la question de l’entrée morbide, et quelle différence 
on constate, suivant sa nature, dans les résultats immé­
diats. (Comparer, en effet, les maladies qui frappent 
en premier, soit le T h â n , pour le diminuer ou l’aug­
menter, soit le moteur du T h â n , pour augmenter ou 
diminuer ses fonctions ou ses modalités, ou son attrac­
tion vers le K h i , de telle sorte que les premières mala­
dies affectent sa nature même, tandis que les autres 
n’affectent que ses manifestations.)

La conséquence première de cette diminution d’effi­
cacité du T h â n  est une anémie cérébrale (se locali­
sant dans les troubles de la vision, et plus tard dans 
ceux de la moelle épinière). La seconde conséquence 
est celle-ci : le T h â n , ayant perdu la force nécessaire 
pour se mouvoir en T i n h 9 n’a rien perdu toutefois 
de lui-même, et le T h â n k h i  subsiste psychiquement 
intact. Il faut donc qu’il se meuve, et il ne se meut plus 
suivant sa direction normale ; donc il s’éloigne de 
T i n h , et peut aller jusqu’à sortir du composé humain.
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C’est d’abord la simplicité, puis les hésitations de 
langage, puis la perte de l’Association des idées, enfin 
l’oubli même de l’idée (plutôt que la perte intrinsèque 
de l’idée), c’est-à-dire l’idiotisme, et la parole, devenue 
inutile, parce qu’elle n’a plus rien à exprimer, trans­
muée en cris d’animaux. On remarquera enfin que 
le nodus sanguin conserve sa vigueur et son méca­
nisme intacts ; et, en effet, la santé du corps est rare­
ment altérée chez les idiots, et seulement par effet 
réflexe. Voilà ce qu’indique le schéma de la « folie 
calme et inerte » : n’est-il pas concordant avec les 
observations des aliénistes et des directeurs médicaux 
des maisons de santé ?

Dans la folie furieuse, l’entrée morbide se fait aussi 
sur le T h â n , psychiquement. Mais, au lieu d’aller à 
l’inverse du mouvement imprimé par le T h â n h o a , le 
mal vient dans le même sens, et accélère ledit mouve­
ment hors de toute proportion, en exaspérant le T h â n  

hors de ses limites.
La première conséquence est que le K h i , soulevé 

par une force anormale, forme un nodus de T h â n k h i ,  

en plus de celui de la localisation ; il se porte du cœur 
au cerveau, et la folie apparaît. Si la cause morbide 
continue, le T h â n  vient encore en excédent de valeur, 
et, libéré du K h i 9 déjà occupé tout entier, cause les 
plus grands ravages : ce sont les accès de délire furieux, 
de folie sauvage, où tout l’organisme est secoué, et 
où l’on est obligé de défendre le fou contre lui-même 
par des moyens coercitifs. Enfin, lorsque cet effroyable 
état dure longtemps, le K h i p h o i , ébranlé par ces com-
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motions, abandonne le nodus sanguin pour venir '— 
inutilement d’ailleurs la plupart du temps — tenter 
de rétablir l’équilibre psychique rompu. C’est à cette 
période que l’on remarque l’alanguissement morbide 
des fous et leur anémie, générale.

On voit, au schéma, que la folie furieuse est corpo­
rellement plus dangereuse que l’idiotisme, et que, 
sans compter l’hémorragie cérébrale, toujours possible 
au cours des accès, elle offre de nombreuses chances 
de mort. Mais elle offre une chance de guérison que 
la folie calme n’offre en aucun cas.

En effet, toute diminution psychique agissant d’abord 
sur l’intellectuel, les moyens — non pas de parer pré­
ventivement au mal possible — mais de remédier 
au mal accompli, ne sont pas au pouvoir de l’homme : 
il n’existe pas, il ne peu pas exister de remède maté­
riel agissant sur l’intellectuel lorsque le médiateur 
T h â n k h i  a quitté sa localisation et s’est, par suite, 
soustrait à toute tentative. Il y a là une différence de 
n a t u r e  entre le but et les moyens qui fait que le but ne 
peut être atteint, et que, si un malheureux atteint 
d’idiotisme guérit, c’est — suivant la terminologie 
coutumière — un pur effet du hasard, ou une mani­
festation spéciale de l’Au-Dessus.

Dans la folie furieuse, au contraire, s’il n’est pas 
possible, dans les circonstances de la vie ordinaire, 
d’agir sur le T h â n  explétif, du moins il est possible, 
en usant presque de la» violence matérielle, d’agir sur 
le K h i 9 de manière à le rendre aussi démonstratif, 
aussi agile que le T h â n  exacerbé, à la rapidité duquel
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ü ne correspondait plus. Ce traitement, qui porte tout 
entier sur le T h â n k h i , ne peut se faire qu’en trans­
portant le K h i  tout entier au plan du T h â n , c’est-à- 
dire au grand détriment de l’organisme inférieur. Mais 
il est dans les choses possibles, dans les choses à tenter ; 
et, s’il parvient à réussir,rendre la vigueur aux éléments 
inférieurs exténués est un problème bien moins grave 
et délicat que celui qui aura été précédemment résolu.

Je tente d’ailleurs, en thérapeutique, d’indiquer 
(toujours sommairement, car le cadre de cet ouvrage 
synthétique ne peut prétendre aux très intéressants 
développements d’une thèse didactique, et ne fait que 
préciser les causes et indiquer les effets à l’intelligence 
du lecteur, lequel doit élucider les uns et développer 
les autres) le genre de traitement adéquat, suivant 
l’Orient, à cette classe de maladies qui, en Occident, 
se trouvent à côté des sciences modernes, et ne par­
donnent guère à leurs victimes.

Je terminerai cette courte étude pathogénique (dont 
j’aurais pu faire un gros volume, si j’avais eu le loisir 
et la curiosité d’étaler de faciles déductions) par la 
détermination de l’ingressus morbide de la maladie 
réputée incurable, l’épilepsie.

Le schéma ne représente qu’une des secousses 
vibrantes du plein accès, secousses essentiellement 
passagères ; car la prolongation de durée — si faible 
soit-elle — de l’état indiqué au schéma entraînerait
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infailliblement la mort, par la disjonction violente de 
l’élément double T h â n k h i . On voit, à l’inspection 
des lignes, qu’à l’état ordinaire, l’épileptique est en 
santé normale ; les actions du T h â n t h u y  sur le sang, 
xlu T h â n h o a  sur le T h â n  ont lieu régulièrement, et le 
KHI vivificateur se manifeste d’une façon ordonnée. 
L’ingressus morbide ne vient donc pas frapper un des élé­
ments, mais il s’insinue entre deux éléments, et précisé- 
sément entre le T h â n  et le K h i 9 dont l’union étroite 
et constante est la condition inéluctable de l’exis­
tence. L’épilepsie n’est donc que la lutte intermittente 
entre la cause morbide, qui cherche à disjoindre le 
T h â n k h i , et ces deux éléments, qui, ne pouvant vivre 
séparés, se rejoignent sans cesse. L’attaque épileptique 
n’est que la suite directe des soubresauts imprimés 
au nodus psychique en péril. Ce mouvement de va-et- 
vient prend, en Chine, le nom de B a t - G i a o .

Dans ce presque imperceptible moment critique, 
le T h â n  et le K h i  n’agissent plus l’un sur l’autre ; ils 
ne cessent pas d’être essentiellement liés, puisque 
la vie subsiste ; mais la cause répulsive qui les dresse 
l’un contre l’autre, dirige en sens contraire leurs moda-, 
lités et leurs manifestations Le T h â n , privé de régula­
teur, envahit seul le T i n h 9 dont iFdétruitl’ordonnance, 
et y produit une suite de révolutions si rapidesiqu’elles 
n’arrivent pas à frapper les éléments supérieurs de 
la victime ; le nodus psychique est essentiellement 
détruit ; toute sensibilité est abolie, ainsi que la per­
sistance de tout sentiment ; l’amnésie est totale, sans 
récognition possible ; l’union des deux groupes d’élé-
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ments, sans être rompue, ne produit plus aucuns effets 
réciproques ni réflexes. Arraché violemment à sa vie 
normale, le K h i  se précipite avec exubérance vers 
le nodus sanguin, qu’il exacerbe, qu’il développe, 
et dont il détruit l’harmonie par la surabondance : 
d’où s’ensuivent les troubles nerveux, les arrêts et 
les intercadences du pouls, les convulsions, les contrac­
tures éclamptiques, qui accompagnent les crises, parfois 
même la fixité désorbitée de la pupille et la rigidité 
tétanique. Tout l’organisme est alors soumis à une 
excitation violente, coupée d’arrêts brusques, et repar­
tant dans un mouvement désordonné, qui ébranle 
la machine humaine. Mais il faut bien retenir que cette 
dislocation, qui ne laisse en place aucun des éléments, 
n’affecte l’essence d’aucun d’eux, et que, par suite, 
la vie de l’épileptique n’est pas en danger. La seule cause 
d’affaiblissement est l’usure des éléments inférieurs, 
prématurément surmenés ; la seule hypothèse de péril 
est, dans une crise plus violente, un tel éclat du T h â n >  

qu’une vésanie passagère survive à l’accès. Mais, en 
aucun cas l’épilepsie ne peut, intrinsèquement, amener 

,i^Ja mort que si, par un grand hasard, la cause disjonc­
ta ^  avait une prolongation d’effet suffisante pour, 
à traders les modalités affectées du T h â n k h i , atteindre 
profondément la substance de l’élément, et provoquer 
ainsi la mort subite par la désagrégation imprévue de 
l’élément véhicule de la totale existence.

Voilà ce que, en dehors de toute observation, indique 
le schéma du D o n g k in h  (épilepsie), pressé dans ses 
conséquences. Il faut reconnaître que c’est l’exacte
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description des symptômes, de la marche et des suites 
de la maladie, ainsi que des phénomènes accompagna­
teurs des crises. Il est donc juste de croire que, puisque 
le principe a donné logiquement des conséquences dont 
l’expérience constate tous les jours la véracité, ce prin­
cipe est exact.

Il reste à trouver le remède propre — au plan simi­
laire — à la disparition de la cause première : c’est de 
quoi s’occupe la thérapeutique

En terminant ce rapide exposé d’une étiologie inconnue 
il me sera permis d’insister sur le caractère particuliè­
rement certain dù diagnostic pris d’après de tels prin­
cipes, et sur la certitude presque prophétique de la durée 
d’un mal ou de la valeur d’une force, calculées pour 
ainsi dire mathématiquement sur de telles données. 
La grande habitude que les thérapeutes orientaux 
ont de ces formules et de* leur immédiate adaptation 
à tous les cas possibles, la longue étude, patiemment 
commencée dès leur enfance, de principes constamment 
éprouvés sous leurs yeux (car de telles sciences sont pres­
que toujours héréditaires), leur profonde acognosie, 
l’habitude de l’œil et de la main dès longtemps acquise, 
la subtilité toute spéciale d’un esprit aussi ténu dans 
ses distinctions que hardi en ses conceptions et, par­
dessus tout, peut-être, l’innée confiance des sages en 
l’antique science qu’ils professent — confiance qui est 
passée dans tout le peuple — donnent aux enseignements
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et aux pratiques des thérapeutes une sûreté, une sorte 
d’infaillibilité de diagnostic, de conclusions et de pré­
visions qui semble confiner à la vision interne du caché 
et à la perception divinatoire du futur.

Nous ne nous étonnerons donc plus des récits de 
cures merveilleuses, des solutions proposées à des 
problèmes dont l’exposé seul effraie, ni du succès 
extraordinaire de leur enseignement, ni même de l’in­
vraisemblance apparente de telle ou telle chose vraie. 
Car nous songerons que, avec une habileté que peut 
seule donner une longue connaissance des hommes, 
les thérapeutes ont — en faisant mine de la dédaigner 
— entretenu l’admiration des races, et que, pour 
réussir, par-dessus leur expérience et la science des 
Ancêtres, sans cesse augmentée par leurs méditations, 
ils ajoutent le souverain levier de la foi populaire en 
leurs forces thaumatopiques, foi qui les double, les 
vivifie, les rend invincibles, cette foi que tous les grands 
fondateurs ont réclamée pour leurs œuvres, et qui 
rend l’impossible facile, et l’incompréhensible clair.

M a t g i o i .
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LE MYSTÈRE DE LA TRINITÉ

Les ternaires d’attributs divins

Je disais (1) que, hormis la Perfection (et j’ajouterai : 
son synonyme, la Beauté, car la suprême Beauté demeure 
complète et indivisible harmonie), toutes les facultés 
divines pouvaient se distribuer, par dédicace, entre les 
Personnes de la Trinité.

J’ai déjà rappelé et justifié certaines de ces dédicaces 
établies par la Tradition. Je vais essayer d’en établir 
d’autres que la Tradition, à ma connaissance, n’énumère 
point.

Les facultés ou attributs de Dieu forment trois grandes 
classes :

La première comprend les attributs qui se rapportent 
à V e x is te n c e  ;

(i) Dans L a  Voie de mai 1906.
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La seconde, les attributs qui se rapportent à l ' i n t e l ­

l ig e n c e  ;
La troisième, les attributs qui se rapportent à la 

v o lo n té .
Or je trouve plausible de dédie** la première classe 

au Père, la seconde au Verbe, la troisième au Saint- 
Esprit. Le Père n’est-il pas l’existence primordiale, 
antérieure logiquement aux deux autres personoes ? 
Le Verbe ne s’engendre-t-il point par expansion d’intel­
ligence ? Et le Saint-Esprit ne procède-t-il pas par la 
volonté ?

Les attributs rapportés à l’existence, et que l’on peut 
dédier au Père, sont : L’aséité (c’est-à-dire l’existence 
par soi-même, la Cause sans cause), l’immutabilité, 
1 ’immensité, l’éternité, l’ubiquité.

Les attributs qui se rapportent à l’intelligence, et 
que l’on peut dédier au Verbe, sont : La Vérité, l’otn- 
niscience, la prescience, la vie intellectuelle et la béati­
tude intellectuelle.

Les attributs qui se rapportent à la volonté,et que l’on 
peut dédier au Saint-Esprit sont : La volonté même, 
la véracité, la fidélité, la justice, l’amour.

Un examen plus hasardeux, plus subtil, découvrirait 
en chacun de ces trois groupes d’attributs une division 
interne qui partagerait, accessoirement, entre les Per­
sonnes divines les attributs déjà voués principalement à 
une seule. On dédierait de la sorte, parmi les attributs 
d’existence voués au Père, l’aséité et l’immutabilité au 
Père lui-même ; l’immensité et l’éternité, qui constituent 
comme les expansions de l’aséité dans l’espace et la
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durée, au* Verbe ; et l’ubiquité, par laquelle Dieu, pré­
sent partout, attire et subordonne à soi les créatures, 
au Saint-Esprit. On dédierait, parmi les attributs d’in­
telligence, voués au Verbe, la vérité au Père ; l’omnis­
cience et la prescience au Verbe ; la vie intellectuelle 
et la béatitude intellectuelle au Saint-Esprit. On dédie­
rait enfin,parmi les attributs de volonté,voués à l’Esprit- 
Saint, la volonté au Père ; la véracité, la fidélité et la jus­
tice au Verbe, et, à l’Esprit-Saint, l’amour.

Cette classification interne, tentée selon des analogies 
délicates, ne sera bien saisie que des penseurs accoutu­
més aux enlacements du symbolisme. Je ne la crois pas, 
néanmoins, dépourvue de ' portée réelle. On aurait 
semble-t-il, le droit de l’étendre à ces dédicaces tradi­
tionnelles que j’avais précédemment rappelées. Ce qui 
entraînerait la s o u s -d ê d ic a c e , parmi les attributs voués 
au Père, de l’unité au Père lui-même, et de la puissance 
au Saint-Esprit. (Je viens de montrer l’éternité dédiée 
accessoirement au Verbe.) Parmi les attributs tradi­
tionnels voués au Verbe, la classification interne assi­
gnerait l’égalité au Père, la ressemblance au Verbe 
la sagesse à l’Esprit-Saint; et, parmi les attributs 
traditionnels voués au Saint-Esprit, la concorde au 
Père, la jouissance au Verbe et, à l’Esprit-Saint, la 
bonté (1).

(i) Ces subtilités ne manquent pas de raisons. Il est admissi­
ble que, parmi les attributs Patréisés l’unité demeure au Père, 
équilibre, générateur unique d’où sortent les deux autres Person­
nifications ; l’éternité, expansion dans la durée, s'affilie accessoire-
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Ces complexités de dédicaces,qui font passer les attri­
buts d’une Personne à une autre,comme en musique, 
une note passe d’un ton à un ton différent, aident la 
pensée à méditer les profondeurs complexes de la vie 
divine. Elles corroborent en nous la certitude que, si 
l’absolu n’est point l’unité morne et creuse, déserte, sans 
énergies et sans facultés, ces facultés, ces énergies 
s’amalgament en lui dans une riche et impartageable 
unité souveraine, de sorte que les multiples attributs 
nous révèlent la force surabondante de l’Un et que 
l’Un, auquel nous les concentrons, nous révèle l’identité 
secrète des attributs.

Par les dédicaces, nous avons de plus connexé les 
facultés de Dieu à ce même type numéral, le ternaire, 
qui apparaissait dans les Personnes proprement dites. 
Un seul nombre nous résume tous les éléments du Divin.

ment au Verbe expansif ; et la puissance, par laquelle Dieu retient 
toutes choses sous son empire d’amour, au Saint-Esprit, attractif 
et subjuguant. Il est admissible que, parmi les attributs Verbéisés, 
l’égalité, qui donne aü Fils autant de majesté qu’au Père, s’affilie 
accessoirement et par reflet, à ce Père ; que la ressemblance, qui, 
dans la similitude monte l’hétéronomie, puisque ressemblance n’est 
pas identité, se garde au Verbe; et que la sagesse, qui ajoute à la 
science l’idée de v ie  et de volonté conformes à la loi, s’affilie ac­
cessoirement à l’Esprit-Saint. On ne répugnera pas enfin à admet­
tre que, parmi les attributs Spiritéisés, la concorde, qui marque le 
rappel et l’harmonie du Verbe au Père grâce à l’esprit, offre une 
accessoire affiliation à ce Père, que la jouissance, expansion extati­
que, se relie accessoirement au Verbe expansif,et que la bonté at­
tractive et enveloppante se garde, plus spécialement, à l’Esprit- 
«Saint.
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Eloignons les apparences physiques, écartons le vaste 
zaïmph éthéré brodé de mondes et d’étoiles, et, par delà 

le fini, plongeons notre contemplation, armée du ter­
naire, dans l’abyssal Infini ! Cet abîme n’affole pas notre 
contemplation, ne la dissout pas dans un terrible vortex 
nébuleux. Car le ternaire secourable délimite, pour 
ainsi dire et mentalement, les puissances de l’Infini. 
Cette délimitation sublime les laisse pourtant illimitées 
en soi et à notre réflexion ; mais elle nous adapte,dans une 
forme conceptible, le sans forme et sans frontière, l’incon­
cevable, l’Absolu.

Aux mystères éclaircis du gouffre,nous percevons cet 
équilibre générateur, paternité impliquant maternité, 
qui est comme l’immatérielle et virginale fécondation 
de l’Infini par lui-même. Ce qui constitue déjà le divin, 
le véritable Tout, et semblerait donc stérile (en effet, 
que produire en surcroît du Tout ?) se révèle néanmoins 
fécond à l’intérieur de soi. Et il n’y a pas absurdité, 
car cette génération ne produit pas un second Absolu, 
mais ujie seconde manière d’être de l’Absolu, coétemelle 
à la primitive. Manière d’être qui forme l’expansiojn 
inépuisable de l’Infini dans l’Infini, le Verbe. Et, par con­
séquence nécessaire, l’expansion géante se complémente 
d’une attraction égale, troisième manière d’être de l’Ab­
solu, Saint-Esprit.

Ces trois manières d’être vivent à la fois. Précisément 
parce qu’il est l’Absolu, le gouffre ne cesse pas de reposer
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d an s l ’éq u ilib re , en  m êm e tem p s q u e , d e c e t  éq u ilib re ,, 
ja illit  u n e ex p a n sio n  é tern elle  q u ’accom p agn e u n e  
étern e lle  a ttr a c tio n .

E t  d es fa c u lté s , com m u n es a u x  tro is m anières d ’ê t r e ,  
fo iso n n e n t. T o u tes  n e so n t q u ’u ne p erfectio n  e t  c e p e n ­
d a n t , d iscern ab les e t  irréd u ctib les : A sé ité  ou  C ause sa n s  
c a u se ,p o in t  d ’arrêt d e la  re ch er ch e ,p o in t de d ép art d u  
d év e lo p p em en t in tar issab le  ! Im m u ta b ilité  forcée du T o u t  

d iv in , car n u l ch an gem en t n e p eu t in trod u ire  du  n o u ­
v e a u  d an s le  T o ta l, q u i e s t ,  in fin im en t, é te r n e lle m e n t,  
ce  q u ’il sera  to u jo u rs. M ais im m u ta b ilité  qui co m p o rte  

la  form id ab le  v a r ié té  s im u lta n ée  des in n om b rab les p e n ­
sées e t  a c te s  de D ieu  q u i, d ep u is to u jo u rs, fa it  e t  c o n ­
n a ît  to u te  sa  v ie , e t  co n sis te  im m u ta b le m e n t  d an s c e tte  v ie  
in te n se , ra d ieu se , ex o r b ita n te . U n ité  in d iv is ib le  d e  
l ’E tre  in fin i, au cu n  de ses é lém en ts n e p o u v a n t se d is t in ­
gu er e s s e n t ie l le m e n t  de lu i, p u isq u ’il fa u d ra it p our ce la  
p erd re la  q u a lité  d ’être  e t ,p a r  con séq u en t,ce lle  d ’é lém en t  
de l ’E tre . Im m e n s ité , ép an ou issem en t san s lim ite  d an s  
l ’espace; é te r n ité , ép a n o u issem en t san s lim ite  d an s la  
la  d urée. U b iq u ité  ou  p résen ce , im p osée à l ’esp ace e t  à la  
d u rée , de ces d eu x  ép a n o u issem en ts. E t  o m n ip o ten ce  
d e l ’u b iq u ita ire . V ér ité  in co n te sta b le  e t  in so n d a b le . 
Q u’est-ce  q ue la  V ér ité , s in o n  le  rée l, l ’E tre  ? E t  où  
tro u v er  la  V ér ité  co m p lète  a illeu rs que d an s l ’E tre  in fin i ? 
E g a lité  superb e en tre  ce V ra i, com m e V rai co n çu , e t  
l ’E tre  q u ’il exp rim e. O m niscience de la  V ér ité  in fin ie se  
co n n a issa n t e lle -m êm e, e t  d onc p rescien ce : l ’In fin i é ta n t  
d éjà  to u t  ce  q u i p eu t ex is te r  ne sau ra it ign orer r ien  d e c e  
qui sera. E n  lu i ce  q u i sera , e s t . R essem b la n ce  d u  V ra i
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à  l ’E tr e , m ais ressem b lan ce n o n  p lu s ég a lité . C ’e s t  la  
n u a n ce  p ar où  le  V ra i, id en tiq u e  à  l ’E tre  san s d o u t e ,  
co n serv e  son  caractère p ropre d ’ im a g e, d ’exp ression  
d e l ’E tr e . V ie  e t  B é a titu d e s  in te lle c tu e lle s , a p o g ée  
co n sta n t  d ’e x ta se , co n sc ie n te d e  l ’In fin i,v o y a n t de g lo ire  ! 
S agesse  ou  grave  e t  in tim e  u n ion  de l ’O m n iscien ce e t  
d e c e t te  V ie . V o lo n té , ardeur e t  a scen d a n t d e l ’A b so lu ,  
q ui n e se co n ten te  p a s  d ’e x is te r , m ais se veu t; én ergie  
q u i, au  b onh eu r d ’E tre  D ieu  san s avo ir  b esp in  de le v o u ­
lo ir , a jo u te  le  b onh eu r de l ’E tre  en  le v o u la n t  ! C o n ­
cord e in effab le d e c e t te  v o lo n té  a v ec  l ’e x is te n c e  d iv in e ,  
à  q u i e lle  ram ène la  d iv in e  in te llig en ce . V ér a c ité , f id é lité , 
J u stic e  de l ’irrésistib le  V o lo n té . J o u issa n ce  q u ’elle  
g o û te  en  se d ép lo y a n t p ar ces  d evo irs . E t  enfin  B o n t é ,  
A m o u r q u i a t ta c h e n t  D ieu  à  sa  p erfec tio n  g én ér eu se  

e t ,  en  e lle , com m e à  lm -m êm e, à  to u te s  le s  créa tu res  
q u ’il  en fa n tera  —  e t  sa u v er a  !

A lb er t J ottnet.
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S O L U T I O N S  I M A G I N A I R E S

L a co n stru ctio n  d e l ’icosaèd re d on n ée par les so lu ­
tio n s  im ag in a ires d u  p a rta g e  d ’u n  a x e  en  m o y en n e e t  
en  ex tr ê m e  ra iso n , corresp on d an t a u x  racin es cu b iq u es  

im a g in a ires  de l ’u n ité , se tra d u it  géom étr iq u em en t p ar  
d eu x  r a y o n s , fa isa n t d e p a rt e t  d ’a u tr e , avec l ’a x e  à  
p a rta g er , u n  an g le  de 60°. S i l ’on  jo in t le s  ex tr ém ité s  de  
ce s  ra y o n s a u x  ex tr ém ité s  de l ’a x e , on  o b tie n t  2 tr ian ­
g le s  éq u ila tér a u x  a cco lés sur l ’a x e  e t  form an t u n  lo san ge  
q u i e s t  le  t ier s  d e  l ’h ex a g o n e a y a n t  p our cô té  l ’a x e  
lu i-m êm e. I l  su ffit d ’in clin er ces d eu x  tr ian g les  sur l ’a x e  
d e m anière à ce q u ’ils form en t u n  d ièd re a y a n t  p our sin u s  
d eu x  tiers  (angle d e 138° 11’ 22 ”  75) p our avo ir  4 som ­
m ets v o is in s  d e l ’ico saèd re .

T ou s ces an g les ex p r im en t de m anière d ifféren te  
le s  n om b res du co n tra ste  su ccessif. C haque racin e iso ­
le m e n t donn e l ’an g le de 60° e t  la  lon gu eu r du  ra y o n  ; 
c ’e s t  le  co n tra ste  su ccessif  m in im u m . L a corde de  
120° e t  le  tr ian g le  éq u ila téra l au q u el e lle  correspond  
d on n e le  co n tra ste  su ccessif  m ax im u m . L e lo sa n g e , q u i 
d onn e 4 so m m ets à  la  co n d itio n  d ’être  lié  su iv a n t u n
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d ièd re  de s in . 2 /3 ,  m arque en core le  rap p ort du  co n ­
tr a s te  m a x im u m . Or la  corde q u i, d an s l ’ico saèd re , 
réu n ira  le s  cô té s  op p osés d e ce  lo san ge  p lié  e s t  éga le  à  
la  m o y en n e  ra iso n  p ar ex cès  (so lu tio n  réelle) de l ’a rête  
q u i n o u s a  se rv i d e p o in t de d ép art. E n  e ffe t, c e tte  lign e  
e s t  u n e  d es d ia g o n a les  d es p en ta g o n es  form és p ar les  
a rê tes  d e l ’ico saèd re . A in si, c ’e s t  la  co n tin u a tio n  du  
m êm e a lg o r ith m e q u i n ou s co n d u it à  la  co n stru ctio n  

d e  l ’icosaèd re .
L a  figure p r im it iv e  du  p a rta g e  im agin a ire  d e la  

d ro ite  d o it  s ’e ffectu er en  sen s in v erse  d e la  d irection  
d e la  d r o ite , p u isq u e  le  carré d e c e t te  d ro ite  e s t  u n e  
q u a n tité  n é g a tiv e . L a  figure a ffectera  d on c la  form e  
d ’u n  Y , q u i m arq ue le  co n tra ste  su ccessif  m ax im u m  

ap p liq u é  au  cy c le  en tier .
O n rem arq uera  la  va leu r  sy m b o liq u e  d e  c e t te  figure, 

q u i c o n stitu e  au ssi la  le ttr e  grecq u e y m in u scu le  e t  la  
le ttr e  y  d an s le s  d iv erses  lan gu es a ry en n es , e t  sert d ’i ­
n itia le  à la  p lu p a rt d es term es ex p rim a n t la  fem m e e t  

la  fo n c tio n  g én éra tr ice  (y o n i , yw^, yévoç, g én éra tio n , 

e t  com m e y , h y l e , uH, e tc .)
Ce sy m b o le  e s t  le  sch ém a  d u  tra cé  d es a in es e t  d e la  

jo in tu re  d e s  cu isses  ch ez la  fem m e ; c ’es t  a u ss i ce lu i d e  
l ’a p p a re il g én ita l in tern e . S i l ’on  p ro lon ge l ’ax e  en tre  
le s d eu x  b ra n ch es, le  sy m b o le  d e v ie n t  en core p lu s  
ca ra ctér istiq u e  au  p o in t  de v u e  d e la  fo n c tio n  gén éra tr ice . 
C’es t  en core le  sch ém a  le  p lu s é lém en ta ire  d e l ’arb re, 
e t  il a é té  a d o p té  p ar certa in s m y s t iq u e s - (1) com m e

(i) Entre autres par la Bienheureuse Cath. Emmerick.
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r e p r ésen ta n t ]a cro ix  du  S a u v eu r . L ’a d jo n ctio n  d e la  
p erp en d icu la ire  m en ée p ar le s  e x tr ém ité s  d es bras a c h è v e  
la  figu ration  d u  cru c ifiem en t e t  rep résen te , réu n it l a # 
cro ix  en  Y  e t  la  cro ix  q u atern a ire . On p e u t  so it  c o n s i­
dérer les bras du  C hrist so it  com m e h o rizo n ta u x  s u ï la  
cro ix  en  Y , so it  à  an g le  de feo° sur la  cro ix  rec ta n g u la ire .

S i l ’on  rem p lit  le s  tr ia n g les  form és p ar ce  sch ém a , 
o n  arr ive à  c e t  au tre  sy m b o le  d e l ’A ig le  ou  d u  S corp ion  
zo d ia ca l. Ce sy m b o le  m arque l ’u n ion  d es co n tra stes  
m a x im u m  su ccessifs  e t  s im u lta n és , ta n d is  q ue leu r  p ro ­
d u it  4 x 3  d on n e la  co n stru c tio n  d e l ’ico saèd re .

On v o it  à  q u e lles  m éd ita tio n s  p ro fon d es con d u ira it  
le  rap p roch em en t d es d iv erses  id ées m éta p h y siq u es  
év o q u ées  p ar c e t te  co n stru ctio n  g éo m étr iq u e . Ic i con s­

ta to n s  sim p lem en t la  con cord an ce  é ta b lie  en tre  le  
co n tra ste  m a x im u m  su c c e ss if ,le s  rac in es im ag in a ires  
d e la  m o y en n e ra iso n  e t  la fo n c tio n  fém in in e  d an s la  
g én ér a tio n .

L a  m o y en n e  ra iso n  d o it  réa liser  d eu x  ty p e s  p urs  
q u e l ’in d iv id u  c o n t ie n t  en  p r in c ip e , l ’u n  a ltér é  p ar  
d es su p e r fé ta tio n s ,l’a u tr e  p ar d es m u tila tio n s .L es  so lu ­
t io n s  im ag in a ires  co rresp o n d en t au cas où  l ’in d iv id u  en  
q u e stio n  e s t  v ir tu e l ; son  carré e s t  u ne r é a lité  n é g a tiv e ,  
se  p r o je ta n t p ar co n sé q u en t en  sens op p osé  d es  q u a n tité s  
p o s it iv e s  sur l ’a x e  d es réa lités . Or les ty p e s  qui corres­
p o n d en t à  c e t te  in d iv id u a lité  v ir tu e lle  n e s ’o p p o sen t, 
p ar a d d itio n  e t  re tra n ch em en t, que d an s leur p a rtie  
q ui so r t d e la  réa lité  (les sinus); l ’au tre  p a r tie , éga le à  la  
m o itié  de l ’in d iv id u a lité  réelle  corresp on d an te (cosin u s
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=  y2 du  r a y o n ) ,e s t  com m u n e a u x  2 ty p e s  c o n ju g u é s .
L es d eu x  b ran ch es d iv erg en t de m anière à  réa liser  

le  co n tra ste  m ax im u m  su ccessif  en tre  e lles  e t  le c o n ­
tra ste  m in im u m  sim u lta n é  p ar rap p ort à  la  t ig e .

S i ce la  es t  v ér ita b lem en t le  sch ém a de la  fem m e com m e  
gén éra trice  n ou s trad u iron s ces é lém en ts g é o m é tr iq u e s  

com m e il su it: l ’h om m e é ta n t  figuré p ar u n  rayon  d ir igé , le  
ra y o n  q u i form e a v ec  lu i d ia m ètre  rep résen te  la  co n tre ­
p a rtie  de son  a ctio n  qui m a in tie n t l ’éq u ilib re par rap p ort  
à  l ’orig ine.C e rayon  n é g a t if ,n ’e x is ta n t  que par réa ctio n  
de l ’én ergie d év elo p p ée  en  sen s in v e r s e ,e s t  p ou r a in si 
dire le  r e f le t ,l’écho de c e tte  én ergie ; il  e s t  u ne ré su lta n te  
de l ’éb ra n lem en t p ro d u it d an s to u t  le  cy c le  par le  
m o u v e m e n t du  ra y o n  p o s it if . L e rayon  p r im itif  ch er­
ch e d ’abord son  éq u ilib re p ar rap p ort à la  ré sista n ce  qu  
s ’op p ose d ire c tem en t à  lu i : de là  2 o p tim u m  de d é v e ­
lo p p e m e n t, l ’un en  d eçà , l ’au tre  au  d elà  d e sa l im it e ,  
p our le sq u e ls  il se fortifie  en  d ed an s e t  se  p o se  u n  
ap p u i au  d eh ors. Ce so n t  le s  m o y en n e s  ra iso n s  

réelles.
L ’én erg ie co n tra ire , d év e lo p p ée  par r é a c tio n , n e p ro ­

v ie n t  p a s  com m e l ’én erg ie  d ir e c te  d ’un  fo y er  u n iq u e re ­
p résen ta n t la  force v é r ita b le , sp ir itu e lle , a g issa n t p a r  
p ro p u lsio n , m a is co n sis te  en  une ré su lta n te  d e m o u v e ­
m en ts p a ss ifs  issu s d ’u ne m u ltip lic ité  q u i rep résen te  le  
m écan ism e de la  m a tière . C ette  ré su lta n te  te n d ,e lle  a u s ­
s i, v ers  u n  o p tim u m  d ’ap p u i p ou r m a in ten ir  l ’éq u ilib re  

e t  n on  p our ag ir . C et o p tim u m  co n sis te  d an s les  2 d irec­
t io n s  à  120°, qui en  m êm e tem p s form en t le  m êm e an g le  
a,vec le  rayon  p o s it if ,  e t  a in si le  b inaire d écou le  n a tu r e l-
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le m e n t d e la réa ctio n  à  l ’u n ité  e t  d e l ’effort à  m a in t e n ir  

la s ta b ilité  en  fa ce  d e l ’a c tio n .
Or, p our q ue l ’a c tio n  ne so it  p a s p ara lysée  e t  p o u r  t 

q u ’en  m êm e tem p s la  s ta b ilité  so it  m a in ten u e , il f a u t  
q u e l ’o p p o s it io n  so it  su c c e ss iv e ;  ch acu n  d es 3 p o in t s  
c o n tr a s ta te  à  120°, com m e y  au ra  co n v ersio n  d u  
m o u v e m e n t ex p a n sif  in défin i en  m o u v em en t c y c liq u e  
su cc ess if . L ’ex p a n sio n , recevra  a lter n a tiv e m e n t le s  3  
d ir e c t io n s , l ’u n e é ta n t  p o s it iv e , les 2 au tres n é g a ­
t iv e s .  C’e s t  le  ry th m e  à 3 tem p s a v ec  u n  tem p s f o r t  
e t  d eu x  tem p s fa ib les .

L a m o y en n e ra iso n  réelle  e s t  d on c form ée par le s  
2 o p tim a m  p ou r l ’a c tio n  rectilig n e  p our l ’a v a n cem en t ; 
la  m o y en n e ra iso n  im ag in a ire  par les  2 op tim a m  p o lir  
le  m a in tie n  de l ’en sem b le  cen tra lisé . ;;

O n re co n n a ît  b ien  à  ces ca r a ctèr es , au ssi b ien  p h y s i­
q u es que m orau x  l ’h om m e e t  la  fem m e. L ’u n  p erfore, 
l ’a u tr e  e n v e lo p p e , la  flèche de M ars e t  le  cro issa n t d e  
V é n u s .E t  la  fem m e co n tra ste  au m ax im u m  avec l ’h o m m e, 
m a is  su c c e ss iv e m e n t, en  ce  sen s q u ’il n ’y  a p a s a rrêt, 
p o la r isa tio n  de l ’u n  p ar l ’a u tr e , m ais lib ra tio n  de l ’un  
à  l ’a u tre . L a fem m e rep résen te  ce co n tra ste  p ar le s  2 
c ô t é s ,e t  le s  d eu x  ra y o n s qu i la  ca ra ctér isen t, co n tra sten t  
d e  m êm e en sem b le . E t  l ’h om m e v a  à  e lle  par d eu x  
v o ie s  in v erses rép o n d a n t a u x  d eu x  sen s du  cy c le  : le  cy c le  
d ir e c t  répon d  au  cou rs d es a stres  sur l ’é c lip tiq u e ,le  cy c le  
in v er se  répond  à  ce lu i d,u m o u v em en t d iurne ap p a­
re n t. E n  a stro lo g ie , le  p rem ier co n d u it v er s  le  p o in t  
m arq u é p ar le s  a p p é tit io n s  sen sib les  (5e m a iso n ), 
le  se co n d , vers le  p o in t  m arqué par l ’in it ia tio n  (9e m ai-
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son ): sy m b o lism e p r o fo n d ,l’u n  d ’a c t iv ité  e t  d e v o u lo ir ,  
l ’a u tre  d ’a ttr a c t io n  e t  de p a ss io n .

T o u te  fem m e e s t  a in si d ou b le com m e ré a lisa tio n ,ta n d is  
q u e l ’h om m e e s t  so llic ité  p ar d eu x  sen s d e réa ctio n . C’es t  

c e t te  ré a ctio n  d ou b le  d,e Ta fem m e q u i arrête  la  p ro p u lsio n  
on  m ascu lin e q u an d  elle  a  a t te in t  la  c irconféren ce q u i m ar­
q u e les  b orn es d e la  cro issan ce . C’e s t  grâce à  c e tte  réa ctio n  
q ue l ’h om m e en gen d re par la  fem m e, e t  que le cen tre  se  
tr o u v e  rev iv ifié . L ’an g le  fém in in  de 120° a  a lors p ou r  
b isse c tr ic e  le  ra y o n  rée l n é g a tif , q u ’il  en ferm e en  son  
m ilie u , e t  au  co n tra ste  m a x im u m  su cc ess if  en tre  le s  
é lém en ts  se x u e ls  se  tro u v e  su b stitu é  le  co n tra ste  m i­
n im u m  su ccess if, q u i d on n e a ccès à  l ’a ltern an ce  
ry th m iq u e  d es d eu x  sex es.

D a n s Ta co n stru c tio n  p réc éd en te , le  co n tra ste  m a x i­
m um  sim u lta n é  d u  q u atern a ire  ap p ara ît à l ’in térieu r  
d e l ’an g le  fém in in . I l  form e le s  co m p o sa n tes  tr ig o n o -  
m étr iq u es d es 2 ra y o n s d on n és par le  ra y o n  e t  p ar la  
cord e d e 120°. E t  a in s i, la  p o la r isa tio n  q u a tern a ire  
ap p a ra ît au  se in  de la  fem m e p our im m o b iliser  le  p r in ­
cip e  m â le  q u ’e lle  c o n tie n t. L es 2 ra y o n s q u i, p o rtés  su r  
le  c y c le , so n t sy m étr iq u es  d es 2 ra y o n s à  120° c o n sti­
tu e n t  u n  lo sa n g e  d o n t u n  seu l a x e  e s t  tr a c é , ce lu i q u i e s t  
form é p ar le  ra y o n  b issecteu r . C’e s t  c e t te  v u lv e  qui sera  
l ’é lém en t d e l ’ico sa èd re .

L a  fem m e, p rin cip e  d e f ix a tio n , de s ta b ilité  e t  d ’é te n ­
d u e , en ferm e en  e lle  le  q u atern a ire . L ’a x e  im agin a ire  
n ’y  e s t  p a s tra cé  par la  figure, m a is il e x is te  v ir tu e lle ­
m e n t, e t  son  rô le a c t if  ap p ara îtra  com m e d éterm in a n t
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la form ation  de l ’icosaèd re . Ic i il e s t ,  par rap p ort à  l ’a u t r e  
a x e  (celui q u i répond au  p rin cip e m ascu lin ) in c lu s d a n s  
la  fem m e d an s le  rap p ort d e — 3 à  1. Ce r a p p o r t  
rep résen te  p ro b a b le m e n t l ’in te n s ité  d e l ’id éa lité  p a r  
la q u e lle  la  fem m e p o lar ise  l ’im p u lsion  d e  l ’h o m m e  
te n d a n t  v e r s  u n  in fin i in d é te rm in é , e t  le  tou rn e v e r s  l e  
défin i réa lisé. P lu s lo in , l ’a n a ly se  du  n om b re 1 +  V  — 3 
m ilitera  en  faveu r d e c e t te  in te rp ré ta tio n .

Construction de l’icosaèdre

P ou r con stru ire  le s  lo san ges g a u ch es q u i d o n n e n t  
l ’é lém en t icosaéd riq u e, i l  y  aura co n tra c tio n  de c e t t e  
cord e éga le  à \J—  3 , d ès que le  ch am p  d e la 3.® d im e n ­
s io n  d ép lacera  le cen tre  du  cy c le  sur u n  a x e  p erp en d icu ­
la ire  au  p lan  du cerc le . L e cercle p r im itif n ’e s t  a lors  
que la  se c tio n  n orm ale d ’u n  côn e ; i l  rep résen te  un  d e s  

p la n s d ’ex iste n c e  d ’u n  k o sm o s p lu s v a s te , l ’a b str a ctio n  
d ’u ne ré a lité  p lu s co n crète . L a  cen tra lisa tio n  es t a lo rs  
sp h ériq u e e t  l ’a ttr a c t io n  du  cen tre  d e la  sphère brise le  
lo sa n g e  su iv a n t le  rayon  n ég a tif. La corde de l ’angle d e  
120° se co n tra cte  ; le  lo san ge form e u n  d ièdre a y a n t p ou r  
fa c e  d eu x  tr ia n g le s  éq u ila téra u x  d ’arête  égale au  rayon  
d u  cerc le . C ette  corde (axe im agin aire du  losan ge p lan )  
d e v ie n t  d iagon ale  de l ’icosaèd re (ou arête  d e l ’icôsaèd re  
é to ilé ) . Or c e t te  d iagon ale  es t  la  m oyen n e ra ison  réelle  
p ar ex c ès  d e l ’a rête  d e l ’icosaèd re con n u , d on c du  rayon  
p rim itif . E t  a in s i, l ’in d iv id u a lité  d o n t la  m oyen n e ra ison  
p ar ex c ès  n ’a pu s ’accom p lir  d an s le  p lan  d ’ex is te n c e  p ré­
c é d e n t , e t  q u i a  é té  d étou rn ée d e sa fin par la  réa ctio n
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fé m in in e , réa lise  m a in ten a n t c e t te  m o y en n e , so n  ty p e  
ex p a n sif  o p tim u m ,d a n s u n  m ilieu  p lu s con cret e t  com m e  
e le f  d e v o û te  de la  m atr ice  fém in in e , d o n t l ’au tre  a x e  
e s t  l ’é q u iv a len t n ég a tif  d e  so n  u n ité  m â le .

E n  m êm e te m p s , le  d ièd re au q u el s ’arrête c e t te  b ri­
su re  du  lo se n g e  répond  au  sin u s  2 /3 (1 ) , rap p ort de q u in te  
ex p r im a n t le  co n tra ste  m a x im u m  par son  co m p lém en t. 
I c i ,  le  co n tra ste  e x is te  en tre  d eu x  lon gu eu rs. La p o si­
t io n  du  sin u s p ar rap p ort au  r a y o n  év o q u e  u n e force q u i 
a rr ê te  la  d écro issan ce d e l ’an g le  com m e p ar une' a tta c h e  
au  p la n  d ’or ig in e , su iv a n t le  sch ém a  c i-co n tre  sin . 2/3

m it i f . F a u t- il v o ir  d ans c e t te  p rop ortion  2/3 l ’ex p re s­
sio n  q u a n tita t iv e  des lien s ap p ortés  par la  p o lar isa tion  
se x u e lle  e t  s 'o p p o sa n t à  l'é v o lu tio n  sur u n  p lan  su p é­
rieu r ?

C ette con stru ctio n  d es 3 p o in ts  de co n tra ste  m ax im u m  

su ccessif d an s le  p lan  d o it  ê tr e  con sid éré com m e s’ac­
co m p lissa n t d an s la  co m p lex e . L e  d év e lo p p em en t de l'a l­
g o rith m e d es m o y en n es ra ison s im a g in a ire s  d an s la 2° 

d im en sion  correspond à  la c o n str u c tio n  de 3 lo san ges  
égau x  a u x  p récéd en ts  p r o lo n g e a n t  3 seg m en ts  ég a u x  au  

rayon  p rim itif  e t  d isp osés en  tr ia n g le  éq u ila téra l. Ce 
tr ia n g le  e s t  l'ex p ressio n  é lém en ta ire  e t  ty p iq u e  à  la fo is

(i) En fonction de l'arête, ce sinus a pour valeur

cos\i/3 : c ’e s t  com m e [l’a ttr a c tio n  du  p lan  pri-
*1» 2/3
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d es  d eu x  c o n tr a s te s  su ccessifs  m ax im u m  e t  m in im u m ,  
s u iv a n t  le  p o in t  d e v u e  a u q u el on  le  con sid ère. I l  r e ­
p r é se n te  d o n c  la  so lu tio n  op tim u m  d es m oyen n es r a i ­
so n s  im a g in a ir e s  d a n s la 2e d im en sio n .

L e s  3 lo sa n g es  g ro u p és a u to u r  d*e lu i se  b r isero n t e t  
s ’in scr iro n t d a n s la sp h ère p ar la  seu le  ten d a n ce  à  é t a ­
b lir ,en tre  to u s  le s  so m m e ts  n on  v o is in s  e t  n o n  e x tr ê m e s ,  
la m o y e n n e  ra iso n  rée lle  p ar ex c ès  du  seg m en t p r im it if .  
U n e  fo is  c e la  ré a lisé , le s  ra y o n s p rim itifs  ce sse n t d e s e  
tr o u v er  d a n s le  p la n  d ia m é tr a l q u i p a sse  p ar le s  a r ê te s  
b isse c tr ic es  d es lo sa n g es . A  ch acu n e d e ces arêtes , r é ­
p o n d en t d eu x  cô té s  d u  tr ia n g le  p r im itif  e t  la  re la tion  d u  
c o n tr a s te  e t  d es é lém en ts  se x u e ls  se tro u v e  éc h a n g ée . 
C ette  tra n sfo r m a tio n  e s t  su g g e st iv e  de la  re ssem b la n ce  
fréq u en te  d es fils a v ec  la  m ère e t  des filles avec le  p ère . 
D e  p lu s ,  c e t te  tra n sfo r m a tio n  s ’opère en  fo n c tio n  d ’un  
m ilie u  p lu s  c o n c r e t ,c o m m e  s i  le s  se x e s  s ’éc h a n g ea ien t  
en  p a ssa n t  su r u n  p la n  su p érieu r , m a is  seu lem en t d a n s  

.c e  q u ’ils  o n t d e c o m p a tib le  e t  d e tr a n s it if  (co n tra ste  
m in im u m ). P a r  e x e m p le ,le s  caractères fém in in s orga­
n iq u es a n tith é t iq u e s  d u  m âle d e v e n a n t d an s le  p sy ­
ch iq u e ca ra ctères m a scu lin s p ar leur a d a p ta tio n  a u  
se x e  o p p o sé . M ercure se ra it  le  ty p e  d e c e t te  tra n sm u ta ­
tio n .

L es 3 lo sa n g es  brisés e t  in scr its  d an s la  sp hère p ar la  
co n stru ctio n  p récéd en te  d o n n en t l ’icosaèd re to u t  en tier . 
L ’icosaèd re  ex p rim e d onc le s  co n tra stes  m a x im u m  à  
d eu x  degrés. L a  sp h ère se tro u v e  d iv isé e  en  rég io n s éga ­
les  p ar ces 3 lo sa n g es  ; le s  in te r v a lle s  q u i le s  sép a ren t  
co n st itu e n t  7 lo sa n g es ég a u x  a u x  p rem iers. A in si, lè s
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cen tres  d es 3 lo sa n g es p r im itifs  réa lisen t en  fo n c tio n  
d e la 3e d im en sio n  le  co n tra ste  m a x im u m  su ccessif  d ans  
sa  form e la  p lu s é lém en ta ire . L e co n tra ste  m in im u m  
e s t  m arq ué p ar le s  cen tres d es 10 lo sa n g es b risés d e  
l ’ico sa èd re , au  lieu  d e  6 tr ia n g le s  q u i, en  2e d im en sio n , 
rép on d en t à  ce  co n tra ste .

L a co n stru ctio n  du  600-éd roïd e se co n ço it p ar con -  
n u a tio n  d u  m êm e p rocéd é . L es 3 rayon s qui ex p r im a ien t  
le  co n tra ste  m ax im u m  su ccess if  d an s le  cerc le  so n t  d e ­
ven u s 3 lo sa n g es d an s le cercle q u ’on  a  en su ite  brisé  
en  d ièd re d e sin . 2 /3 .  D e  la  m êm e m an ière , tran sform on s  
à  leu r tou r les 30 a rêtes  d e l ’ico saèd re  en  lo sa n g es  
in d ép en d a n ts . N o u s au ron s les 120 so m m ets du  600-  
éd ro ïd e . 120 e s t  form é ic i par 4 X 30 =  (3 +  1) (3* +  3).

M ais le cen tre  de l ’h yp ersp h ère v a  accen tu er  la  bri­
su re d es lo sa n g es ju sq u ’à ce q ue le s  v o lu m es a in si form és  
d ev ie n n en t le s  té traèd res co n st itu t ifs  de l ’en v e lo p p e  
du 600-éd roïd e. Ic i le  d ièd re (70° 37 ’ ap p r.) a  p ou r co s . 
1 /3 ,  n om b re d u  co n tra ste  m a x im u m  sim u lta n é  co m p lé­
m en ta ire  d e  2 /3  d on n é p ar le  sin u s en  3e d im en sio n . 
Ic i,  la  force qui lim ite  la  ferm etu re du  d ièd re  a g it  com m e  

u ne tra c tio n  p ara llè le  au  p lan  d ’orig in e .
L a  corde d on n ée  p ar la  brisure du  lo sa n g e  n ’e s t  p lu s  

là  u n e lig n e  in tér ieu re  à  l ’en v elo p p e; e lle  n ’e s t  p as n on  
p lu s la  m o y en n e  ra isôn  d e l ’a r ê te , m ais éga le  à  l ’a rê te  

e lle-m êm e q u i a  serv i à la  c o n str u c tio n , e t  ce la  sem b le  
m arquer u n  cy c le  a cco m p li.

30 té tra èd res in d é p e n d a n ts  d éterm in en t le  600 -éd ro ïd e , 
e t  la is sen t des in te rv a lle s  co n s is ta n t en  tétra èd res é g a u x

t
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a u x  p récéd en ts qui co m p lèten t le  nom b re de 600. L e s  
co n tra stes  su ccessifs  d a n s l ’esp ace à  4 d im en sion s s e m ­
b le n t  d onc répon d re à  1 /3 0  com m e m ax im u m , à 1 /6 0 0  
com m e m in im u m  a u  m oyen  d es é lém en ts  les p lu s s im ­
p les  p o ssib le .

C ette  co n stru ctio n  du  600-édroïde p ou rra it se d éd u ir e  
en core d ’un  a u tre  p rocéd é p r im itif , rem o n ta n t à  l ’h e x a ­
g o n e e n tie r  réa lisé  p ar la  d iv is io n  du  cy c le  p r im it if  
d an s to u s  le s  se n s . L ’é ta b lissem en t d es c o n tr a s te s  
m a x im u m  su ccess ifs  a y a n t  pour effet d e d iv iser  le  ce r c le  
en  3 secteu rs é g a u x , on  p e u t  con cevo ir  la  d iv is io n  p r i­
m itiv e  du  3e secteu r  n é g a tif  en  2 tr ian g les  éq u ila té r a u x  
com m e se rép é ta n t d an s les 2 a u tres. Cela c o n s t itu e  
l ’o p tim u m  de r é a lisa tio n  de l ’a lgorith m e en  fo n c tio n  d u  
c y c le  p r im itif . L e cy c le  se  tro u v e  d onc d iv isé  p a r  u n  
h ex a g o n e  régu lier  e t  ses  6  ra y o n s, de te lle  so r te  q u e le s  
re la tio n s  de co n tra stes  so n t réciproqu es e t  ren v ersa b les  
en tre  le s  6 rég ion s. C ette  fo rm a tio n  exp rim e la  s y n th è se  
h arm on ieu se d e b ea u té  réa lisée  par la  p é n é tra tio n  d e s  
se x e s , u n  é ta t  s ta tiq u e  e t  f ix é , n e  s ’o p p o sa n t p a s  a u  
m o u v e m e n t, p u isq u e le s  d iv is io n s  so n t ce lle s  d u  c o n ­
tra ste  su ccess if  e t  q u ’on  p e u t  su b d iv iser  l ’h ex a g o n e  en  
2 té tra è d r es  a lter n é s , d onc en  u n  p arcou rs d u  c y c le  
p a r  co n tra ste  m a x im u m  d an s le s  2 sens e t  sa n s  a r r ê t .  
I c i ,  c ’e s t  la  b é a t itu d e  d u  m ariage h eu reu x  q u i n e  d é s ir e  
p lu s  agir; c ’e s t  u n e  fin a lité  a t te in te . E t  il e s t  im p o s s ib le  
a v e c  l ’h ex a g o n e  d e co n stru ire  u n  an g le  p o ly è d r e . I l  
s ’a ffa is ser a it  sur le  p la n  éq u a to r ia l. P o u r o b te n ir  le  
p en ta è d r e  d e  l ’ico sa èd re , il  fau d ra it rédu ire l ’h e x a g o n e
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a u x  5-6; il  d o n n era it a lors la  p y ra m id e  p o la ire  d e l ’ico ­
saèd re.

M ais le  jeu  d es 2 té tra èd res en tre la cés v a  p ro v o ­
q uer l ’ico saèd re  p ar u n e a u tre  v o ie .C o m m eT a n n eh a u ser , 
la s  d es v o lu p té s  p e rs is ta n tes  e t  d ésireu x  d ’ag ir  e t  

d ’em b rasser d e p lu s  v a s te s  h o r izo n s, le  v iv a n t  n e  se  
sa t is fa it  p as de b é a titu d e  p a ss iv e . E t  a in si les 2 co n tra ste s  
m a x im u m  d es  té tra èd res  en tre la cés  re n o n ça n t au  
m in im u m  o b ten u  p ar l ’h ex a g o n e ,ch erc h e n t le s  m oyen n es  
ra ison s réelles en tre  leurs so m m ets . L ’é to ile  à  6 b ran ch es  
v a  se ga u ch ir , le  p a n ta c le  de S a lom on  v a  se co n tra c te r  
p ou r o b te n ir ,p a r  les  cô té s  d e ses tr ia n g le s ,le s  m o y en n es  

ra ison s d u  ra y o n , e t  ce la  sa n s p erd re la  d iv is io n  h ex a ­
g o n a le  du  c y c le . D e  là  le  g a u ch isse m e n t q u i d o n n e  

1,’h ex a g o n e  m érid ien  de l ’ico saèd re . C haque a r ê te , q u i 
n ’é ta it  q ue v ir tu e lle  d an s l ’é to ile  à  6 b ran ch es (et n o n  
tr a c é e ) , s ’écr it  a lors en  fa ce  d e sa  m o y en n e  rée lle  p ar  
ex c ès  ; e t  com m e m o y en n e im a g in a ire , e lle  se  d éd ou b le  
p ou r d on n er la  fou rch e d u  co n tra ste  m a x im u m  su cc es­
s if  ; l ’ico saèd re se tro u v e  to u t  en tier  réa lisé , le s  a rêtes  
r e s ta n te s  r é su lta n t  d es d ista n c es  en tre  le s  p rem ières. 

I c i ,  la  form u le sera it  6 x  2 ou  m ieu x  2. 3. 2.
C ette  co n stru c tio n  en  év o q u e  u n e a u tre  d ’or ig in e  p lu s  

recu lée  e t  ex p re ss iv e  d e  m y stères  p lu s p ro fo n d s. C’es t  
ce lle  p ar 4 tr ia n g le s  éq u ila tér a u x  en tre la cés q u e  n ou s  

étu d iero n s to u t  à l ’h eu re

L ’icosaèd re p e u t  ê tre  o b te n u  a u ssi p ar l ’en trecro i­
se m e n t d e  12 tr ia n g le s  é q u ila tér a u x , so r te  d© tétra èd re  
é to ilé , si Ton p eu t ap p e ler  a in s i u ne figure à  v o lu m e
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v ir tu e l. D a n s c e t te  g en èse , le s  a rê tes  sero n t la  m o y e n n e  
ra ison  p ar d é fa u t d es lig n es p r im itiv es . A  ce  t i tr e , i l  p r é ­
se n te  u n e  corré la tion  e t  u n e o p p o sitio n  a v ec  l ’o c ta è d r e .  
C om m e l ’o c ta è d r e , il  e s t  ram ené à  u ne gen èse p ar in t e r ­
se c t io n  d e lig n es e t  d e p la n s  e t  n o n  p ar d es é lé m e n ts  
p érip h ér iq u es. D a n s  l ’o c ta èd re , on  réa lise le  c o n tr a s te  
s im u lta n é  m ax im u m  ou  q u atern aire (p e rp en d ic u la r ité )  
en  fo n c tio n  d es 3 d im en sio n s, au  m o y en  d e  3 c a r r é s  
o rien tés  su iv a n t 3 a x es  p erp en d icu la ires. D a n s l ’ic o s a è ­
d re , on  réa lise  le  co n tra ste  su ccessif  m ax im u m  (un t ie r s  
d u  cy c le ) en  fo n c tio n  d es 3 d im en sion s au  m o y en  d e  4  
tr ian g les  éq u ila téra u x  form an t u n  tétra èd re  in té r ie u r ,  
o rien tés  su iv a n t 4 d irectio n s co n tra sta n t en tre  e l le s  
au  m ax im u m .

L a géo m étr ie  n ou s d on n e ic i u n  sch ém a  rem a rq u a b le  
d e la  tra n s it io n  du  q u atern a ire  au  tern a ire , e t  r é c ip r o ­
q u e m e n t, au  m o y en  d ’un  sep tén a ire  form é p ar d e u x  
grou p es d ’é lém en ts trè s  d is t in c ts , l ’un  jo u a n t le  rô le  
d ’o b je t  m a té r ie l, l ’a u tre  ce lu i d e can on  d is tr ib u t if .  
L ’o ctaèd re  e t  l ’icosaèd re n ou s m o n tren t l ’in terch a n g e  
d e ces d eu x  fo n c tio n s.

C ette  com b in a ison  d u  tern a ire  e t  du q u atern a ire  
ap p ara ît ég a lem en t d an s le  té tra èd re , m ais e lle  y  e s t  
m oin s u n ifiée , s im p lem en t ob ten u e  p ar a d d itio n  de l ’u n ité  
a u x  3 so m m ets du tr ia n g le . L es 6 a rê tes  m o n tren t u n e  
co m b in a iso n  in co m p lète , p u isq u e c ’es t  la  m u ltip lica tio n  
de 3 par la  racin e d e 4 : 6 rep résen te  ic i le  m in im u m  
su cc ess if  ob ten u  en  co m b in a n t le  m a x im u m  su cc ess if  3 
a u  m in im u m  sim u lta n é  2. L e  té tra èd re  m on tre  d on c  
p rép on d éran ce  d u  su ccess if  su r le  s im u lta n é  ; d o n c , u ne

I
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r é a lisa tio n  n on  sa tu rée  e t  a p te  à  év o lu er  in d é fin im en t  
E n  e ffe t , le  té tra è d r e  se re tro u v e  com m e v o lu m e d an s  
to u te s  le s  d im en sio n s in d éfin im en t. Or seu l l ’h ex a èd re , 
q u i ex p rim e lâ g r a d u a tio n  d an s to u te  sa  p u r e té ,tr a v e r se  
ég a lem en t to u te s  le s d im en sion s.

Il m arq u e la  s ta b ilité  la  p lu s c o m p lè te , s ta b ilité  
ré a lisée ,n o n  p a s par n eu tr a lisa tio n  en tre  p rin cip es h é té ­
ro g è n e s , m a is  p ar un  d egré d u  d év e lo p p em en t du  p rin ­
c ip e  d a n s to u te  sa  p u reté . L ’o ctaèd re  com b in e les d eu x  
m axim u m  de co n tra ste  su ccess ifs  e t  s im u lta n és  d an s ses  
12 a rê tes . M ais c e t te  co m b in a iso n  co m p lète  n e  figure 
q u e d an s l ’é lém en t in term éd ia ire .L es 6 so m m ets p résen ­
t e n t  en core u n e co n d itio n  n on  sa tu rée  ; e t  le s  8 fa ces  
re p r ésen te n t 23, c ’est-à -d ire  le  co n tra ste  su ccessif  

m a x im u m  ap p liq u é  à  la  g rad u ation  de 2. C ette  d issy ­
m étr ie  ex p liq u e  la  p ro lo n g a tio n  d e la  sér ie , a in si q ue d e  
ce lle  d e la  série  h ex a éd r iq u e , où  les m êm es n om b res se  
re tro u v en t e t  où  le s  é lém en ts  n on  sa tu rés se rv e n t d ’e x ­
c ita n ts  p our d év e lo p p er  la  grad u ation .

M ais l ’o cta èd re  n e  se d év e lo p p era  p as com m e te l  
in d é fin im en t ; le  rep résen ta n t d e sa  série illim ité e  d an s  
la  4e d im en sio n  a  p ou r v o lu m e s en v e lo p p es , n o n  d es  
o c ta è d r e s , m ais d es té tra è d r es . I l a ég a lem en t un  d érivé  
a y a n t  p ou r lim ite  24 o cta èd res, c ’e s t  le 24-édroïde ; 
m a is c e t te  su ite  e s t  c lo se  a v ec  lu i, car le nom b re 24, 
n o u s l ’a v o n s d éjà  v u , m a n ifes te  d ans to u tes  ses fa ces  

la  co m b in a iso n  la  p lu s co m p lète  du  tern a ire  e t  du  
q u a tern a ire , les co n tra stes  m ax im u m  e t  m in im u m , 
su c c e ss ifs  e t  s im u lta n és .

L ’o cta èd re  s ’é lim in e d on c d an s la  4e d im en sio n  p our
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la  série oc ta éd r iq u e , e t  c ’e s t  le  té traèd re  qui su c c è d e  à  
la  face  d o n n a n t tou jou rs p our figure en velop p e c e l le  
q ui a  le  m oins d e cô té s  e t  d e so m m ets . D e  m êm e, c ’e s t  
le  té tra èd re , e t  n on  l ’ico saèd re , qui co n stitu e  le  v o lu m e -  
en v e lo p p e  du  600-éd roïd e.

L a  form u le 12 x  10 n ’exp rim e d onc p as c e tte  fo r m e  
en  fo n c tio n  d es fa c e s ;  m a is , si n ou s su b stitu o n s a u x  
4 tr ian g les  d ia g o n a u x  10 icosaèd res d ia g o n a u x , s ’e n tr e ­
cro isan t d an s la  4e d im en sio n , ils  d on n eron t le s  120  
so m m ets . L a  com b in a ison  10 x  12 p a ra ît  a in si e x p r i­
m er, par rap p ort à  la  4e d im en sio n , la  re la tion  du  c o n ­

tra ste  su ccessif m ax im u m  réa lisé  au  m o y en  de 10 ic o sa è ­
d res , c ’est-à -d ire  au  m o y en  des é lém en ts les p lu s  
co m p lex es  p o ssib le . L e nom bre 10 ic i représen te (com m e  
4 en  3e d im en sion ) le  co n tra ste  m axim u m  sim u lta n é . 
C ette  filia tion  es t  in d iq u ée a lgéb riq u em en t par les fo r ­
m u les q ue n ou s a v o n s éta b lie s  (1 + | / * —  3) e t  (3 +  &A— ï)  

l ’é lém en t 1^—1 im agin aire é ta n t tou jou rs re la tif au  co n ­
tra ste  s im u lta n é  p u isq u ’il  exp rim er l ’an g le  d ro it , ta n d is  
que \ J —  3 exp rim e u n  an g le  de 120° e t  l ’é lém en t su c­
cessif . C ette fo n c tio n  du  n om b re 10 e s t  très rem ar­
q u ab le  au  p o in t de v u e  ca b a lis tiq u e . D ’ab ord , il  
v éh ic u le  le  m o u v em en t p ar le  m oindre e ffo r t , e t  

répond  au  ry th m e à  travers l ’ex iste n c e  à 3 d im en ­
sion s ; il  y  e s t  donc progressif .D an s la  4e, il m arque u n e  

fin a lité  a tte in te  ; il d ev ie n t u ne fo n c tio n  quaternaire  
e t  s ta tiq u e . Ce caractère de progrès v ers u ne fina lité  
ex p liq u era it  la  p réd om in an ce du  sy stèm e d écim al pour  
la  n u m éra tio n , la  n u m ération  é ta n t u n e re la tion  pro-
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g r e ss iv e , A u  con tra ire , quand il s ’a g it  de dem eurer d an s  
u n  c y c le  ferm é , c ’e s t  la  d iv is io n  d uod én aire qui e s t  la  
p lu s  n o rm a le , e t  là  e lle  e s t  te lle m e n t in s t in c tiv e , q u ’e lle  

c o n t in u e  à être  em p lo y ée  m algré les  co m p lica tio n s q u ’elle  
en tra în e  d an s le s  op éra tion s effectu ées a v ec  le  sy stèm e  
d écim a l. 120 ap p ara ît com m e la  sy n th èse  d e  ces 2 p ro ­
cessu s l ’u n  p rogressif, l ’au tre  cy c liq u e  e t  ré p é titif , ^

L a  fo rm u le  4 x 3  ex p r im a it en core p our l ’icosaèd re  
le  n o m b re d es so m m ets co n ten u s d an s u n  p la n  d ’in te r ­
s e c t io n  su iv a n t  u n e arête  e t  p a ssa n t p ar le  cen tre  d e  
la  sp h ère  ; la  form u le 10 x  12 in d iq u er a it, à  ce p o in t  d e  
v u e , d es v o lu m es eu clid ien s p a ssa n t par le  cen tre  d e  
l ’h y p ersp h ère  e t  in te rse c ta n t le  600-édroïde su iv a n t  

d es fa ces (par con séq u en t d es tr ian g les). C hacun de ces  
v o lu m e s co n sis te ra it  en  2 p y ra m id es tr ian gu la ires op p o­
sé e s  p ar le s  b ases a y a n t  u n  so m m et com m u n  au  cen tre  
d e l ’h yp ersp h ère  e t  fo r m a n t,a v e c  u n  des lo san ges g a u ­
ch es  c o n s t itu t ifs  de l ’ico saèd re , u ne figure à  sym étr ie  
T éduite a y a n t  10 so m m ets .

D a n s l ’ico sa èd re , l ’a rête  e t  la  d iagon ale  s ’in scr iv en t  
d a n s u n  d em i-grand  cerc le . S i l ’on  prend l ’arête  pour  
u n ité , la  d iagon ale  v a u t  V  5 x 1 ,  le  d iam ètre d e la

2
sp h ère in scr ite  é ta n t  l ’h y p o tén u se  du  tr ian g le  rectan g le  
fo rm é a v ec  ces 3 lon gu eu rs, on  aura

4Rf« l f x

. i^ ~ 5  V&
d  o ù  2R*= r

L e d iam ètre  d e la  sp hère c ircon scr ite  e s t  d onc ég a l
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a u  c ô té  du  p en ta g o n e  é to ilé  in scr it  d an s le  c e rc le  q u i  
a u ra it c e t te  a rê te  p our ra y o n . I l  s e r a it  le  cô té  d u  p e n t a ­
g o n e  c o n v e x e  in scr it  d ans le  cercle q u i au ra it la  d ia g o n a le  
p o u r ra y o n  A d n s i ,  a r ê te , d iagon a le  e t  a x e  e x p r im e n t  
l ’u n ité  e t  le s  d eu x  p a r tie s  s in u s e t  co s in u s  d e s  r a c in e s  
im a g in a ir e s  5e d e  l ’u n ité . L ’icosaèd re co n tin u e  d ’ê tr e  
l ’ex p re ss io n  co m p lète  d es rac in es im ag in a ires  d e l ’u n i t é ,  
e t  cec i ju stifie  l ’orig in e q u e n ou s lu i a v o n s a t tr ib u é e .

E n  p a r ta n t  d es 6 a x e s  de l ’h ex a g o n e d an s le  p la n , la  
g en èse  de l ’ico sa èd re , p ar u n  m o u v em en t de p iv o t  de c e s -  
a x e s  d a n s la  3e d im en sio n , en  m êm e tem p s q ue d e c o n ­
tr a c t io n , in d iq u e  u n  n o u v ea u  m od e g én étiq u e  fo r t  
ex p re ss if . I c i ,c ’e s t  la  m êm e ten d a n ce  orig inaire à c o m ­
p lé te r  l ’é lém en t réel p ar l ’é lém en t im ag in a ire , le  p r in cip e  
fém in in  v e n a n t arrêter  l ’im p u lsio n  a v eu g le  p ar la  co n ­
tem p la t io n , e t  a p p o rta n t, d ’u n e m anière d éterm in ée e t  
su r u n  p la n  su p érieu r , la  ré a lisa tio n  de la  fin a lité  im p o s­
s ib le  à  réa liser  d a n s le  p la n  p rim itif . L es a x e s  de l ’h ex a ­
g o n e  v o n t  p iv o te r  ju sq u ’à  ce  q u ’ils ré a lisen t, en tre leurs  
e x tr é m ité s , l ’u n ité  en tre  v o is in s , la  m oyen n e p ar ex cès  
e n tr e  le s  é lo ig n ées . M ais ce la  ex ig e  u ne co n tra c tio n  d es  
a x e s . E t  c e t te  co n tra c tio n  se règle de façon  à  fournir  
l ’é lém en t com p lém en ta ire  (sinus) du  cy c le  d es racin es  
im a g in a ires  5e, les m oyen n es ra ison s n ’en  d o n n a n t q ue  
l ’é lém en t réel (sin u s). C’e s t  tou jou rs le  rôle éq u ilib ra n t, 
p o n d éra teu r  e t  ra m en a n t à  l ’éq u ilib re cy c liq u e . 12 à  ce  
p o in t  d e v u e  répond  à  u n  co n tra ste  m in im u m  ; ce  so n t les  
6 p o in ts  d ev en a n t 6 a x e s  d an s la  3e d im en sion . E n  
4e d im en sio n , ces 6 a x e s  d on n eron t 20 so m m e ts , e t  on
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p eu t co n ce v o ir  à  ce p o in t  de v u e , le  600-éd roïd e com m e  
form é p ar le s  d ia m ètres de l ’ico saèd re  d ev en a n t ch acu n  
u n  d o d éca èd re . O n a u ra it a lors la  form u le 20 x  6 fa i­
sa n t  su ite  à  6 x  2.

? L ’icosaèd re  e s t  enfin  l ’ex p ressio n  très  d irecte  des  
so lu tio n s  rée lles d e la  m o y en n e ra ison . E n  effet, le  p en ta ­
gon e é ta n t  co n stru it  par le  d év e lo p p em en t en  m ode co n ­
d en sa teu r  de c e t  a lgorith m e d an s le  p la n , l'icosaèdre  
rep résen te  le  m êm e p rocessu s r e la tiv em e n t à la  3e d im en ­
s io n . E n  e ffe t , d e  m êm e que le  p en ta g o n e  d on n e au  b o u t  
d es d ia g o n a les , d ’u n  c ô té , u n e a rê te , de l ’au tre  u n e d ia ­
g o n a le , d e  m êm e, d ’u n  c ô té  d u  p la n , o n  ém e t d es a r ê te s ,  
de l ’au tre  le s  d iagon a les . L es 2 p ô les sero n t a in si form és. 
Aux d ia g o n a les  p a rv en u es au  p ô le  élo ig n é  d ev ro n t su ccé­
d er d es a rê tes , e t  a in si sero n t d on n és le s  5 so m ­
m e ts  re s ta n ts  fo rm a n t u n  p en ta g o n e  ég a l, p ara llè le  e t  
op p osé  par les  so m m ets au  p en ta g o n e d o n t  on  e s t  
p a rti.

On a u ra it p u  p rocéder par la  p érip h érie , com m e on  
le  fa it  a u ssi d ans la  co n stru ctio n  du  p en ta g o n e ,e t  o b ten ir  
a in si to u te s  le s  arêtes grou p ées par 5 a u tou r d ’u n  so m m e t. 
L ’icosaèd re jou e a in s i, p ar rap p ort au  p en ta g o n e , u n  
rôle q u i ressem b le a ssez  à  ce lu i q ue jou e la  série o c ta é­
d riq ue par rap p ort au  carré. L ’icosaèd re exp rim e a in si 
la  c o n tin u a tio n  la  p lu s réd u ite  d e l ’a lg o r ith m e d e la  
m o y en n e e t  ex trêm e ra ison  sou s form e réelle  e t  réc i­
p roq u e e t  d e la  c o n stru c tio n  p en ta g o n a le  qui y  cor­
resp ond  ; i l  exp rim e en  m êm e tem p s la  form e im ag in a ire  
d e  ce t a lgor ith m e p ar ses fa ces tr ia n g u la ires . A u ss i, on
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d ev ra , su iv a n t le  p o in t  de v u e  con sid éré , p ren d re le  
fa cteu r  4 com m e (5 -f- 1) ou  (3 -f- 1).

O n co n tin u er a it  le  600-édroîde sur l ’ico saèd re co m m e  
o n  a  co n stru it le  p en ta g o n e  a u tou r d e sa d ia g o n a le  
e t  l ’icosaèd re a u to u r  d e son  p en ta g o n e , en  é m e tta n t  
de ch aq u e so m m e t, sur un  cô té  du  v o lu m e eu c lid ien  
co n ten a n t l ’ico saèd re , u n e arête  e t  d e  l ’a u tre  c ô té , u n e  

d ia g o n a le , e tc .
L e 600-éd roïd e ap p ara ît a lors com m e co n tin u a n t à 

4 d im en sion s le  d év e lo p p em en t, la  m oyen n e e t  ex trêm e  
ra ison  récip roq u e en tre  l ’arête  e t  la  d iagon a le  du  p e n ta ­
g o n e , e t  m arque la lim ite  de son  exp an sion  géom étr iq u e  
p ar rap p ort au  p rin cip e cen tra lisa teu r m éta p h y siq u e .

L a lo i m éta p h y siq u e , d o n t la  m oyen n e ra ison  es t  le  
sy m b o le  m a th ém a tiq u e , co n d u it donc à  c e t te  c o n sta ­
ta t io n  : l ’être  p o u rsu iv a n t l ’op tim u m  de co n d itio n s réa­
lisa n t son  ty p e  tro u v e  d eu x  so lu tion s dans son  p lan  d ’ex is­
ten ce  ( l re d im en sion ). Ces so lu t io r s  p eu v en t se m u lti­
p lier  à  co n d itio n  d e p én étrer d an s la  2e d im en sion  (plan  
im m éd ia tem en t su p érieu r, 2e p u issan ce d e la  m o d a lité  
lin éa ire ). L à , e lles  se  d istr ib u en t de m anière à  réa liser  
u n e  figure d éfin ie , régu lière, qui exp rim e l ’op tim u m  
d e  réa lisa tion  d e ce ty p e .

Ces 2 so lu tio n s  é ta n t  d on n ées par récip rocité , en tre le s  
2 é lém en ts c o n stitu tifs  d e la  m êm e figure (p en tagon e  
c o n v ex e  e t  éto ilé )  n o u v e l op tim u m  réalisab le sur u n  
p la n  su périeur, ce lu i des v o lu m e s,réa lisé  par l ’icosaèd re  
E n fin , a v ec  le  600-édroïde le  p rocessu s sem b le ép u isé  
d an s la  4e p u issan ce de la  lig n e . C’es t  le  cy c le  q u atern aire
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d es  p u issa n ces a ffecté  à  la  m o y en n e e t  ex tr êm e  ra iso n . 
F a u t- il y  v o ir  l ’in d ica tio n  q ue l ’in d iv id u a lité  a  4  p lan s  
d ’a scen sio n  à grav ir , 4  d egrés d ’id éa l à  réa liser après  

le sq u e ls  son  rôle es t  term in é  ? P ro fon d s m y stères q u ’on  
n ’ose ch erch er à  p én étrer.

GttMTliffi DGS TERMES INTERMÉDIAIRES

L a lo i de g én éra tio n  des so m m ets d e la  su ite  ico sa é-  
d riq ue es t ce lle  de la  g én éra tio n  d es en v elo p p es (faces  
en  3e d im en sio n , v o lu m es en  4e d im en sion ) de la  su ite  
d od écaéd riq u e e t  récip roq u em en t. C hacune d e  ces su ite s  
con ju gu ées co n stru it l ’u n  d e ses term es ex trêm es p ar  
le s  so lu tio n s  rée lles , l ’au tre  p ar  le s  so lu tio n s im ag in a ires  
d e la  m o y en n e  ra ison  ; ch acu n e m arque d on c la  sy n ­
th èse  d es d eu x  in fluences p our a in si d ire m âle e t  fem elle  
q u e ces so lu tio n s ex p rim en t .§

L es term es in term éd ia ires  d o iv e n t  p a rtic ip er  à  la  fo is  
de ces d eu x  in flu en ces, e t  s ’o b ten ir  p ar u n e certa in e  
re la tio n  en tre  les so lu tio n s  réelles e t  le s so lu tio n s  im a g i­
n a ire s .D a n s la  sy n th èse  m a n ifestée  p ar ces form es régu ­
lières , ils  rep résen ten t ce  q u i, d an s l ’organ ism e, e s t  

o b te n u  par l ’in fluence réciproqu e d es d eu x  p ô les  de la  
se x u a lité , e t ,  à u n  p o in t d e v u e  p lu s m éta p h y siq u e , à  
l ’é lém en t n eu tre  d ’une la  réa lité  d o n t le s  term es élém en ­
ta ires rep résen ten t l ’é lém en t être e t  l ’é lém en t savo ir .

I l s ’a g it  de d éterm in er  en  q uoi co n siste  c e t te  re la tion  
e t  com m en t e lle  s ’o b tie n t.
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L e s  4 so lu tio n s  d e la  m o y en n e ra ison  c o n s is te n t  en  
b in ô m e s  d o n t le  1er term e es t  tou jou rs 1/2 e t  le  2® te r m e ,

u n  ra d ic a l : +  ^ ( p o u r  les  im ag in a ires) i  ^ -g -

(p ou r le s  réelles). L ’élém en t 1 /2  e s t  la  rép on se la  p lu s  im ­
m é d ia te  d e to u te  q u a n tité  à l ’a c tio n  d iv is ion n e lle  g é n é r i­
q u e  e t  in d é term in ée  d an s son  q u an tu m . 1/2 es t  la  d é te r m i­
n a t io n  ca ra ctér istiq u e  q u i résu lte  sp o n ta n ém en t d e  la  
n a tu re  de to u te  q u a n tité .

A u  co n tra ir e , l ’é lém en t rad ica l in tr o d u it des n o m b res  
sp é c ia u x  qui n e so n t n u llem en t d éterm in és p ar la  q u a n ­
t i t é  so u m ise  à  la  d iv is io n , e t  d ’a u ta n t  p lu s h étéro g èn es  
a v e c  e lle  q u ’ils  so n t  in com m en su rab les. L ’é lém en t  
ra d ica l e s t  ic i la  ca ra ctér istiq u e  de c e t te  m od a lité  sp é ­
c ia le  d e d iv is io n  q u e d o it  o b ten ir  les m o y en n es ra iso n s . 
H  p r o v ie n t  d e la  n a tu re  m êm e de l ’o p éra tio n  à  effec tu er . 
H  rep résen te  l ’a d a p ta tio n  q u a n tita tiv e  d ’une m o d a lité  
d ’a c tio n  q u a lifiée  ; i l  m a n ife s te ,d a n s  la  d iv is io n  de la  
q u a n t i t é , l ’in géren ce d ’u n  p rin cip e é tra n g er ,q u i d éter ­
m in e  le  ra p p o rt to u t  à  fa it  sp éc ia l e t  in com m en su rab le  

d es  p a r tie s  o b ten u es .
P o u r  iso ler  ce t  é lém en t rad ica l, il su ffit d e  

p ren d re le s  d ifféren ces d es racin es réelles d eu x  
à d eu x  de to u te s  le s  m an ières p o ssib les . L a  d ifféren ce

V  5"en tre  les so lu tio n s  réelles =

V —  3so lu tio n s  im ag in a ires =
i r

^  ; ce lle  en tre  le s
2

L es d ifféren ces en tre

ch aq u e so lu tio n  réelle  e t  la  so lu tio n  im agin a ire de  
m êm e sign e  so n t en  m êm e tem p s les som m es en tre  
ch aq u e so lu tio n  réelle  e t  la  so lu tio n  im agin a ire dé s ign e

Digitized by v^rOOQle



— 61 —

con tra ire . Ces d iffé ren ces en tre  les so lu tio n s  p ar d éfa u t
+  \ T  —  3 — \ f  5_  - en tre  les so lu tio n s  par ex c ès

—  l / ^ 3  —  \T 1 >  
2

C h assons, com m e to u jo u rs, les d én om in ateu rs (ce  
q ui é q u iv a u t à  a ttr ib u er  à  la  lig n e  la  va leu r  2 p u isq u ’on  
la  con sid ère com m e lie n  ou  sép a ra tio n  en tre  2 som -  
m e ts).E n su ite , m u ltip lio n s le s  d eu x  q u a n tité s  m on ôm es  
e t  é lev o n s le  p rod u it au  carré.O n a (y-7—  3 )* =  — 15.

M u ltip lion s en tre  e lles  le s  d eu x  q u a n tité s  b in ôm es  

( +  —  / T )  (—  —  Ÿ ~ 5 )  =  (—  (— 3)—  5)
=  ( +  3 —  5).

N o u s n e p ren d ron s p as le  carré d e ces q u a n tité s , p arce  
q ue ch acu n e d ’elle  exp rim e d es ré la tio n s q u i im p liq u en t  
d éjà  la  réu n ion  d e 2 d im en sio n s , ta n d is  q ue le s  d eu x  
différences b in ôm es n e s ’effec tu en t q u ’en tre  é lém en ts  
a p p a rten a n t à  u n e  seu le  d im en sio n , so it  rée lle , so it  
im agin a ire .

L e n om b re d es a rêtes  e s t  d on n é en  m u ltip lia n t l ’u n  
par l ’a u tre  ces  d eu x  grou p es de fa c teu rs. On a  a in si 

(3 x  5) ( 5 — 3) = 3 .  54— 3*.5 =  75 —  45 =  30

L es d iv erses  q u a n tité s  q u i o n t réa lisé  ce p ro d u it  
rép on d en t ch acu n e à  u n e d istr ib u tio n  g éo m étr iq u e . 
C hacun d es 2  m on ôm es y/ — 3 ,  y/!T~ d é ter m in en t, 
nous l ’a v o n s v u , la  d iv is io n  du  se g m e n t orig in a ire d an s  
la  l re d im en sio n  rée lle  ou  im ag in a ire . L e carré d e ces  
q u a n tité s  exp rim era  la  d istr ib u tio n  q u ’ils  in trod u iron t  
d an s la  2e d im en sio n . L e p ro d u it d e leurs carrés d on n era
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la  com b in a ison  de c e t te  d istr ib u tio n , par co n sé q u en t  
la  • co m b in a iso n  d u  tr ia n g le  a v ec  le  ra y o n n em en t d e  
5 a r ê te s , ou  ce lle  du  p en ta g o n e  a v ec  le  ra y o n n em en t  
d e 3 a rê tes . D e  là  les tr ièd res à  fa ces p e n ta g o n a le s  
(d od écaèd re) e t  le s  p en ta èd res à  fa ce s  tr ia n g u la ires  

(icosaèd re).
L es b in ôm es ( + .  V "—  3 — ) p ro v ie n n en t d e l ’a s­

so c ia tio n  d ’une so lu tio n  réelle  a v ec  u ne so lu tio n  im a g i­
n a ire . C ette  a sso c ia tio n  rép on d  a u ssi à  d es lig n es tra c ées

su r le  c y c le .E n  effe t , com m e n ou s l ’a v o n s v u , zL \T— 8

so n t le s  p o rtio n s sin u s des so lu tio n s im a g in a ire s ,e t  leu r  
réu n ion  c o n stitu e  la  corde de 120°, p erp en d icu la ire  a u  
ra y o n  orginaire O S. C’es t  sur ce rayon  e t  à p artir  du  cen ­
tre  O que so n t p o rtées les so lu tio n s réelles dans le  se n s  

O S. Or, la  q u a n tité  —  V ~ 5 e s t  égale à  la  so lu tio n
2

réelle  p ar d é fa u t a u g m en tée  de la  q u a n tité  1 /2 ,  q u i e s t  
ju ste m e n t la  lon gu eu r d e la  p a rtie  cos in u s d es so lu tio n s  
im a g in a ires . L e sign e  —  in d iq u e q ue la  q u a n tité  e s t

__  ÿ  g
p rise  d an s la  d irectio n  n é g a t iv e , e t  ------^-----  e s t  la

d ista n c e  du p o in t  M au  p ied  d u  sin u s d e 120°. L es q uan -
+  [ / ___  3  j/ 5 “

t i t é s  —  e t -------r— rep résen ten t don c 2 tr ia n g le s
Z z

recta n g les  a cc o lé s , e t  d o n t le s  h y p o tén u se s  jo ig n e n t  
le  p o in t du  ra y o n  O S  d on n é p ar la  so lu tio n  réelle  p a r  
d éfa u t a u x  2 p o in ts  con ju gu és d u  c y c le  d on n és p ar le s  
so lu tio n s im a g in a ires . C ette  h y p o tén u se  aura d o n c
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p ou r lon gu eu r \  ^  2 x ^ V —  5  ̂2 =  | / !  2

c ’est-à -d ire  la  lon gu eu er du  carré in scr it  dans le  cy c le .  
C ette  lig n e  e s t  la  ré su lta n te  des d eu x  p rin cip es in d ép en ­
d an ts  d e l ’u n ité , q u i in te rv ien n e n t re sp ec tiv em en t d ans  
le s  so lu tio n s  réelles e t  d an s les so lu tio n s im a g in a ires . 
C ette v a leu r  V 2  e s t  rem arq uab le car , c ’e s t  (com m e  
n ous le  verron s p lu s tard ) le  nom b re rad ica l de la  sex u a -  
l i t é .D ’au tre p a r t, la  d ifféren ce (5— 3 )=  2 d on n e la  va leu r  
du d iam ètre du  cerc le , so it  la  réu n ion  du  rayon  p r im itif  
a v ec  son  o p p o sé ,la  sy n th èse  de l ’o p p o sitio n  p rim ord ia le .

L a form e (5 —  3) q ue re v ê t  ic i le  n om b re 2 d écè le  
en core la  re la tio n  d is t in c tiv e  en tre  les so lu tio n s réelles  
e t  le s so lu tio n s  im agin a ires. E n  e ffe t, les so lu tio n s  
rée lles  d o n n en t 5 seg m en ts a v ec  3 so m m ets ; 5 seg m en ts  
sa v o ir  : la  lign e  p r im itiv e , les 2 lon gu eu rs des racin es e t  
le s  2 lo n g u eu rs co m p lém en ta ires  form an t le  facteu r q u i  
m u ltip lie  le  seg m en t p r im itif  pour donn er la  m oyen n e  
raison; 3 so m m e ts ,sa v o ir  : le  p o in t term in a l de la  lign e  
p rim itiv e  e t  les 2 p o in ts  d éterm in és p ar les so lu tio n s .  
L ’orig in e n ’es t  p as u n  so m m e t, m ais le  germ e du centre  
de to u te s  le s  form es régu lières qui se d év e lo p p en t dans  
le s  d iv erses  d im en sio n s. —  L es so lu tio n s im ag in a ires  
d o n n en t 3 se g m e n ts  e t  5 so m m e ts , 3 se g m e n ts , sa v o ir  : 
la  lig n e  p r im itiv e  e t  le s  lon gu eu rs d es rac in es. L es  
racin es so n t d on n ées ic i p ar d es lig n es co m p lex es ; leu r  
e x tr é m ité  n ’e s t  p a s  sur le  se g m e n t p r im itif  ; le s  lon gu eu rs  
com p lém en ta ires d es rac in es n e  so n t p as d éterm in ées  
p a r  la  co n stru ctio n  e t  d em eu ren t v ir tu e lles . D o n c , 3 seg ­
m en ts  seu lem en t. P ar co n tre , ces 3 seg m en ts d o n n en t
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5 so m m ets , s a v o ir :  l ’ex tr é m ité  d e la  lig n e , le s  e x tr é ­
m ité s  d es rac in es e t  le  p o in t d ou b le  q u i sépare la  p a r t ie  
réelle  com m u n e a u x  d eu x  racin es d e leurs p a rties  im a ­
g in a ires con ju gu ées.

L es rad icau x  v ^ s e t  /1 T  exp r im en t les d eu x  ferm en ts  
q u i a m èn en t l ’in d iv id u a lité  à  caractér iser son  ty p e  en  
é lim in a n t to u te  a ltéra tio n  a cc id en te lle . L e p rem ier in d i­
q u e l ’a c tio n  fem elle  q u i ra tta ch e  le  su je t  à  sa  so u ch e , 
e t  r e t ie n t  son  én erg ie p our la  rep rod u ction  d e l ’espèce;  
le  second  in d iq u e l ’a c tio n  m âle ,q u i fortifie  le  su je t d an s  
sa  s itu a tio n  e t  règ le son  o r ien ta tio n . L e p ro d u it d e ce s  
ra d ica u x  rep résen te  la  com b in a ison  de ces 2 a c tio n s  : 
ce  q u i ré su lte  de l ’u n ion  d es p rin cip es se x u e ls . C ’e s t

L es b in ô m es ( +  —  V~~È) rep résen ten t : l ’un , la
som m e e t ,  p ar co n sé q u en t, la  syn erg ie  ; l ’a u tr e , la  d iffé­
ren ce , e t  par con séq u en t l ’a n ta g o n ism e d es d eu x  rad i­
ca u x . A  cô té  de l ’u n ion  p our u n  a c te  co m m u n , c ’e s t  la  
co o p éra tio n  e x p lic ite  e t  d is t in c te . L e p ro d u it de la  
som m e par la  d ifféren ce in d iq u e la  co m b in a iso n  de la  
sy n erg ie  e t  de l ’a n ta g o n ism e. C ette  com b in a ison  e s t  u n e  
d es gran d es lo is  m éta p h y siq u e s  de l ’év o lu tio n . C’e s t  
u n  d es m od es p rim ord iau x  q u i co n c ilie n t la  s im ilitu d e  
a v ec  la  d is t in c tio n . L a  sy n erg ie  co n fo n d , l ’a n ta g o n ism e  
d is tin g u e . L eu r com b in a ison  e s t  ce  q u i p erm et l ’a sso ­
c ia tio n  en  co n serv a n t les in d iv id u a lités . R ép a rtie  d an s  
le  te m p s , e lle  d on n e le  ry th m e , car e lle  crée u n  tem p s  
fo r t  p a r la  sy n e r g ie ,u n  tem p s fa ib le  p ar l ’a n tagon ism e ; 
en  m éca n iq u e , e lle  régu larise le  m o u v em en t par u ne réac-

/ — 15.
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t io n  p a rtie lle  ; e lle  fon d e enfin  l ’in te llig ib ilité  d iscrète  
e n  réu n issan t la  ressem b lan ce e t  la  d ifféren ce , qui so n t  
le s  b ases d e  la  q u a n tité  e t  de la  q u a lité .

L e n om b re d es a rê te s , 3 0 ,  e s t  d on n é en  m u ltip lia n t  
l ’u n  par l ’a u tre  le  p ro d u it du carré d es 2 m on ôm es  
p ar le  p ro d u it d es b in ô m es, Ce p ro d u it  d e p ro d u its  
ex p rim e d onc la  com b in a iso n  d e l ’a c tio n  com m u n e des  
d e u x  p rin cip es des - so lu tio n s réelles e t  im ag in a ires, 
a v ec  la  sy n th èse  d e leur d ou b le  co o p éra tio n  par syn erg ie  
et  a n ta g o n ism e. S y m b o le  rem arq uab le de la  gén éra tion  
dans son  en tier , co m p ren a n t, après la  co p u la tio n  e t  la  p é ­
n étra tio n  d es g e r m e s ,l’in te r v e n tio n  a ssoc iée  d es p aren ts  
pour é lever  leur en gen d ré, in te rv e n tio n  q u i co n siste  
en  u ne sy n th è se  d ’in flu en ces sem b lab les  e t  d ’in flu en ces  
con tra ires. A u  p o in t  d e v u e  b io lo g iq u e , ce la  répond à la  
m ajeure p a rtie  d e l ’organ ism e des esp èces an im ales su p é­
rieu res, ch ez  q u i le s  fo n c tio n s  se x u e lle s  so n t re légu ées  
pour a in si d ire en  d eh ors du sy stèm e  d es organ es p r in ­
c ip a u x , ta n d is  q ue ces organ es fo n c tio n n en t à la  fo is  
com m e a ssim ila teu rs e t  co n stru cteu rs (fem elle) e t  
com m e m o teu rs e t  d istr ib u teu rs (m â le ).D a n s le  m en ta l, 
c ’es t  la  gran d e m asse du  d om ain e rep résen ta tif  où  
l ’a c t iv ité  e t  la  p a ss iv ité  se co m b in en t é tr o ite m e n t.

L a  form u le 3. 5 (3 —  5) q u i d onn e le  term e in term é-  
* d ia ire  en  3e d im en sio n  e s t  form ée p ar la  co m b in a iso n  du  

p ro d u it e t  de la  d ifféren ce en tre  d eu x  n om b res. Or tro u ­
v er  d e u x  n o m b re s ,c o n n a issa n t leu r som m e ou  leu r d iffé­
rence e t  leu r p r o d u it ,c ’e s t  le  p rob lèm e g én éra l d o n t  c e lu i  
d e s  m o y en n es  ra iso n s e s t  u n  c a s  p a r ticu lie r  (cas o ù  la

*
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p ro d u it  es t  éga l au  carré de la  som m e ou  d e la  d if fé r e n c e ) .  
C ette  form u le B. 5 (3  —  5) é ta b lit  le  lien  en tre  lè s  s o l u ­
t io n s  rée lles e t  im ag in a ires  d e la  m oyen n e ra iso n , p u i s ­
q u ’elle  correspond  au  m êm e p rob lèm e gén éra l, e t  l ’a p ­
p liq u e  a u x  q u a n tité s  q u i ju stem en t d é ter m in en t l e s  
c o n d itio n s  p a rticu lières  d es  m o y en n es ra ison s.

L a issa n t, m a in ten a n t d e c ô té  la  va leu r  ty p iq u e  d e s  
n om b res 3 e t  6 , rep résen to n s c e t te  form u le p ar d es  l e t ­
tre s  a b  (a  —  b) p o u r  n o u s a tta c h e r  u n iq u em en t à l ’e s ­
sen ce d e  l ’a lg o r ith m e  e t  en  étu d ier  le s  o p éra tio n s , a b  

e s t  le  carré d e la  m o y en n e  g éo m étr iq u e  en tre  a  e t  b  

(a  —  6) e s t  le  d o u b le  d e la  m o y en n e a r ith m étiq u e  e n t r e  
a  e t  b.  O r, ces d e u x  m o y en n es rep résen ten t la  s u b s t itu ­
t io n  d e l ’h o m o g é n é ité  à l ’h étéro g én é ité  d e d eu x  é lé ­
m en ts ; la  p rem ière , d a n s leur réu n ion  p ar co m b in a iso n , 
la  seco n d e d an s leu r réu n ion  p ar agréga tion . E le v e r  à  
la  2e p u issa n c e  la  m o y en n e g éom étr iq u e  e t  d ou b ler  la  
m oyen n e a r ith m é tiq u e  ,c ’e s t  con server le  ré su lta t t o t a l  
de la  réu n io n  d es d eu x  é lém en ts  p r im itifs , au  lieu  d e  
le s  rem p lacer  p ar u n  seu l é lém en t p a rtic ip a n t d e s  
d eu x .

L e p ro d u it de d eu x  q u a n tité s  rep résen te  la  co m b i­
n a ison  d e d eu x  ch oses h étéro g èn es q u a n t à la  q u a n tité . 
C ette h étéro g én é ité  se révèle  sim p lem en t par la  n o n -id en ­
t ité  d es facteu rs .Ce q u i la  m et en  év id en ce  e t  en  d onn e la  
m esu re , c ’e s t  la  d ifféren ce des fa cteu rs. D o n c , m u lt i­
p lier  le p rod u it de d eu x  nom b res par leur d ifféren ce , 
c ’es t  rédu ire u n e p rem ière fo is  c e t te  h é té r o g é n é ité  p ar  
la  com b in a ison  des d eu x  n om b res en tre  e u x , p u is  en  effa­
c e r  p our a in si d ire m êm e la tra ce  en  co m b in a n t à
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so n  to u r  a v e c  le  p ro d u it d e s  d eu x  n om b res l ’é lém en t  
m êm e q u i le s  rend h étéro g èn es.

C ette  d o u b le  o p éra tio n  ex p r im e u n e ten d a n ce  sy n th é ­
t iq u e  e t  u n ifica tr ice  d es p lu s rem arq u ab les. M u ltip lier  
le  p ro d u it  p ar la  som m e ne rép on d ra it p a s au  m êm e ord re  
d ’id ée s  ; car la  so m m e ,lo in  d e m ettr e  en  év id e n c e  l ’h é té ­
ro g é n é ité  a e s  fa c te u r s , la  m asq u é p lu s q u e le  p ro d u it  
e t  la  ré d u it  m o in s en co re . N é a n m o in s , l ’o p éra tio n  a b  
(a  -f- b) a a u ss i u n e va leu r  ty p iq u e . A p p liq u ée  a u x  
n om b res 3 e t  5 ,e lle  d on n e 120, n om b re q u i se ra  le  p lu s  
gran d  ^com mun d iv iseu r  d e  to u s  c e u x  r e la t if s  à  la  
4e d im e n s io n , en  m êm e tem p s q u ’il  rep résen tera  l ’u n  
d es term es ex trêm es. L ’o p éra tio n  (a  -}- a  dono ic i  
p ou r r é su lta t  d e fran ch ir u n  n o u v ea u  m ilieu  e t  d e  serv ir  

d ’u n ité  d a n s ce lu i o ù  e lle  a  p én étré .

L’opération ab  (a — b) =  a* b  — a  Le second 
membre de cette identité rend explicite le résultat. 
On voit que cette combinaison à deux degrés équivaut 
à opposer deux combinaisons partielles, dont chacune 
contient un des éléments au carré, l’autre à la première 
puissance, ces deux éléments échangeant les rôles entre 
nés deux combinaisons.

On peut voir là le symbole de deux êtres constitués 
par un même couple d’éléments hiérarchisés en sens in­
verse,l’un des deux pénétrant,par exem ple, dans le plan 
psychique, l ’autre demeurant dans le plan organique. 
Comme application on peut comparer deux organes 
entre 2 espèces animales ; par exem ple, le nez qui, chez 
l ’éléphant devient organe préhensif, e t par là pénètre 
sur un plan supérieur d ’action comparé à la main chez
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le sin ge ou ch ez l’h o m m e,q u i rem p lit le  m êm e rô le , ta n d is  
que le n ez d em eu re un ap p en d ice  im m o b ile , e t  q u e  le s  
p a tte s  ch ez  l ’é lép h a n t n e se rv e n t q u ’à le  p o rter . O n  
p ou rra it p eu t-ê tre ,d a n s u n e sp hère p lu s é levée ,com p arer  
l ’in tu it io n  e t  le  ra iso n n em en t, fa cu lté s  q u i, su iv a n t  
les h o m m es, a lter n e n t so u v en t p our d o n n er , l ’u ne des  
ren se ign em en ts p u rem en t p r a tiq u e s ,ta n d is  que l ’au tre  
p én ètre  d an s les p lu s h a u tes  sp écu la tio n s in te lle c tu e lle s . 
L a form ule ab (a —  b) in d iq u e donc l ’a scen sion  p artie lle  
d e certa in s êtres à essen ce com p osée q u i, par d eu x  fa ­
c u lté s  d is t in c te s ,o n t  accès sur d eu x  p lan s d ’ex is te n c e .

A v ec  3 e t  5, c e tte  form u le m on tre le  nom b re 30  
com m e la ré su lta n te  en tre  75 e t  de 45 , d e l ’in d iv id u a lité  
su p érieu re 5* com b in ée  au x  p rin cip es d ans leur é ta t  
é lém en ta ire , e t  les p rin cip es ép an ou is e t  ex p lic ite s  3* 
com b in és à  l ’in d iv id u a lité  é lém en ta ire . C’e s t  là  ce  
q ue tra d u isen t le s  arêtes ; com m e in te rse ctio n s  des fa ces  
e lles  m a n ife s te n t le  rôle con d en sa teu r  e t  r é d u c te u r  d e  
l ’in d iv id u a lité  ram enée a u x  p rin cip es ; com m e ra y o n ­
n em en t d es so m m e ts , e lles  ex p r im en t l ’ex p a n s io n  
d es p rin cip es com b in ée à l ’o r ien ta tio n  in d iv id u e lle .

L ’é lém en t in term éd ia ire  30 en  3e d im en sion  a  é té  o b te n u  
en  m u ltip lia n t le  b in ôm e (5 —  3) p ar 3 x 5 .  P ou r a v o ir  
le s  é lém en ts  in term éd ia ires  720 e t  1200 en  4e d im en sio n  
m u ltip lio n s le  b inôm e (5* —  3*) =  4* (carré d u  q u a­
tern a ire) p ar 30 ,é lém en t in term éd ia ire  de la  d im en sio n  
p récéd en te . O n a : (A)
(5*-3*) [3 (5 -3 )  5] =  (5*-3i ) (3.5*—  3*5);= 16 (75 —  45) =  
1200 —  720 ,



—  69 —

Ce p ro d u it  p eu t en core se  form er de d iv erses  m an ières  
e n  rap p ort a v e c  le s  p rocéd és m u ltip le s  p ar le sq u els  n o u s  
a v o n s  o b ten u  les  term es ex tr êm es :

E n  (B ) : (3 +  1) (5 —  1) 30, —  on  m u ltip lie  le  term e  
in term éd ia ire  par les facteu rs q u i, d ans le s  term es e x tr ê ­
m es, p ro v ie n n en t d es éq u a tio n s d e la  m o y en n e  ra ison .

E n  (C) au  co n tra ire , 20 x  12 (5 —  3), on  m u ltip lie  
le s  ter m e s ex trêm es p ar le  fa cteu r  q u i, d an s le  term e  
in te rm éd ia ir e , p ro v ie n t d es éq u a tio n s de la  m o y en n e  
raison .

E n  (D ) 5* ( 3 * + 3 )  (3 +  1) —  3 (5*—  5) ( 5 — 1) =  

25 x  12 x  4 =  9 x  20 x  4. L es so m m e ts  de la  3e 
d im en sio n  so n t co m b in és au  carré du  p rin cip e  op p osé  
e t  au  q u atern a ire  é lém en ta ire .

E n  (E ) : 10 x  24 (5 —  3) =  240 (5 —  3 ), on  se se r t d e  
T u a d es fa cteu rs q u i in te rv ien n e n t d ans les term es  
ex tr êm es en  4e d im en sion  (su iv a n t la  l re lo i é tu d ié e ) .

C etted ern ière  form u le e s t  fo r t  in té re ssa n te  en  ce q u ’e lle  
m on tre le s  term es in term éd ia ires com m e la  com b in a ison  
d es 2 p rin cip es p o la ires  3 e t  5 , to u s  d eu x  a v ec  la  com b in a i­
so n  d es  2 form es p ar so m m a tio n  (10) e t  p ar rep rod u ction  
(24) du  p rin cip e q u a tern a ire . C ette  com b in a ison  a p p a ­
ra ît  ic i com m e la  su ite  de la  com b in a ison  e a  3e d im en sion  
d es 2 p rin cip es p o la ires  3 e t  5 ,q u i te n d e n t  l ’u n  e t  l ’a u tre  
vers u n e ré su lta n te  q u a tern a ire . I c i ,  c e t te  ré su lta n te  
se m a n ifes te  com m e n orm e a p p liq u ée  à  la  so m m a tio n  
e t  à  la  rep rod u ction  à  la  fo is  e t  à  leur u n ion  sy n th é t iq u e .  
L ’a c tio n  a sso c iée  rep résen tée  p ar (3— 5) e s t  d em eu rée la  
m êm e, sa u f q u ’e lle  v a  m a in ten ir  d is t in c ts ,a u  lieu  d e les  
fo n d re , le s  d eu x  p ro d u its  p a rtie ls  q ue son  in te rv e n tio n
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réa lisera  ; l ’a c tio n  co m m u n e, la  co p u la tio n  féc o n d a tr ice  

seu le  a évo lu é; e lle  n e  s ’a cc o m p lit  p lu s a v ec  les p r in cip es  
r a d ic a u x , m ais a v e c  le s  d eu x  m od es d ’a p p lica tio n  d e  
leu r  ré su lta n te  com m u n e. C ette  re la tio n  e s t  su g g e st iv e  
d ’u n e c o p u la tio n  su p érieu re e t  m y stér ieu se  a cco m p lie  
so u s  l ’in fluence crucia le du  q u atern a ire ,d e la  ré su lta n te  d e  
l ’u n iv erse l e t de l ’in d iv id u e l,d u  m âle e t  d e la  fem elle  q u i 
a cc o u p le  à  son  tou r d eu x  m od es d ’a c t io n , l ’un  d e  d isco n ­
t in u ité  e t  de su p erp o sitio n , l ’au tre  d e co n tin u ité  h étéro ­
g è n e  e t  de co m b in a iso n .

D a n s to u t  ce  p ro cessu s .le  n om b re 3 0 ,re la tif  a u x  arêtes  
e n  3e d im en sio n , ap p ara ît com m e le  résid u  de d eu x  
c o n str u c tio n s  su p erp osées q u i s ’an n u len t p a r tie llem en t, 
l ’u n e  p ar ra y o n n em en t au tou r d ’u n  so m m et, l ’au tre  p ar  
in te r se c t io n s  de p lan .

E n  4e d im en sio n , les 2 p rod u its p a rtie ls  du  b in ô m e  
(5  —  3) d em eu ren t d is t in c ts . E n  effet, le s  arêtes résu l­
t e n t  to u jo u rs du  ra y o n n em en t d es so m m ets ; m ais le s  
é lé m e n ts  en v e lo p p es  so n t ic i d es v o lu m e s ,e t  leurs in te r ­
se c t io n s  n e so n t  p lu s d es a rê tes ,m a is  d es fa c e s .P o u r  c e t te  
ra iso n  m êm e ,1e p rocessu s n e p eu t p lu s se  p ou rsu ivre d an s  
la  5ed im e n sio n , car les  d eu x  o p éra tion s : ra y o n n em en t  
a u to u r  d es so m m ets  e t  in te rse ctio n s  d ’é lém en ts e n v e lo p ­
p e s  d o n n era ien t : l ’u n e d e s  a r ê te s ,l’au tre  d es v o lu m es. Or 
i l  n ’y  a q u e d eu x  p ro d u its  p a rtie ls  p ossib les  a v ec  le  b in ôm e  
(3  —  5) e t  au cu n  term e n e  correspond  p lu s a u x  fa c e s ,  
é lé m e n t  n écessa ire  p our re lier  le s  arêtes e t  les v o lu m es. 
U n e  te lle  form e à  5 d im en sion s se co n ço it  com m e u n  
>filet en v e lo p p a n t u n e  m asse q u i p e u t sa illir  ou  s ’en foncer  
en tre  le s  m a ille s  d ’u ne m anière in d é term in ée .

F .W a r r a in .
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LA GENESE PAR L’AME

P R E F A C E

B ien  a v a n t  q ue l ’en se ig n em en t th éo so p h iq u e  n e  
f û t  p o r té  en  O ccid en t p ar M m e B la v a tz k i, c ’est-à -d ire  

au  co m m en cem en t d u  s ièc le  p a ssé , il e x is ta it  à Paris, 
u n  cerc le  d ’ém igrés p o lo n a is  q u i a d m e tta ie n t  to u te s  le s  
g ran d es v é r ité s  d e  c e t  en se ig n em en t. U n  gen tilh o m m e  
cam p agnard  san s gran d e in stru c tio n , m a is d ou é d ’u ne  
c la irv o y a n ce  e x c e p tio n n e lle ,a v a it  d o n n é la  p rem ière  
im p u lsio n  p ou r form er ce  cercle ; il s ’a p p e la it  T o w ia n sk i, 
e t  co m p te  en core m a in ten a n t d es d isc ip le s  en  P o lo g n e , 
en  I ta lie ,  e t  p eu t-ê tre  m êm e en  F ra n ce . T o w ia n sk i 
tro u v a  à  P aris  d eu x  h om m es d o u és d e  c la irv o y a n ce  
co m m e lu i-m êm e, m a is  p o ssé d a n t  e n  ou tre  le  ta le n t  d e  
s ’exp rim er en  p rose  e t  en  v er s , d eu x  g ran d s p o è te s  : 
M ick iew icz e t  S lo w a tz k i,q u i s ’em p ressèren t d ’a ccep ter  
le s  th éo r ie s  n o u v e lle s , e t  p o u r ta n t v ie ille s  com m e le  
m on d e, q u i les a b sorb èren t te llem en t q u ’ils  ou b lièren t  
presqu e leu r a rt. M ick iew icz n ’éc r iv it  que p eu  d e ch o se , 
ap rès q u e  c e t te  lu eu r fu t  to m b ée  d an s son  â m e ,e t  se
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d éd ia  presqu e en tièr em en t à la  v ie  p ra tiq u e , v o u la n t  
v iv r e  se lon  ses co n v ic tio n s . S lo w a tz k i,a u  con tra ire , se  
retira  d an s sa p en sée in tér ieu re , e t  éc r iv it  a lors ses p lu s  
b elles  p o ésie s , m ais ne les p u b lia  p o in t . I l tro u v a  que to u t  
ce  q u ’il p o u v a it  écrire n ’ég a lera it  jam ais la  gran d eu r d e  
ce  q u ’il v o u la i t  d ire . P eu t-ê tr e  au ssi p r é v o y a it- il que le s  
jou rs n ’é ta ie n t p as en core v en u s p our ces p aro les-là .

A près sa  m o rt, ses œ u v res fu ren t im p rim ées en  p a r tie , 
m ais p eu  g o û té es  d u  p u b lic  e t  re stèr en t p resq u e o u b liées  
m êm e en  P o lo g n e , p eu t-ê tre  au ssi p arce q u e la  p lu p a rt  
é ta ie n t  re stées  en  fra g m en ts.

L ’op u scu le  que je p résen te  a u jou rd ’h u i au  lecteu r  fran ­
ça is  tro u v a  sa  p lace d an s l ’é d it io n  p o sth u m e, m ais  
l ’éd iteu r , qui n ’y  com p rit r ien , le  m u tila  e t  o m it le s p lu s  
b elle s  p a rties . Ce n ’es t  q u ’en  1903 (tro is q u arts d e s iè c le  
ap rès sa con cep tion ) q ue le  sa v a n t  L u to sla w sk i fit  
im p rim er c e t te  gen èse  d ’après le  m an u scr it to m b é  en tre  
se s  m ains.

C ette  « p rière » fu t  écr ite  sur le s  cô te s  d e la  B r e ta g n e , 
o ù  les m éd ecin s a v a ie n t  e n v o y é  le  p o è te , a t te in t  d ’u n  
m a l in cu rab le . P ou r les  é tu d ia n ts  d e la  th éo so p h ie  u n  
com m en ta ire  à ces p en sées sera it su perflu , car la  co ïn ­
c id en ce  d e n o s id ées a v ec  ce lles d e l ’a u teu r  e s t  p a r fa ite . 
P o u r  n ou s a u tres, ce t op u scu le  v ie n t  seu lem en t co n ­
firm er , d an s u n e form e e t  u n  la n g a g e  im a g és e t  p o é t iq u e s ,  
l ’a sser tio n  que la  V ér ité , con ten u e d an s l ’en se ig n em en t  
th é o so p h iq u e ,a  e x is té  d e to u t  tem p s sur la  terre , e t  a  
tou jou rs tro u v é  q u elq u es âm es d ’é lite  q u i la  com p ren a ien t  
e t  la  co n fessa ien t en  c a c h e tte , n e p o u v a n t d ire à  h a u t  
v o ix  ce que le  m on d e d ’a lors n ’au ra it n u llem en t co m p ris .
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L es tem p s o n t ch an gé ; le s  b û ch ers p our les  h éré tiq u es  
so n t  a b o lis ,e t  n ou s p o u v o n s fièrem en t professer d ev a n t  
le  m on d e ce  q u e n o u s p en son s. M a is ,h é la s  ! s i le  feu  d es  
b û ch ers n ’e x is te  p lu s p ou r n o u s, il y  a  b ien  en core la  
fu s t ig a t io n  p ar le  r id icu le . E t  le  p o è te  S lo v a tz k i en  a é té  
b ien  a cc a b lé  d e son  tem p s. Q uand il com m en ça  d ’e x p r i­
m er ses p en sées in tim e s en  vers e t  en  p rose , on  se m oq u a  
d e lu i ,e t  on  p r é te n d it  q ue le s  id ées d e T o w ia n sk i lu i 
a v a ie n t  fa it  perd re son  g én ie . I l  a sou ffert beau cou p  d ’être  
si "peu com p ris ; m ais a u jo u rd ’h u i i l  a  sa rev a n c h e , e t  les  
p erso n n es qui v e u le n t  fa ire la  p rop agan d e d e la  th é o -  
sop h ie  en  P o lo g n e  tr o u v e n t  leur tâ ch e  s in g u lièrem en t  
sim p lifiée , car e lle s  n ’o n t q u ’à s ’a p p u y er  sur les d e u x  
p lu s gran d s p o è tes  du  p a y s .

L e tra d u cteu r  a l ’esp éran ce q u e son  tra v a il in téressera  
les lec teu rs  français* q u i, d e to u t  tem p s, o n t eu  d u  
cœ u r p ou r leu rs frères m a lh eu reu x  de la  P o lo g n e , e t  
qui tro u v er o n t p eu t-ê tre  du  p la is ir  à se v o ir  en  co m m u ­
n ica tio n  d ’id ées a v ec  eu x .

A . d ’U lrich .

Pour rester aussi fidèle que possible au texte polonais très 
concis et imagé, la forme de la phrase française a dû être souvent 
sacrifiée.
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C ’es t  T o i, m on  D ie u , q u i m e p o sa s sur les  fa la ise s  ro ­
ch eu se s  d e l ’o céa n , afin  q ue je p u isse  m e ra p p e le r  le s  
la b eu rs  sécu la ires que m on âm e ja d is  a  a cco m p lis . L à , 
je  m e v is  to u t  d ’u n  cou p  tra n sp o r té  d an s le  p a ssé  de  
l ’Im m o r te l, du  F ils  d e D ie u , d u  C réateur d es m o n d es  
v is ib le s  e t  d es  g u irlan d es d ’é to ile s .

J e  sa is  q ue m on  âm e é ta it  d an s le  V erb e  a v a n t  le  c o m ­
m en ce m e n t d e  la  c r éa tio n , e t  le V erbe é ta it  en  T o i, e t  
m o n  S oi (1) é ta it  d an s le  V erb e .

E t  n o u s, le s  âm es d an s le V e rb e ,n o u s  d em a n d io n s des  
fo rm es (1) ; a lo rs , T o i, S e ig n e u r ,T u  n ou s ren d is v is ib le s  
à  l ’in s ta n t  m êm e, p e r m e tta n t  q u e , par n otre  prop re  
v o lo n té  e t  p ar la  p u issa n ce  d e l ’A m o u r ,n o u s p u ission s

(i) L'auteur a mis ici sur la marge : Mon Soi et non le M oi, car 
le moi est personnel, et il n’ÿ avait encore rien de personnel. Si le 
moi était éternel et l'égal de Dieu, l'homme serait déjà Dieu.

(i) Mais pourquoi demandions-nous des formes? voilà tout le 
problème de ce qu'on appelle : la Création (N. D. L. D.)
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fab r iq u er n os p rem ières form es e t  ap p ara ître  en  T a  p ré­
sen ce  com m e in v o lu tio n  v is ib le .

E t  le s  âm es q u i a v a ie n t  ch o is i la  lu m ière com m e form e  
se  d é ta ch èr en t d e ce lle s  q u i a v a ie n t  ch o is i d e se m a n i­
fe s ter  d an s le s  tén èb re s , co m m en ça n t leur tra v a il sur  
le s  so le ils  e t  le s é to ile s , ta n d is  q ue le s  a u tres  se  p o sè ­
ren t sur les  terres e t  le s  lu n e s . E t  le s  fru its  u ltér ieu rs  
d e  leur am our fu ren t d o n n é s  à  T o i ,ô  S eign eu r, car pour  
cela  seu l to u t  a  é té  créé , e t  to u t  e s t  n é  p ou r c e la .

M a face tou rn ée vers l ’o céa n , le s  rochers q u i se  tro u ­
v e n t  derrière m o i b r illen t, frap p és p ar le s  ra y o n s d u  so le il ; 
ils  se m b len t se com p oser  d ’étin ce lle s  dorées e t  argentées;  
se m b la b les  a u x  én orm es b oucliers des v is io n s d ’H o m ère , 
leurs rayon s reflétés m ’in o n d en t de lu m ière, e t ,  d an s le  

b ru it d e l ’o cé a n , j ’en ten d s la  v o ix  d u  ch a o s q u i tra v a ille  
à  c o n st itu e r  d es form es. L à , d es âm es ch er ch en t, com m e  
la  m ien n e ja d is , à  m on ter  sur l ’éch e lle  d e J a co b  ; ce s o n t  
le s  m êm es v a g u e s  sur le sq u e lles  m on  âm e s ’e s t  p osée  
ta n t  d e  fo is  p ou r v o g u er  v ers d es h orizon s in c o n n u s  à  la  
rech erch e d e m o n d es n o u v e a u x . M on D ie u , p erm ets-  
m oi d e  b a lb u tie r ,c o m m e  u n  p e t it  e n fa n t , ce  q u e je  sa is  
d e s  œ u v r es  p a ssées  d e la  v ie , e t  q u e je  le s  é p e lle , l is a n t  
d a n s  le s  form es q u i co n tie n n e n t  les a n n a les  d e m on  
p a ssé .

J e  v o is  m o n  âm e co n ten u e  d a n s la  p rem ière T r id ité ,  
q u i se co m p o se  d es  tro is  p erson n es : l ’E sp r it , l ’A m ou r e t  
la  V o lo n té  ; je  la  v o is  f lo tte r  e t  ap p eler à  so i le s  âm es  
sœ u rs d e  m êm e n a tu r e , e t ,  quand  l ’am our lu i eu t d on n é  
la  v o lo n té , e lle  tran sform a  u n  p o in t  de l ’esp ace in v is ib le
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©n force lu m in e u se , en  a ttr a c t io n  m a g n étiq u e , q u i s é  
ch a n g ea  e n su ite  en  force é lec tr iq u e  e t  en  éc la irs.

E t  l ’E sp r it  leur d on n a  la  ch aleur.
M ais a lors, fa tig u ée  par ce  tra v a il, m on  âm e ou b lia  d e  

p rod uire en soi la  p u issa n ce  so la ire e t  d év ia  d u  ch em in  
tra c é  à  la  créa tio n . S eign eu r ! T u  la  p u n is  par le  co m b a t  
d es forces in tér ieu res e t  par leur sc ission  ; T u  la  co n ­
tra ig n is  à n e p lu s ém e ttre  la  lu m ière, m a is seu lem en t la  
c la rté  du  feu  d e s tr u c te u r ,e t  T u  en  fis u n  g lo b e  de flam ­
m es su sp en d u  dans l ’esp ace e t  tr ib u ta ire  d es m o n d es  
so la ire s  e t  lu n a ires .

D a n s ce tem p s-là  ap paruren t d an s les c ieu x  d es co u ­
ron n es d ’au tres âm es lu m in eu ses sem b lab les à  d es cer­
c les  d e flam m es, m ais de n atu re p lu s b rillan te  e t  p lu s  
p urifiée ; p arm i ce lle s-là , u n  an ge cou leur d ’or, à l a  
ch eve lu re ép arse , s ’em p ara  d ’u n e p o ign ée  de g lo b e s ,  
le s  fit tou rb illon n er  com m e u n  arc d e feu  e t  le s  en tra în a  
à  sa  su ite . A lo rs , tro is  a n g es , ce u x  d u  so le il, d e la  lu n e  
e t  d es g lo b es p lan éta ires  se  réu n iren t p our p oser la  b ase  
d es p rem ières lo is  d e re la tio n , d ’a id e m u tu e l e t  d ’éq u i­
lib re ; c ’e s t  a lors q ue m on  so i se  m it  à  ap p e ler  jo u r  la  
p ériod e écla irée  e t  n u it  la  p ériod e san s lu m ière.

L es s ièc les  se  su ccéd èren t e t  m on  âm e n e c o n n u t  p o in t  
le  rep o s , p a s m êm e p en d a n t u n  seu l d e ces  jours p assés ; 
tr a v a illa n t  to u jo u rs, e lle  tran sform a  la  co n ce p tio n  d es  
form es en  form es ta n g ib le s  ; e lle  d e v in t  la  lo i en  se con ­
form an t au  V erb e d e so n  g lo b e , e t  se so u m it en su ite  à  
sa  prop re lo i, pour se b aser  sur u n  fo n d em en t sûr q u i 
h d  p erm ît d ’exp lorer d e  n o u v e a u x  sen tiers  e t  m on ter  
v er s  les rég ion s p lu s  é lev ées  d e l ’esprit*
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S eign eu r ! v o ilà  q ue l ’âm e m ’ap p a ra ît rep o sa n t d éjà  
d an s la  p ierre ; c ’e s t  u n e s ta tu e  ex q u ise  en d orm ie pour  
le  m o m en t, m ais se p rép aran t d éjà  recevo ir  à la  form e  
h u m ain e . E lle  d ort en tou rée p ar le s  p en sées d iv in e s ,  
com m e d ’u ne gu ir la n d e a u x  sep tu p le s  cou leu rs. D e  
ce t a b a isse m e n t, e lle  rap p orte  la  sc ien ce  d es form es  
géom étr iq u es e t  des n om b res, sc ien ce q u i rep ose au  p lu s  
p rofond  de n o tre  âm e, e t  d o n t le  trésor a u jo u rd ’h ui sem ­
b le acq u is  san s e ffo rts , in co n sc iem m en t in ocu lé  ; m a is  
T o i, S e ign eu r, tu  le  sa is , q u e , m em e la  form e rig id e du  
d ia m a n t p r o v ie n t d ’u n e form e d e V ie . T u  sa is q u e , 
quan d  les e a u x  co m m en cèren t à cou ler , e lles é ta ie n t  
com p osées de form es m o u v e m e n tée s , a d h éren tes su per­
fic ie llem en t le s  u n es a u x  a u tres, q u i, par ce m o y en , a p p re­
n a ien t l ’éq u ilib re . Car, sur ce  g lo b e , to u t  é ta it  v ie  e t  
ch a n g em en t, e t  ce q u e n ou s a p p e lo n s au jo u rd ’h u i la  
M ort, e t  q u i n ’e s t  rien  d ’a u tre  q ue le  p a ssa g e  de l ’âm e  
d ’u n e form e à  l ’a u tr e , n ’e x is ta it  p as en core.

P er m e ts , ô m on  D ie u , q u e j ’év o q u e  d e v a n t  T o i ces  
durs cr is ta u x , q u i ja d is  fu ren t le s p rem iers corp s de n o s  
â m es, d é la issés  m a in ten a n t p ar le  m o u v e m e n t p r in cip a l, 
ils  so n t p o u r ta n t to u jo u rs v iv a n ts  (1). D a n s ces tem p s-là , 
i l s  se  co u ro n n a ien t d e n u a g es  e t  d ’éc la irs , c ’é ta ie n t  
p ou r a in si d ire le s  E g y p t ie n s  d e la  p rem ière h eure q u i 
se p rép arèren t d es corps d ’u n e d urée m illé n a ire ,e t  d éd a i­
g n è r e n t  le  m o u v e m e n t, en g o u és  u n iq u e m e n t du  rep os 1

(1) Le poète a entrevu, au commencement du siècle passé, les 
dernières découvertes, récentes de la science, qui affirme la vie 
des cristaux.
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e t  d e  la  ré s is ta n ce . C om bien  d ’é c la ir s , ô  Seigneur* as-ttr  
la n cé s  co n tre  le s  rocs d e b a sa lte  d e  ce  m o n d é  p r im itif  ? 
co m b ien  d e  fe u x  Souterrain s, co m b ien  d e  eeconsses- 
p ou r rom p re oes C ristaux e t  le s  réd u ire  én  p ou ssière  
terrestre , q u i a u jou rd ’h u i rep résen te  le s  re sté s  d e  ceb  
co lo sses  q u e ja d is  le s  âm es éd ifièren t p ar  la  force  d é  
l ’a ttr a c t io n  ? E s t-c ë  q ue T u  o rd on n as à  ces âm es d e  sé  
d étru ire  e lles-m êm es ? Où se  so n t-e lle s  en se v e lie s , p r isés  
d e terreu rs, b o u s  leB v o û te s  q u ’e lles  s ’é ta ie n t  fa b r iq u ée s , 
q u an d  u n e  flam m e so r tit  d e la  roch e  fen d u e  ? Ce n ’é ta it  
q u ’u n e  é tin c e lle  en  ce s  tém p s-là  ; p eu t-ê tre  n e  d ép a ssa -  
t -e lle  p a s  la  gran d eu r d ’u n e  lu n e ;  e lle  so r tit  d es d éb ris  

r o c h e u x , s ’é lev a  com m e u n e  co lo n n e  d e  feu  e t  se  t in t  
’ su r la  terré  e n  an ge  d estru cteu r  ; il  e x is te  en core m a in te­

n a n t ,  ce  fe u , d a n s le s  p rofond eu rs d e  la  terre , c o u v e r t  
d ’u n e co u ch e  d e p o u ssière  p ro d u ite  p ar les  se p t  jou r»  
d e  n o tre  lab eu r.

A lors , S e ign eu r, i l  a d v in t  q u e ces âm es p r im it iv e s ,  
q u i  d éjà  a sp ira ien t vers T o i, T ’o ffr iren t leur p rem ier  
sacrifioe d an s ce  m a rty re  d e feu . E lle s  se  v o u èren t à  l a  
m o rt. M ais ce  q u i leur se m b la it  la  d estru c tio n , à  T es  
y e u x , ô  m on  D ie u , n ’é ta it  que le  so m m eil d es  â m es  
qui s ’en d o rm en t d an s u n e  form e p ou r se rév eiller  d a n s  
u n e  a u tre  p lu s  p a rfa ite , sa n s con sc ien ce  to u te fo is  n i  
m ém o ire  d e  la  v ie  a n tér ieu re . L e p rem ier sacrifice d e c e  
l im o n  in fim e qui T e  su p p lia . S e ig n eu r, d e  lu i p erm e ttre  

d e  s ’é g a y e r  p ar u n e  v ie  p lu s a m p le , d an s u n  d éb ris d e  
m a tiè re  ro c h e u se , e t  d e  le  d étru ire  en su ite  p ar la  m o r t ,  
c e  p rem ier  sacrifice é ta it  d éjà  com m e u n  re flet lo in ta in
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d u  sacrifice d u  C h rist, e t  n e  fu t  p a s perdu* car T ir  
n o u s ré co m p en sa s , ô  m on  D ie u , d e  c e t te  p rem ière m ani*  
fe s ta t io n  d e la  m o rt d a n s la  nature* p ar le  d on  de c e  
q u ’on  a p p e lle  m a in ten a n t u n  org a n ism e. D e  c e t t e  
m o r t, com m e p rem ier sa crifice , n a q u it  la  prem ière ré- 
su r re c tio f i. P ar T a  g râ ce , ô  S e ig n eu r, le s  â m es r e ç u r e n t  
le  d on  m er v e illeu x  d e se  créer d es form es à  leu r res­
se m b la n ce , e t ,  d iversifiées p ar ce  p ro céd é , e lle s  s ’en tre­
ch o q u è ren t, in te n s ifia n t leu rs p o u v o ir s , e t  se  créèrent*  
d es corp s à  leur im a g e. L es âm es m a in ten a n t m e u r e n t  
e t  re ssu sc ite n t ; e lle s  n e  s e  c o n d en sen t p lu s  au tan t* , 
m ais s ’ép a n ch en t, se  jo ig n e n t  e t  se  d ila te n t  en  g a z . 
J e  sa is  b ien , ô S e ig n eu r , q u e m on  âm e v iv a it  d éjà  p a r ­
fa ite m e n t, lo rsq u ’e lle  é ta it  ren ferm ée dans l ’é t in c e lle  
e t  d a n s la  p ier re , e t  cep en d a n t i l  sem b le  à  m a v u e  im p a r­
f a ite  q u e  se u le m e n t à  d a te r  de c e t te  p rem ière mort^. 
d e c e  p rem ier sacrifice , e lle  com m en ce à  v iv r e  v is i­
b lem en t e t  à  d ev en ir  u n e e x is te n c e  fra tern e lle .

Ce n ’e s t  d on c q ue p ar l ’offre v o lo n ta ire  d e se sacr ifier  
à la  m o rt, m u e p ar la  force d e l ’am ou r, q u e l ’âm e p a r v in t  
à é m e ttre  u n e su ite  san s n om b re de corp s su c c e ss ifs ,  
d e créa tio n s  m erv e illeu ses  q ue je n e  sau ra is én on cer d e  
m es lèv res h u m a in es n i én u m érer d e v a n t  T o i, ô S eign eu r;  
m a is T u  le s  co n n a is  to u te s  : a u cu n e form e p o sté r ie u r e  
n e  n a q u it  d ’u n e form e a n tér ieu re  sa n s T a  p erm iss io n . 
T u  t ’o cc u p a s d e l ’âm e su p p lia n te , T u  éc o u ta s  sa  d em a n d e  
e n fa n tin e , e t  T u  lu i fis d o n  du corp s n o u v ea u  q u ’e lle  
d em a n d a it. Ces corp s so n t en  m êm e tem p s d ’u ne co m ­
p lica tio n  sa v a n te  e t  d ’u n e stru ctu re  en fa n tin e .

L es âm es m a rty risées  p ar la  sou ffran ce d an s u n e
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d em eu re , d o n t e lle s  fin issa ien t tou jou rs par reco n n a ître  
l ’in su ffisan ce , T e  d em a n d èren t, a v e c  d es larm es, d ’a m é­
liorer leu r sort d an s ces p rison s é tr o ite s , fu sse n t-e lle s  
m êm e des p erles e t  d es d ia m a n ts , e t ,  pour o b ten ir  c e la ,  
elles  T ’o ffra ien t tou jou rs q u elq u e ch ose de leur b ien -  
être  p a ssé  e t  de leurs trésors a cq u is ; e lles o ffra ien t, p our  
recevo ir  b eau cou p  p lu s q u ’e lles ne d o n n a ien t.

O to i ,  v ie il O céan , ra con te -m oi d on c com m en t n a q u i­
r e n t  d an s to n  se in  les p rem iers organ ism es m y sté r ie u x ,  
la  prem ière flora ison  de ces p la n tes  n erveu ses d an s le s ­
q u e lles l ’âm e s ’ép a n o u issa it  ? M ais tu  as d éjà  b a la y é  
d e u x  fo is  d e la  face de la  terre ces form es étran ges e t  
in co m p réh en sib les , e t  tu  ne m ettra s p as sû rem en t à la  
lu m ière du  jour les êtres m o n stru eu x  que l ’œ il de D ie u  
co n te m p la  ja d is  dans te s  p rofon d eu rs. L es ép o n g es  
g ig a n te sq u e s , les p la n tes-serp en ts  sortiren t a lors d es  
on d es a rg e n té es  e t  le s  zo o p h y te s  a u x  c e n t p ied s a t ta c h é s  
a u  so l to u rn a ien t leurs b ou ch es v ers la  terre ; le  co lim a ço n  
e t l ’h u ître e m p r u n tè r e n ta u r o c h e r la d é fe n se d e  leur c o r p s , 
e t  s ’a tta c h è re n t a u x  récifs p a tern e ls , to u t  éton n és de v iv r e  
so u s  leur carap ace s ilice u se . L a  p ru d en ce se m o n tre  
p o u r la  p rem ière fo is  d ans le s  corn es d u  co lim a ço n ;  
le  b eso in  d e p ro tec tio n  e t  la  terreu r du m o u v em en t v i t a l  
a tta c h è r e n t  l ’h u ître  au  rocher. E t  au  fond  de l ’ab îm e d e s  
f lo ts  n aq u iren t d es m on stres p ru d e n ts , fro id s e t  in d o ­
le n ts  qui s ’o p p o sa ie n t a v ec  d ésesp o ir  au  m o u v em en t d e s  
v a g u e s , a tte n d a n t la  .m ort sur le  lieu  de leu r n a issa n ce ,  
sa n s  s ’occu p er  n u llem en t d u  reste  d e la  n a tu re .

D is-m o i, m on  D ieu , quelles fu ren t les prem ières d em a n -
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d es que t ’ad ressèren t ces ê tres , q u elles é ta ie n t leurs p riè­
res é tran ges e t  in form es ? J e  ne sa is leq u el de ces m o n s­
tres  e ffra y a n ts , se n ta n t d an s son  sy stèm e  n e r v e u x  un  
sem b la n t de v ib ra tio n  e t  d ’ém o tio n , T e su p p lia  d e lu i  
d on n er u n  tr ip le  cœ u r, e t  T u ex a u ça s sa  p rière . T u  lu i 
m is u n  cœ u r au  cen tre  e t ,  les d eu x  a u tr es , Tu les p la ça s, 
é n  gard ien s d u  p rem ier , a u x  d eu x  cô té s , e t  alors l ’âm e  
q u i a n im a it ce corps o b tin t  de T o i, S e ig n eu r , la  jo ie  de  
n a îtr e  d an s tro is  cœ u rs , e t  re sse n tit  tr ip le m e n t, dans  
tr o is  cœ u rs , le s  a n g o isse s  e t  les d ou leu rs de ]a m o rt. 
D is-m o i leq u e l de ces m artyrs T e fit le  sacrifice de ces  
d eu x  c œ u r s , e t , n ’en  gard an t q u ’u n  seu l d ans so n  se in , 
rep o r ta  to u te  sa force créa trice  e t  son  d ésir v er s  la  cu rio­
s ité ,p r o d u isa n t  p ar c e t  effort des y e u x  qui n ou s é to n n e n t ,  
à  p résen t en co re , dan s ces m o llu sq u es p a lé o n to lô g iq u e s , 
p ar leur p e r fe c tio n , e t  qui d e v a ie n t , a u x  p rem iers jours  
d e la  cr éa tio n , é tin ce ler  a u x  fo n d s des m ers com m e  
d es escarb ou cles m ag iq u es , prem ières p ierres p réc ieu ses  
d e la  v ie  au  fo n d  d es f lo ts , se m o u v a n t, se to u rn a n t  
e n  to u s  sen s p ou r in sp ecter  le  m on d e. I ls  n e se ferm èren t  
p lu s , e t  so n t d ev en u s le s  flam b eau x  d e l ’in te llig en ce , 
b ien  q u e , d an s ces d ern iers te m p s , ils  se c lo sen t q u elq u e­
fo is  v o lo n ta irem en t ch ez le s  sc ep tiq u es, qui les a p p e llen t  
tr a îtr e s  à  la  ra iso n , im p o steu rs d e l ’ex p ér ien ce . O m on  
D ie u  ! D é jà  je  v o is  a p p a ra ître  le  p o ly p e  e t  la  p ie u v r e ,  
q u i p o ssèd en t u n  sem b la n t d e  cerv ea u  e t  q u elq u e ch o se  
com m e l ’organ e d e l ’ou ïe; je v o is  dans to u te  c e t te  fau n e  
sou s-m arin e  les  lin éa m e n ts  de l ’h om m e fu tu r , to u s  les  
m em b res y  so n t  déjà; ils  se m eu v en t e t  d ev ro n t se jo ind re
u n  jo u r , m ais ils  so n t en core  d é ta ch és , a ffreu x , in sp ira n t

•

Digitized byGoogle



l*horreur. M ais il arr iva  q ue l ’âm e ép u isée  p ar le s  efforts  
fu t  la sse  d e co m b a ttre  co n tre  la  p u issan ce d es v a g u e s  de 
l ’o cé a n , e t  sacrifia  ses tro is  cœ u rs au  S eign eu r, s ’arracha  
se s  y e u x  h ors d es o rb ite s , en  larm es, q u i p leu ra ie n t  
so n  m a rty re , e t  tra n sp o rta  sa  b ou ch e , q u i a v a it  sou p iré  
v er s  le  c ie l, à  ses  p ied s , la  m u ltip lia  par ce n ta in es  
p ou r asp irer le s  su cs d u  so l, se tra n sfo r m a n t ainsi* 
en  ch a m p ig n o n , zo o p h y te  terrestre . L ’âm e d ev en u e  
p a resseu se , se d étou rn a  du  ch em in  d e l ’é v o lu t io n  et  
sacrifia  m êm e son  sy stèm e  n e r v e u x , p our acq u ér ir  le 
rep os d a n s sa  n o u v e lle  form e p lu s s ta b le  e t  m o in s  d ou­
lo u reu se . E t  T o i, m on  D ie u , T u d é tru is is  to u te  ce tte  
n atu re  e t  T u  tra n sfo rm a s en  arbre la  p la n te  a n im a les-  
q u e .

V o ilà  q ue la  d éch éa n ce  d e l ’âm e se ré p è te . Car le 
retard  d an s le  p rogrès occasion n é p ar la  p a resse , le  désir  
d e fa ire  d urer son  séjou r d an s la  m a tiè re , la  p référen ce  
d on n ée à  la  s ta b ilité  e t  au  b ien -ê tre , é ta ie n t e t  son t en core  
a u jo u rd ’h u i le s  seu ls p éch és d e m es frères , le s  âm es  
q ui so n t te s  en fa n ts . C’es t  l ’im p o s itio n  de c e t te  lo i u n iq u e  
d u  p rogrès q u i fa it  tra v a iller  le  so le il, le s  a stres e t  les  
lu n e s  ; l ’âm e d e  l ’u n iv ers  avan ce to u jo u rs m algré les  
d ifficu ltés e t  le s  im p e r fe c tio n s ,e t  p ar le  seu l fa it  q u ’e lle  
to u rn e sa  fa ce  v er s  le  b u t su p rêm e, b ien  q u ’il so it  en core  
b ien  é lo ig n é , e lle  a  é té  in scr ite  d an s le  L iv re  d e  la  V ie .

T a b ien v e illa n c e , ô  m on  D ie u , n ou s a  co n se rv é , d an s  
le s  cou ch es p rofon d es p ro d u ites  p ar les c a ta c ly sm es  e t  
par le s  arbres co n v er tis  en  ch arb on , le s  p rem iers essa is  
d e  l ’âm e p our con q uérir la  terre , a lors q u ’e lle  s ’e s t
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en castrée  p ou r la  p rem ière fo is  d an s l ’an n eau  n e r v e u x ,  
a lors q u ’e lle  s ’ad ju g ea  son  tr ip le  cœ u r , qui au jo u rd ’h u i 
sa ign e d an s l ’h u m a n ité ,e t  q u i a  sou ffert p ou r d ’a u tres  
q ue so i-m êm e se u le m e n t d an s to n  F ils , le  C hrist. J e  
b én is  le s  sa v a n ts  q u i, m êm e san s être  g u id és p ar T on  
E sp r it , o n t d éterré c e tte  n atu re p r im it iv e , l ’o n t éc la irée  
a v e c  le  flam b eau  d e l ’in te llig e n c e , p a rla n t d e ca d a ­
v res là  où  ils p a r la ien t san s le  sa v o ir  de leurs prop res  
v ie s  an tér ieu res. L e flam b eau  q u ’ils  o n t la issé  d an s ces  
som b res p rofon d eu rs a serv i au ssi à m ’écla irer  quand  
j ’a i v o u lu  y  d escen d re ; j ’y  a i tro u v é  to u t  m is en  ord re , 
le s  o ssem en ts  ra ssem b lés com m e du tem p s d e leur e x is ­
ten ce  ; il  n ’y  m a n q u a it q ue l ’âm e, q ue T o i se u l, m on  
D ie u , T u  p e u x  n ou s ré v é ler , c e t te  âm e q u i, a u jou rd ’h u i 
en co re , se re ssen t d es sou ffran ces su p p o rtées au  fin fond  
d es âges. T u  le  sa is  b ie n , com b ien  ses o sse m e n ts  o n t  
sou ffert !

J u l e s  S L O W A T S K I.
(A suivre.) (Trad. p ar A . d U lrich .)
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D E U X IÈ M E  P A R T IE

LI-TIEN-SE

L es p êch ers , to u t  en  fleur, m iro iten t de r o s é e .  
E t  je son ge à  te s  y e u x , e t  je  son ge à  ta  jo u e ,
Car te s  y e u x  so n t b r illan ts  e t  ta  jo u e  e s t  r o s é e .

L es sa u les  d é lic a ts  où  la  lu m ière jou e
S o n t ja lo u x  de ta  grâce ; e t ,  là -b a s , le s  n u a g e s
J a lo u se n t  te s  ch ev e u x  q u ’un  art com p liq u é n o u e .

J e  recon n a is ta  v o ix  d an s la  v o ix  d es feu illa g e s  ; 
L a b rise du  p rin tem p s en v iera it  to n  h a le in e  : 
C’e s t  to i  q ue je  co n tem p le  en  to u s  les p a y sa g e s .

Q uand l ’o p u le n t co llier  d e te s  lo is irs s ’ég rèn e , 
T u tra in es te s  p ied s le n ts  com m e des scarab ées, 
Sur le  m iroir profond  de tes  p lan ch ers d ’éb èn e.
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P are ille s à des fleurs a u tou r de to i to m b ée s , 
S ’a tta r d e n t sur le so l les om bres de tes  g es te s  ;
T u sem b lés irréelle a in si que so n t les fées.

Sur u n  lit  de sa n ta l p ro lon gean t tes  s ie s te s ,
T u restes  sans p en ser , com m e fo n t  les id o le s ,
E t  le  sa tin  re v ê t to n  corps de fleurs cé le s te s .

T u te  com p la is à la  m a jesté  d es sy m b o les  ; 
D ragon s en  b ois m a ssif , ch im ères e t  licorn es  
E ch a n g en t av ec  to i d e m y stiq u es  p aro les .

T es y e u x  fro id s o n t l ’éc la t des p ierres d on t tu  t ’ornes; 
T u v o is , à  to n  a p p e l, s ’ériger des fa n tô m es  

A u form id ab le  seu il des tén èb res san s born es.

E t  te s  p a ren ts  d é fu n ts , tu  les n ourris d ’arom es,
A  d es jours co n sa crés, sur l ’a u te l des a n cêtres, 
D e v a n t d es d ieu x  v en tru s  a u x  rob es p o ly ch ro m es.

Sur u n  c ie l in v is ib le  o u v ra n t m ille  fen êtres,
T u regard es san s fin , au  d elà  d e la  terre,
L ’u n iv ers im p a lp ab le  où  su rv iv e n t le s  ê tres  ;

E t  to n  corps es t  la  form e h u m ain e du m y stè r e .

A lfred  D r o in .
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REVUE DES REVUES

L a  N o u v e lle  R e v u e .
C on clu sion  d ’u n  artic le  de B oris V inci sur le  la n g a g e .
R ien  n ’e s t  p lu s s im p le , p u isq u e  la  lo i n atu relle  d e com r  

p le x ité  a ssu je t t it  ju sq u ’au  lan gage d es p ierres.. N o tr e  
jargon  h u m a in  e s t  lu i-m êm e te llem en t obscur ! P a u v r es  
m o ts  in h ab iles  d o n t il se co n st itu e , qui p ré te n d en t  
exp rim er to u s  les é lan s de l ’âm e ! C’es t  n o tre  fo lie  c o n s­
ta n te , l ’in u tile  essa i de rendre n o to ires  les m o u v em en ts  
in fin is e t  su b t ils  q u i, ven u s du cerv ea u , tro u b len t le  
cœ u r. Le v e r b e  éch ou e tou jou rs.

P arler  d ’u n  se n tim en t ou  d ’u n  fa it  se n tim en ta l, c ’e s t  
d éjà  le  d éform er , c ’es t  le d étru ire dès son  éc losion  sur  
n os lè v re s , p u isq u e c ’e s t  com m en cer à lu i en  su b stitu e r  
u n  au tre . L es m o ts , q u i o n t b eau cou p  de p ein e  d é jà  
à trad u ire  e x a c tem en t les fa its , n e ren d en t que d ’u n e  
trè s  lo in ta in e  fa ç o n , les jeu x  fu rtifs  de n os p en sée s . 
M ots qui d éco n ten a n cen t e t  q ue l ’on  b a lb u tie , à  l ’h eu re  
m êm e o ù  l ’on  v o u d r a it  p o u v o ir  tém o ig n er  son  ém o i, se s  
d éb oires ou  son  a llégresse , san s ce  v o ca b le  sp o lia teu r , 
rien  q u ’a v ec  le sen tim en t so r ti to u t  d ro it  de l ’âm o .

Digitized by b o o Q l e



— 87 —

v ierg e  e t  a u th e n tiq u e . M ots trè s  lo u rd s, d o n t l ’in v o lu -  
t io n  sèm e d a n s ch a q u e  v ie  ta n t  d e m ép rises cru e lles e t  
ir rém éd ia b les , ta n t  d e d eu ils  de cœ u r.

A jo u to n s - le  b ien  v it e  a u ss i, la  p aro le e s t  u n  sign e  
p a rfo is  su b lim e . Ces m êm es m o ts , q u i d éfloren t n o s p lu s  
essen tie lle s  p en sée s , p ar u ne in com p arab le su g g estio n , 
in sp ir e n t m ille  ch o ses d ’h éro ïsm e ou  d ’am our. I ls  en fa n ­
t e n t  les id ée s ,c e s  id ées q u i,form u lées en  lacon ism e ex c ess if  
en tra în en t les p eu p les  à  d e h a u tes  co n q u êtes . Q uelques  
m o ts  e x c la m é s  : « D ieu  le  v e u t  » « L ib e rté , E g a lité ,  
F ra ter n ité  » e t  le s  p eu p es s ’ég o rg en t, le s  royau m es  
s ’éd ifien t ou  se d é tru isen t. D e  tem p s en  te m p s , d an s  
l ’a scen sio n  de l ’H u m a n ité , u ne p hrase s ’é la n ce , le  p lu s  
so u v e n t  p ro férée p a r  u n  h u m b le , e t  d an s la  fo u le , les  
so u v en irs  b e lliq u eu x  d es p rem iers âges s ’é v e ille n t, u ne  
ém o tio n  u n an im e g ra n d it, su ffoq u an te e t  farou ch e, 
qui b ie n tô t en gen d re l ’a c tio n  tou jou rs v io le n te , a v e u ­
g lé e , m eu rtrière , q u i b rise e t  ru g it , m ais qui p répare  
l ’arc-en -c ie l d ’u ne n o u v e lle  é ta p e  p rogressive . L es  
im p o r ta n ts  fa c teu rs  de l ’é v o lu tio n  d es p eu p les  e t  d e son  
h isto ire  se réd u isen t à  q u e lq u es m o ts  brefs e t  m ag iq u es .

***

M e r c u re  d e  F ra n c e .

Q ue S a lo m o n  so it  l ’a n cêtre  de la c iv ilisa tio n  grecque  
sou s to u te s  ses fo rm es, c ’e s t  ce  q ue M. P o i /n  essa ie  de  
d ém o n trer  d a n s u n  très  cu rieu x  a rtic le  sur la  g én io -  
g rap h ie . J e  n ’y  tro u v e  q u ’u n e erreur e t  c ’e s t  u n e erreur  
de d a te  sur le  th é â tr e  ch in o is e t  le s rég ies scén iq u es  
de l ’E x trêm e-O rien t, ce q u i e s t  in fin im en t secon d aire ;
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... E n  face d es v a ste s  em p ires a d m in istra tifs  e t  b a r ­
b ares, d eu x  races rép u b lica in es se d ressen t v er s  le  m ê m e  
tem p s e t  en  c o n ta c t  p erm a n en t l ’u n e  a v e c  l ’a u t r e ,  
on  v ie n t  de le  v o ir , sur to u s  ces p o in ts  q u i, d e T h a lè s  
le  P h én ic ien  à  L u cien , fils de l ’E u p h ra te , se n o m m e n t  
le s  p h ilo so p h es e t  les p o è tes  de la  v r a ie  G rèce.

E lle s  offrent le  m êm e ty p e  de p h y s io n o m ie , le  m ê m e  
g én ie , q u i n e s ’e s t  re tro u v é  n u lle  p art a illeu rs au ssi f o r t ,  
d ’u n iv e rsa lité  e t  d ’é te r n ité ,le  m êm e g o û t  d ’e x p a n s io n  
p arm i les au tres p eu p les : e t  la  p en sée , l ’a rt e t  la  p o é s ie  
d e l ’u ne v ie n n en t de n ou s la isser  surprendre leurs r a c i­
n es ch ez l ’a u tr e , son  a în ée  —  j ’a lla is  d ire : sa  m è r e .

Si c e t te  con jectu re  é ta it  ju s te , le  g én ie  d e la  G rèce  
n o u s au ra it enfin  liv r é  son  secret :

I l n e sera it que le  r a y o n n em en t, à  tra v ers u n e b ru m e  
(d on t je ten tera i de d éterm in er , u n  jou r , la  n a tu re ), 
le  rayon n em en t du S a in t-E sp r it  lu i-m êm e. D ès lo rs , 
s ’ex p liq u era it  son  caractère v ér ita b lem en t su rh um ain , 
d iv in , u n iq ue dans le m ond e a n cien , d ’u n iv ersa lité , 
d ’h u m an ism e.

P ar la  G rande-G rèce e t  p ar C arthage, par la  G aule  
C isalp ine e t  par l ’E sp a g n e , les la v e s  de ce v o lc a n  rem on ­
tè r e n t, de d iverses  p a rts , d onn er l ’a ssa u t au  n o u v e l 
E d o m , au  n ou ve l E m p ire ,c e lu i de l ’âpre R o m e , q u ’elles  
ex p u lsèren t de ch ez e lle  c e tte  fo is pour le  rejeter  au  lo in  
d an s la  G erm anie g ib e lin e , ta n d is  q ue leurs co u lées  de  
flam m es a u to u r  du  d ur, in in te llig e n t, h érétiq u e e t  p o li­
tic ien  M idi fran ça is, form èren t le  su b lim e em b rasem en t  
d ’O c c id e n t, d ’o ù , ap rès s ’être  éten d u es a v ec  le  ca th o li­
c ism e , a v ec  la  d y n a st ie  g u elfe  d es A n g lo -S a x o n s sur
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to u te  la  terre , e lle s  en to u rero n t d e p a r to u t les dern iers  
em p ires d e la  force b ru ta le  e t  du  g la iv e , q u ’ils s ’a p p e llen t  
com m e h ier l ’Is la m , com m e a u jo u rd ’h u i le  C ésarism e  
lu th ér ien , afin  d e le s  va in cre e t  a m o llir  e t  fécon d er à  
leu r tou r d an s u n e su p rêm e fu sio n  d ’am our e t  de gén ie  
où  l ’H u m a n ité  enfin  co n se n te  à  se p erd re en  D ieu .

R e le v o n s au ssi de G e o r g e s  G r a p p e  u n e cou rte  é tu d e  
sur le  S y m b o lism e d e P a u l A d am . E lle  ré u n it, p our la  
dern ière fo is  san s d o u te , les n om s d e certa in s a m is , 
les u n s m o rts , le s  au tres d isparus d an s la  v ie . qu i for­
m èren t, en  d es te m p s , u n  p e t it  cén acle  en  L orra in e , 
cén ac le  d e rén o v a tio n  à la  fo is  l i t t é ia ir e ,  soc ia l e t  o ccu l­
t is te ,le q u e l n e  m a n q u a it p as d ’u n e certa in e  a llure  
p ara d o x a le  d a n s u n  p a y s  o ù  les tra d itio n s  de 1830  
d em eu ren t in te n g ib lé s . N o tr e  co llab ora teu r e t  am i 
M a tg io i e u t ,d a n s  le  cén a c le , sa  p la ce  d e jeu n e h o m m e, 
e t  y  créa ses p rem ières e t  p lu s ch ères a m itiés .

E tr e , c e p e n d a n t, paru  d eu x  an n ées a v a n t  E n  décor  —  . 
œ u v re  in tim e  p our a in si d ire —  p ou rra it ê tre  co n sid éré  
com m e u n  liv r e  où  s ’in d iq u e d éjà  la  tra n sfo rm a tio n  p ro -  
ch a in e .L a  d isc ip lin e  in te lle c tu e lle  su b ie  n ’e s t  p as r e je tée , 
m ais la  p erso n n a lité  qui so u rd a it se  d ég a g e  d es éco le s  
e t  d es th éo r ie s . L ’im p étu eu se  im a g in a tio n  de P a u l  
A d am  fin it par pren d re le  d essu s .E v o c a tio n  m iracu leu se  

d u  M oyen  A g e , sa  c o n s t itu t io n  m in u tieu se  e t  large  
to u t  en sem b le  d e la  v ie  m y stiq u e , gu errière e t  c iv iq u e  
de ce X I V e sièc le  s i tro u b lé , e lle  an n on ce  « la  m an ière » 
p erson n elle  de l ’écr iv a in  q u i se façon n e p eu  à p eu , se  
libère e t  g ra n d it  jû sq u ’à  ap p ara ître  en fin , d ès ce  liv r e , 
com m e u n  d es m a îtres  d e la  litté r a tu r e  p roch a in e.
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T p u te  la  m agie a b str a ite  d e G uaïta  s ’écla ire, se v iv if ie  
e t  se  d ra m a tise . E n  d es scèn es adm irab les de p u issa n c e ,  
l ’im a g e  d e M ahaud d e  H orp s se d resse , en sorce leu se  
p ar le s  ch arm es de son  r ite  e t  de sa sc ien ce , p ar sa  
b e a u té . C et ép isod e és t  d em eu ré, au  cœ ur de l ’écr iv a in , 
u n  d es  p lu s a im és. I l  a  p ris p lace an s la  série du  « T em p s  
e t  d e la  V ie », ch a în e  de fer e t  d ’or —  l ’or p h ilo so p h a l  
qui re lie  B y sa n c e  th éo lo g iq u e  a u x  m açonneries lib erta ires  

e t  h u m a in e s  du  X I X e siècle .

R e v u e  d e  p h i lo s o p h ie .

M. G a b r ie l  C a z a ls  y  d ép ein t u ne con cep tion  n o u ­
v e lle  d e la  p erso n n a lité  : c e t te  con cep tion  b if r o n s  m érite  

d ’être  n o té e  ic i :
Q u ’e s t-c e  d on c en  d éfin itv e  qui co n stitu e  n otre  p er­

so n n a lité  ? L e  m oi n ’e s t  q u ’un  sign e variab le . La th èse  
de la  r e la t iv it é  e s t  in d iscu ta b le  : le  m oi se fa it  e t  se d é fa it  
san s ce sse . P o u r ta n t  ce  d even ir  p sy ch iq u e a an sen s. 
Si la  re p r ésen ta tio n  q ue l ’en ten d em en t n ous offre du  
m oi e t  d e sa  c a u sa lité  e s t  fa u sse , le  m oi e t  la  lib erté  ne  
son t p o u r ta n t  p a s d es  illu sio n s. I l  s ’a g it  seu lem en t de  
s ’en  fa ire u n e  id é e  e x a c te . Or, su iv a n t M. B aza illa s , 
n o tre  vra i m o i n e d o it  être  ch erch é n i d an s l ’ém otion , 
n i d an s l ’e ffort : il  a p p a ra ît a v ec  la  con sc ien ce réfléchie  
e t  s ’a ch èv e  d a n s la pure p en sée . « I l  e s t , com m e d it B o s­
s u e t ,  c e t te  seco n d e  ch ose q u i n a ît  de la  ré flex ion , e t  qui 
ap p orte u n  n o u v e a u  p rin cip e d ’in v en tio n  e t  d e v a riété  
parm i les hom m es^ » C ette con sc ien ce in te llec tu e lle  n ou s  
fournit l ’id ée de l ’u n iv erse l, e t  n otre  p erso n n a lité  se
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d év e lo p p e  grâce à  F a ctio n  d e c e t te  id ée  en  n o u s. M ais 
c e t te  re la tio n  d e l ’u n iv e rse l à  n o tre  v ie  sen sib le  d o it  être  
so ig n eu sem en t d istin g u ée  du  rap p ort p u rem en t log iq u e  
q u ’é ta b lit  le  ju g e m e n t en tre  les d on n ées d e  l ’exp ér ien ce  
e t  l ’id ée  d e l ’ê tre . J u g er  n ’es t  p as v o u lo ir . L e ju g e m e n t  
n e p o rte  q ue sur le  p o ss ib le , la v o lit io n  tran sform e la  
p o ssib le  en  ré a lité . L a  v ie  p erso n n elle  év o lu e  a in si en tre  
d eu x  p la n s ex tr êm es : le  p la n  d e la  réa lité  e t  ce lu i de  
l ’id éa l ; e lle  e s t  fa ite  d e d eu x  co u ra n ts  : le  d ev en ir  p sy ­
ch o lo g iq u e corresp on d an t au  co n ten u  d e la  con sc ien ce  
se n sib le , e t  l ’id ée d e l ’u n iv erse l q u i ten d  à  réa liser eu 
n ou s la  p lu s h a u te  u n ité  p o ss ib le  e t  la  p lu s gran d e lib er té .

***
U E c h o  d u  M e r v e il le u x .

G aston  M éry fê te , e t  a v ec  ju ste  ra ison , le d ix ièm e  
an n iversa ire  d e la  R e v u e . E t  la  m eilleu re m anière en  
es t  de p réc iser  q u e l p rogrès e lle  a fa it  fa ire , d an s le  p u b lic , 
a u x  id ées q u ’e lle  d éfrn d .

A u jo u rd ’h u i, la  gran d e presse ne d éd a ign e p as de s ’o c­
cu p er du  M erve illeu x . E lle  s ’en  occu p e m êm e p arfois  

a v ec  a b u s . A  l ’a v èn em e n t de ch aq u e m in istère  —  et  
D ieu  s a it  s i la  ch ose se ren ou velle  so u v en t ! —  elle  
s ’en  v a  co n su lter  les d ev in s , les cartom an cien n es , les  
a stro lo g u es . U n  h om m e n o u v ea u  su rg it-il d ans la  p o li­
t iq u e  ou  d an s les arts : elle  co n su lte  les lig n es d e sa  
m ain  e t  p u b lie  son  h oroscop e. U n  crim e m y sté r ieu x  es t-il 
com m is relie n e se c o n ten te  p lu s d e lan cer des reporters  
à la  p is te  du  m eurtrier; e lle  leur a d jo in t d es p sy ch o m è­
tres ,d es so m n a m b u les,d es sp éc ia listes  du  m arc de café  
ou du  b lan c d ’œ u f. E lle  leur a d jo in t m êm e d es fak ir  s .
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C et en g o u em en t n e v a  p as sans r id icu le , m a is ,  to u t  
co m p te  fa it ,  il a p lu s d ’a v a n ta g e s  que d ’in c o n v é n ie n ts .  
Quand on a  fini de rire , on  se m et à ca u ser , e t  q u a n d  on  
se m et à cau ser, c ’es t  q u ’on  com m en ce à ré fléch ir .

On a réfléch i sur ces p h én om èn es étran ges d o n t  la  
gran d e presse p a rla it  à tort e t  à tra v ers. D es  h o m m e s  
d ’étu d es q u i les d éd a ig n a ien t les tro u v èren t so u d a in  
d ign es d e leur a tte n tio n . L es A cad ém ies e lle s -m êm es  
—  car les so c ié tés  sa v a n te s , com m e les a ssem b lées p a r le ­
m en ta ires , su b issen t b eau cou p  p lu s q u ’elles n e v e u le n t  
le la isser  p ara ître , les p ou ssées de l ’o p in io n  —  la is sèr en t  
tom b er q u elq u es-u n es d e leurs p rév en tio n s.

*%
L e s  N o u v e a u x  H o r iz o n s .

M. D e lo b e l  com m en ce en 1907 un  cou rs d ’a lch im ie  
ra tio n n e lle . P ou r com m en cer l ’an n ée, n otre con frère, 
M. S ago , a reçu , lu i a u ss i, u n e le ttr e  de M. D ela n n e. 
N o s co m p lim en ts de con d o léan ce .

***
R e v u e  de  V H y p n o tism e .

Sous le  t itr e  « P sy ch o lo g ie  de l ’occu ltism e », M. R aoul  
B a r o n , d ém on tre  c e t te  im p rév u e co n clu sio n , que le 
P y ra m id e  d e  C hiops e s t  le  to m b ea u  d u  S o le il, c ’est  
à-d ire un  cad ran  so la ire , n on  p as d es jou rs, m ais des 
sa iso n s .

A signaler aussi une singulière étude du D r Damo- 
g lo u ,  sur la timidité ch ez les Orientaux (musulmans) :

E n  so m m e, il n ’y  a r ien  d ’é to n n a n t à ce  q ue la  t im id ité  
p a th o lo g iq u e  so it  en d ém iq u e ch ez les  d ifféren ts p eu p les  
de l ’O rien t. Chez e u x , en  effe t, la fa m ilia r ité , la b o n té  e t
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la  b ien v e illa n c e  d es v ie u x  en vers le s  jeu n e s , d es p ères  
en v ers leurs en fa n ts , e tc .,  so n t  d es ch oses p resq u e  
in co n n u es ; en  o u tre , o b lig és  dès leu r b as-âge  à  gard er  
le  s ilen ce en  sign e d ’o b é issa n ce , cou rb és sou s le  jo u g  
du d esp o tism e e t  de la  cru a u té , op p rim és d ep u is  d es  
s iè c le s , ces p eu p les  so n t p sy ch iq u em e n t a sp h y x ié s  
ou  p ara ly sés  ; trem b la n t d e p eu r, su b issa n t p erp é tu e l­

le m e n t u n e in fluence p assagère , san s p erso n n a lité , 
sa n s v o lo n té , san s o p in io n , ce  so n t d es êtres p a ss ifs ,  
de v ra is  m a la d es.

O r, com m e l ’a très b ien  fa it  rem arquer d ern ièrem en t  
le  D r P a u l F a re z , l ’in tim id a tio n  é ta n t  so u v e n t  la  ca u se  
d éterm in a n te  du  m en so n g e , de la  ruse e t  de l ’h y p o c r is ie , 
on  n e  d o it  p as s ’é to n n er  d e v o ir  d an s l ’O rien ta l u n  être  
d ’u n e m e n ta lité  to u te  sp éc ia le , u n  t im id e , u n  m alad e  
a n n ih ilé  par la  p eu r , en  p ro ie  à d es a n g o isse s , in ca p a b le  
de rép on d re e t  d ’agir co n fo rm ém en t à ses in te n tio n s ,  
sig n es p a th o g n o m o m iq u es d ’un  é ta t  an orm al, m orb ide.

***
V A c a c i a .

D ’u n e é tu d e  sur le B in a ir e  par O s w a l d  W ir t h  : 
L ’O u ro b o ro s , le  serp en t q u i se m ord la  q u eu e , figu ra it  

jad is l ’U n ité  de ce q u i est. C ette  U n ité  se p résen te  c o m m e  
te lle  à n o tre  ra iso n , m ais e lle  n e  se ré v è le  à n o s  sen s  
que sou s l ’a sp ec t d e la  m u l t ip l i c i t é .  Si d on c V E tre  

est u n  au  p o in t  de v u e  a b str a it , il d e v ie n t  m u l t ip le  au  
p o in t de v u e  co n cret. C ette  c o n sta ta tio n  p erm et de  
d on n er en  p a ssa n t le  m o t d ’u ne én igm e b ib liq u e . L a  
G enèse d éb u te  p ar ces m o ts :

D o n c  le P rin c ip e  créa Æ lo h im ... Or, Æ loh im  e s t  un
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p lu r ie l q u i ré g it  u n  v erb e  au  s in g u lier . C ette  a n om alie  
g ra m m a tica le , q u i a  fourn i m atière  à  d es d isp u tes  e t  

à d es d isse r ta tio n s  sa n s fin , sem b le  b ien  a v o ir  é té  u n e  
m alice in it ia tiq u e , a ffirm ation  d e ¥  U n i t é - M u l t i p l i c i t é  

d o n t p ro cèd en t to u te s  ch o se s .
L es a lch im iste s  p arla ien t à  ce su je t d ’u ne M a t iè r e  

p r e m iè r e  d es S a g e s , su b sta n ce  u n e e t  n on  d ifféren ciée , 
q ui e s t  p our n ou s com m e si elle  n ’e x is ta it  p a s , p u isq u e  
n ou s n e p ercevon s le s  ch oses q u ’en  ra ison  d es co n tra stes . 
C ette  e n t ité  m y stér ieu se , qui n ’es t  r i e n  p ou r le  v u lg a ire , 
e s t  to u t p ou r les p h ilosoph e^ . L es so ts  n e la  v o ie n t  
n u l l e  p a r t 9 alors q u ’elle  e s t  p a r to u t  p our le s  sa g e s .

L ’U n ité  ab so lu e  n e p e u t d ’a illeu rs se co n cev o ir  que  
com m e le  V id e  o u  le  N é a n t .  N o u s to m b o n s a in s i d ans  
¥ A b î m e 9 la  N u i t  ou  le  C h a o s  d es co sm o g o n ies . H iéro-  
g ly p h iq u em en t, c ’e s t  u n  d isq u e  n o ir  •  ou  u n  cercle  
v id e , O le  Z éro d e  n o tr e  n u m éra tio n , im age du  T o u t -  

B i e n  o u  d e  V E t r e - n o n - E t r e  d es  K a b b a lis te s .

L éo  Ca i e .

D I V E R S

P a r la  p rom otion  d u  2 ja n v ier  1907, n o tr e  am i e t  

co llab ora teu r L . C h a m p r e n a ü d , ad m in istra teu r  d e là  
V o ie9 a  reçu  le s  p a lm es acad ém iq u es. N o u s fa iso n s  n os  
fra tern e lles  fé lic ita tio n s  à  ce la b o rieu x  d e  to u te s  le»  
h eu res , e t  à  c e t  o c c u lt is te  d e la  p rem ière heure.

L a  D ir e c t io n .
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LE TAOÏ$M e  CONTEMPORAIN

J ’a i d it , d an s les  p a g es  q u i p ré c è d e n t , to u t  ce  q ue l ’o n  
p e u t  d ire  du  ta o ïsm e . J 'e n  a i d it  b ea u co u p  p lu s q u ’on  
n ’en  a v a it  d it  a v a n t  m oi. S au f d es ré v o lu tio n s  e th n iq u e s , 
q u i n e so n t p as à  p rév o ir , e t  q u i se ra ie n t, en  to u t  ca s , p ré ­

cé d é es  d e la  v ic to ir e  v io le n te  e t  con q u éra n te  d e la  race  
ja u n e  sur>la race b la n c h e , on  n ’en  d ira  ja m a is  d a v a n ta g e .

M ais il fa u t  sa v o ir  q ue le  ta o ïsm e , te l q u ’il  n o u s a  é té  
r é v é lé , e s t  b ien  a u tr e  q ue ce  q ue n o u s en  d iso n s  : il fa u t  

sa v o ir  su r to u t q ue le  ta o ïsm e , te l q u ’il e s t ,  e s t  b ien  a u tr e  
q u e  ce  q u ’o n  a b ien  v o u lu  n o u s en  d ire . S i p rép aré q u ’il  
s o i t ,  s i sy m p a th iq u e  q u ’il p a ra isse , u n  h o m m e b la n c  
n e  p arv ien d ra  jam ais  à  la  co n n a issa n ce  to ta le  —  je  n e  
d is  p a s ,d e  la  T r a d itio n  P rim ord ia le  J a u n e  —  m ais d es  
c o n sé q u e n c e s  q ue c e t te  T ra d itio n  P rim ord ia le  p o rte  en  
e l l e ,  e t  to u s  le s  jours en fa n te , p ou r le s  te m p s  m cd ern es  
c o m m e  p ou r le s  te m p s  fu tu rs ,

i
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C om m e le fa it  p rév o ir  u n  d es p récéd en ts  ch ap itres, 
l ’é tu d e  du  ta o ïsm e n ’es t  p a s  a u jo u rd ’h u i ferm ée seule­
m en t a u x  esp rits a n a ly tiq u e s , e t  à to u s  le s  é lém en ts  qui 
so n t, a  p r io r i , revêch es à la r e co n stitu tio n  raisonnée  
d e la  sy n th èse  in it ia le  : le  ta o ïsm e, âm e a u jo u rd ’hui 
d u  m o u v em en t e th n iq u e  ch in o is , e t  m êm e s in o -jap o-  
n a is , san s cesser  d ’être  u n e tra d itio n  a b ru p te  aux: O cci­
d e n ta u x , e s t  d ev en u  u n e sc ien ce  ferm ée a u x  b lan cs. 
A près avo ir  é té  un  m o y en  d ’ascèse  so u v era in  e t  im p é­
r ie u x , il e s t  d even u  au ssi une m éth o d e  d ’é v o lu t io n  e th n i­
q u e , e t  p eu t-ê tre  u n  le v ier  d e ré v o lu tio n  p c lit iq a e  ; 
e t ,  com m e te l, il e s t  d ev en u  a u ssi in v io la b le  e t  sacré  
q u ’c n t  p u  l ’être, en  E u rop e, le s  p lu s in tim e s  se cr e ts  des 
d éfen ses n a tion a les .

D ep u is q u ’il e s t  d ev en u  l ’a p a n a g e , le  m o teu r  e t  le 
p iv o t  d es so c ié tés  secrètes  ch in o ise s , le  ta o ïsm e  n e  se 
d éfen d  p lu s seu lem en t par l ’ex tr êm e h a u teu r  d e ses 
a p erçu s e t  l ’ex trêm e r ig id ité  d e sa  log iq u e  ; i l  est  
d éfen d u , des in sd iscrétio n s e t  m êm e d es co n n a issa n ces  

p o ssib le s , par to u s  ceu x  q u i, fa isa n t, à u n  t itr e  q u e l­
co n q u e , p artie  d ’un  m o u v e m e n t o cc u lte , co n sid èren t  
le  ta c ïsm e  com m e u n  h éritage  e x c lu s if , e t  com m e le  
p lu s  p u issa n t m etteu r  en  a c tio n  d es d estin ées  fu tu r es  
d e l ’A sie .

E t  p as p lu s q u ’a u trefo is  —  m oins en core q u ’a u tr efo is  

-— il  n ’y  a d e fra tern ité  p o ssib le  en tre  d es c o lle c tiv ité s  
jau n es e t  d es c o lle c tiv ité s  b lan ch es. I l  ne p e u t  y  a v o ir  
q ue d es a ffilia tion s in d iv id u e lles  de b lan cs à d es c o l le c ­
t iv ité s  ja u n es, ce lle s-c i a y a n t  p ou r b u t , n on  seu le m e n t  
d ’a ttirer  in te lle c tu e lle m e n t, m ais au ssi e t  su rto u t d ’a n -
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n ih iler  p o lit iq u em en t ce u x  q u ’e lles  en tra în en t.P a r  co n tre  
je ne con n a is p a s, e t  je cro is fo n c ièrem en t im p o ssib le  
l ’a ffilia tion  d ’u n  in d iv id u  jau n e à  u n e  c o lle c tiv ité  b la n ­
che.

M ais, je le  rép ète  très n e tte m e n t, il n ’y  a p as d e t e r ­
ra in  d ’en ten te  p ra tiq u e  en tre  les so c ié tés  co lle c tiv e s  
des d eu x  races ; e t  s i, p ar im p o ssib le , p ar su ite  d ’u n e  o r­
g a n isa tio n  d o n t le s  m o y en s n ou s éc h a p p en t, ce terra in  
d ’e n ten te  p ra tiq u e  v e n a it  à  e x is te r , le s  c o lle c tiv ité s  
jau n es re fu sera ien t d ’y  d escen dre.

C’es t  p ou rq u o i il e s t  im p o ssib le  d ’a jo u ter  fo i à u ne  
in fo rm a tio n  d éjà  an cien n e —  e t  d o n t  je n ’au rais ce r te s  
p as p arlé , si sa  ré p é titio n  d an s le  vo lu m e l ' I n v a s io n  

ja u n e , p ar M. le  co m m a n d a n t D r ia n t, n ’a v a it  a p p e lé  

l ’a t te n t io n  sur e lle  —  in fo r m a tio n  d ’ap rès la q u e lle  u n e  
so c ié té  secrète  jau n e e t  un  grou p e o c c u ltis te  eu rop éen  
a u ra ien t uni fra ter n e lle m e n t leu rs b u ts  e t  leu rs sy m ­
boles»

« N o u s som m es h eu reu x  d ’ap p ren d re, d it  Y I n i t ia t io n  

d e m ars 1877 (e t le  co m m a n d a n t D r ia n t  le  rép è te  d a n s  
Y I n v a s io n  ja u n e 9 p . 486),au  S u p rêm e C on seil, la  créa tio n  
à S a n -F ra n cisco  d e la  p rem ière lo g e  m a r tin is te  c h i­
n o ise , sur la q u e lle  n o u s fo n d o n s d e gran d es esp éra n ces, 
p our l’en te n te  de n o tre  ordre a v ec  la  S o c ié té  de H u n g . »

E t  le  co m m a n d a n t D r ia n t a jo u te  : « L a S o c ié té  de  
H u n g  es t  la  so c ié té  m ère d es B o x e rs  ch in o is . Ces re la ­
t io n s  d e se c te s  p a ra îtro n t in v ra isem b la b les  à n om b re  
d e le c teu rs , q u i n e  v o ie n t  p a s  le s  p rogrès d es so c ié té s  
o cc u lte s  v isa n t  à  l ’in te rn a tio n a lism e . E lle s  so n t r ig o u ­
reu sem en t vra ies. »

Digitized by Google



Ces affirm ation s so n t  r ig o u re u se m e n t une- f a b le .  J e  
n e sa is p as si des C hinois, n i  q u els gen res d e  C h in o is  se  
so n t in tr o d u its  d an s la  loge  m a rtin iste  d e S a n -F r a n c is c o ,  
n i m êm e s ’il y  a ja m a is  eu  u n e lo g e  m a rtin iste  à  S a n -  
F ra n cisco . Ce q ue je sa is  e t  affirm e, c ’e s t  q u e  j a m a is  la  
S o c ié té  d e H u n g  —- p u isq u e so c ié té  de H u n g  i l  y  a  —  
e t  q u ’on  sem b le  v iser  u n e so c ié té  en tre  t o u t e s ,  e t  
le  n om  sp éc ia l e t  tem p ora ire  d ’u n e se c te  d e  c e t t e  
so c ié té  —  ne s ’es t  affiliée au  m artin ism e ; c ’e s t  q u e j a m a is  
la  S o cié té  de H u n g , ni q u elq u e au tre  so c ié té  s e c r è t e  
ch in o ise  q ue ce s o it ,  n ’a  en tre te n u  la  m o in d re  r e la t io n  
m êm e ép isto la ir e , a v ec  le m a rtin ism e, n i a v ec  q u e lq u e  
a u tre  so c ié té  o ccu lte  occ id en ta le  q ue ce so it .

P our se liv rer  a in s i, le s  C hinois co n n a issen t tro p  b ie n  
le  tem p éra m en t b lan c , e t  com b ien  p eu  se cr è te s  s o n t  
leu rs so c ié té s  o ccu lte s

D ’a illeu rs, p a r le u r  c o n s t itu t io n  m êm e e t  p ar leu r  b u t  

le s  so c ié té s  secrètes  d e l ’O rient e t  d e l ’O ccid en t p r é ­
se n te n t  u n e p a rfa ite  a n tith è se , d e  m êm e q u e le  ta o ïsm e  
e t  u n e re lig ion  occ id en ta le  (le ch r istia n ism e r o m a in ,  
p ar ex e m p le , ou  le  ch ristia n ism e lu th ér ie n  ou  le  g è n e -  
v o is )  p résen ten t d ’a b so lu es d iv erg en ces (je n e  patrie 
p lus ic i, b ien  en ten d u , de la  d octrin e) au  p o in t  d e  v u e  
de la  v a leu r  r e p r ésen ta tiv e , d e l ’in flu en ce, d e  la  s y n ­
th èse  de l ’in te lle c tu a lité  e th n iq u e , e tc . E t  c e t te  d é te r ­
m in ation  in d iq u era  p a rfa item en t co m m en t le  ta o ïsm e  
e s t  le  ré cep ta cle  d e la  tra d itio n  ja u n e , e t  co m m en t il a
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-été e t  sera le  g én éra teu r  de to u s  le s  m o u v e m e n ts  q u i 
ex p liq u en t e t  tra n sfo rm en t c e t te  tra d itio n . On verra  
a in si p ou rq u oi e t  d e q u elle  façon  la  p éren n ité  sem b le  
a c q u ise  à  c e t te  T ra d itio n  p rim ord ia le , e t  co m m en t e lle  
es t  a p p e lée  à jou er to u jo u rs le  rô le  p r in c ip a l e t  co n d u c­
teu r  d an s le s  é v o lu t io n s  d e la  race.

E n tre  les so c ié té s  com m e en tre  le s  tra d itio n n e lle s  re li­
g io n s  d es d eu x  ra c es , l ’a n tith è se  q u i se  p résen te  e s t  id en ­
tiq u e  à e lle -m êm e. L e grou p e o cc u lte  o cc id en ta l se  co m ­
p o se  d ’u n e m in or ité  d ’in d iv id u s q u i ch erch en t à im p oser  
leu r  m an ière d e v o ir  à  la  n a tio n . L a  so c ié té  secrète  
or ien ta le  e s t  com p osée  d ’in d iv id u s q u i, ap rès a v o ir  

ch erch é, con n u  e t  d éterm in é  le s  a sp ira tio n s  p ro ­
fo n d es , le s  n éce ss ité s  co n tin u es  d e la  ra ce , créen t, p our  

e lle s , u n e d o ctr in e  n o u v e lle , ou  y  a d a p te n t  la  d o ctr in e  

an cien n e.
L e grou p e o cc id e n ta l, p én é tré  d e son  in té r ê t  p a rti­

cu lier , d e  son  a v a n ta g e  d e g ro u p e, v e u t  y  con for­
m er l ’in térê t g én éra l, e t  p lier  la  n a tio n  à  des id ées ou  à 
d es a c tio n s  q u i lu i so n t in d ifféren tes , ou  m êm e n u is i­
b le s ,  e t  q u i so n t, en  to u t  ca s , étran gères à ses b eso in s  
tech n iq u es  e t  co lle c tifs . L a  so c ié té  or ien ta le  éc la ire , s ’il 
le  fa u t , la  race sur son  in té rê t  gén éral, e t  lu i p résen te  le s  
m o y en s , in te lle c tu e ls  e t  m a tér ie ls , d ’o b te n ir  ses a v a n ­

ta g e s .
L e grou p e o cc id en ta l, p our con va in cre  la  n a tio n  

d ’une illu s io n , e s t  ten u  à  u n  é c la t , à  u n e  p ro p a g a n d e , 
à des d ém arch es p u b liq u es , à  u n e a c tio n  p o lit iq u e , en  
u n  m ot, à  to u te s  le s  a c tio n s  q u i o n t p eu r  b u t  d ’é ta ­
b lir , sur d e b r illa n ts  d eh ors, u n e  co n v ic tio n  s e n t i-



m en ta le  e t  irra ison n ée . L a  so c ié té  o r ien ta le  s ’e n  t ie n t ,  
d an s la  p lu s a b so lu e  réserv e  e t  d a n s u n  secret q u i  fa it  
to u te  sa  fo rce , à  l ’ex p o sé  s im p le  e t  lo g iq u e  d ’u n e  s i t u a ­
tio n  d o n t  ch aq u e c ito y e n  c o n n a ît  le s  d é fa u ts , e t  à  
la q u e lle  e lle  a p p o rte , p ou r ch aq u e c ito y e n , des a m é l io ­
ra tio n s im m é d ia te s .

L e grou p e o cc id en ta l,a p rès  a v o ir  créé u n e  c o n v ic t io n ,  
e s t  ten u , pour q u ’elle  ne se con su m e p a s  d e son  p r o p r e  
n é a n t, de la  d iriger ; il lu i fa u t , o cc u lte m e n t ou  n o n ,  
le  p o u v o ir  d e l ’a u to r ité  p u b liq u e . I l  lie  d o n c , c o n d u it  
e t  com m an d e d ir e c te m e n t l e s ’ a c te s  d e  la  n a t io n . L a  
so c ié té  o r ien ta le , après a v o ir  m on tré la  v o ie  au peuple^  
lu i d on n e le s  m o y en s d e s ’y  en gager , le  d é liv re  d e c e u x  
q u i la  lu i b arren t, e t  l ’y  laiâse s ’y  con d uire lu i-m êm e, 
d a n s  le  sen s, év id e n t  p our to u s , e t  n orm al, d u  m eilleu r  
in té rê t.

L e groupe occ id en ta l gén ère d on c in év ita b lem en t  
l ’a u to r ité , le g o û t d e  l ’au to r ité  e t  l ’a m b itio n  ; la  soc iété  
o r ien ta le  génère in év ita b lem en t la  lib er té , le  g o û t d e  
l ’in d ép en d an ce e t  l ’in différen ce a u x  honn eu rs.

L e groupe o cc id en ta l, p eu r  com p en ser , v is -à -v is  de la  
n a tio n , la  lib erté  co llec tiv e  q u ’il a d û  lu i en lever  p our la  
con d u ire vers ses d esse in s ,e st  ten u  de lu i offrir d es sa tis ­
fa c tio n s  h ors de c e tte  lib erté . I l con tra in t la  n a tio n  à  se 
créer d es b eso in s n o u v e a u x  ; il exacerb e les b eso in s an­
ciens; e t  en  les sa tis fa isa n t, m êm e s ’ils  so n t con tra ires à  
l ’h yg ièn e  e t  à la  lo i n atu re lle , il  donn e à  c e tte  n a tio n  une  
som m e de jou issan ces m atérie lles d o n t e lle  lu i d em eu re  
reco n n a issa n te , p ar la  p artie la  p lu s b asse  du  co llec tif  
n a tio n a l, e t  grâce a u x q u elles  e lle  ou b lie  la  p erte  d e  sa
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l ib e r té , le d ésir  de son  a v a n ta g e  g én éra l, e t  son  p rop re  
a v eu g le m e n t. L a  so c ié té  or ien ta le , q u i n ’a  rien  cherché  
p o u r e lle -m êm e, e t  q u i a p o rté  la  race v ers sa v o ie  n o r­
m ale  e t  b én éfiq u e, san s égo ïsm e, e t  san s h eu rts à la  T ra­
d it io n  e th n iq u e  ou  à la  n a tu re , la  so c ié té  o r ien ta le , 
au  lieu  d ’a v o ir  a ssu m é le  d evo ir  d ’u ne co m p en sa tio n  in fé ­
r ieu re , a a cq u is le  d ro it  d e co n se il;  e t  e lle  en se ig n e ,p a r  
son  seu l ex e m p le , q u e la  race, en  p o ssess io n  de sa  s itu a ­
t io n  ju s te  e t  d e so n  d estin  n orm al, tou ch e au b on h eu r, 
n on  p as en  a ccu m u la n t ses jou issan ces, m ais en  restre i­
g n a n t ses d ésirs.

Or q u e l e s t  le  ré su lta t  d e  c e t te  c o n d u ite , si r a p id e ­
m en t résu m ée ? L e v o ic i, in d u b ita b lem en t. L ’h om m e, 
sim p le  e t  con fian t to u t  d ’ab ord , n ’e s t  p as é tern e llem en t  
d u p e. L es so p h ism es, d o n t il  fu t  le  créd ule ap p ro b a teu r , 
les erreurs d o n t en su ite  i l  fu t  la  facile  v ic tim e , lu i fo n t  
d e l ’ex p ér ien ce , e t  lu i in sp iren t, a v ec  la  réflex ion , u ne  
d éfiance sa lu ta ire . A in s i, ce so n t ce u x -là  m êm es qui le  
tro m p èren t, q u i lu i ap p ren n en t à  n e p lu s se trom per. 
D o n c , l ’h om m e q u i a  com p ris q u ’il a v a it  é té  ab u sé de 
lu i, p our le  con d u ire  d an s une v o ie  q u i n ’é ta it  p as celle  de  
l ’h u m a n ité , m a is  ce lle  seu lem en t de q u elq u es in d iv id u s  
ou d e q u e lq u es gro u p es, re tire  sa con fiance e t  son  es tim e  
à c e u x  q u i l ’o n t g u id é , e t  prend le  ferm e p rop os de se  
gu id er lu i-m êm e ou  de se fa ire gu id er par d ’au tres. 
M ais, com m e il n ’arr ive à c e t te  c la irv o y a n ce  e t  à  c e t te  
réso lu tio n  q u ’au  m o m en t où  ce u x  q u i l ’o n t a b u sé  so n t  
d even u s ses m a îtr es , il n ’a  de recours que dans l ’in tr ig u e , 
la  r é v o lte , la  ré v o lu tio n  ; e t ,  m algré l ’éd u ca tio n  q u i lu i 
fit u n e fa u sse  n a tu r e , la  prem ière n a tu re réclam e à  la
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fin si impérieusement, qu’il se résigne & user de vio­
lence ou de ruse pour récupérer sa normalité. Et ainsi, 
combattant son vainqueur avec ses propres armes* 
il forme de nouveaux groupes occultes, à l’image des pre­
miers, mais qui ne valent pas davantage pour le but au­
quel il tend,et n’atteindra vraisemblablement jamais. Là 
est la cause, le secret et le mécanisme de la maladive 
instabilité ethnique, économique et politique de l’Occi­
dent.

Le résultat obtenu par les sociétés secrètes orientales 
est tout contraire. Eclairé constamment, sans avoir été 
contraint à une obligation réciproque quelconque, 
sur sa voie et l’intérêt général et continu qu’il a à s’y 
conformer, l’homme de race jaune, par l’action de la 
société secrète, qui est la quintessence ethnique de cette 
race, atteint à la fois la connaissance de son avantage et 
le pouvoir de se le procurer. Non pas par gratitude, 
mais par la conviction qu’il se sert lui-même, il est porté 
à appeler à côté de lui les groupes grâce auxquels il 
occupe une si solide et bénéfique situation ; et tout 
naturellement, il provoque et utilise, dans la tranquil­
lité de la paix et de la puissance, les conseils de ceux 
qui lui ont fait obtenir la paix et la puissance. Ce que 
les sociétés secrètes n’ont point cherché, elles le trou­
vent dès lors avec d’autant plus de certitude que préi 
cisément elles ne l’ont pas cherché : 1 ’influence, ou l’exer­
cice du pouvoir sans le titre, c’est-à-dire sans les incon­
vénients attachés au pouvoir, l’envie, l’inquiétude et 
l’ambition. Et, dans cet état social, il n’y a point de 
mécontents, parce que chacun est suffisamment heureux
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suivant sa condition; et chacun est heureux parce que 
tout le monde est à sa place, dans l’Etat comme dans 
l’univers.

Nous pouvons faire d’analogues constatations en ce 
qui concerne l’état religieux de l’Occident et l’état 
traditionnel de l’Orient. Et nous saisissons tout de suite 
comment les « révélations » occidentales participent de 
l ’insécurité et du vague sentimentalisme des blancs, 
et comment la tradition orientale participe de la logique 
et de l’immuable netteté des jaunes.

La religion — ou la tradition — car c’est absolument 
la, même chose, ne peut pas être en contradiction avec 
l ’humanité, et elle ne peut pas la contraindre, et cela 
par définition. La Tradition n’est pas autre chose, en 
effet, que le résumé des enseignements primordiaux 
sur quoi l’humanité s’est établie, éclairée et élevée ; 
c’est une synthèse raccourcie, qui tient en germe tout ce 
que l’homme peut être: c’est le magma intellectuel des 
ancêtres ; c’est la quintessence cosmique de l’humanité. 
Puisque c’est tout ce dont est sortie la conception 
humaine, les conceptions des hommes ne sauraient lui 
être opposées. Et elle est en réalité la normale naturelle 
de l’humanité qu’elle a faite, qu’elle contient en puis­
sance, que continuellement elle génère, et qu’elle pousse 
à son évolution bienfaisante. Si donc la Tradition demeure 
elle-même — c’est-à-dire si elle n’est pas rétrécie ou 
défigurée par ceux qui ont la charge de la transmettre.
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l’humanité lui detneure toujours conforme; car elle a 
des généralités humaines dont l’humanité ne saurait 
s’affranchir sans cesser d’être l’humanité; et elle n’a pas 
de spécialisations «i étroites (et si contraires par consé­
quent à sa nature même et à son objet) que les divers 
progrès intellectuels et scientifiques, conséquence natu­
relle du labeur évolutif humain, ne puissent s’y accor­
der. Et on pourrait presq ue dire que la meilleure démons­
tration que la Tradition est intacte, c’est que tous les 
âges, toutes les situations, tous les mouvements de 
l’humanité s’y accordent et s’y réfèrent.

De ce principe découle une conséquence bien inté­
ressante, sur laquelle nous reviendrons plus tard, dans 
la Voie sociale, mais qu’il convient d’indiquer ici. Cette 
conséquence est que la Tradition n’est jamais senti­
mentale. Le sentiment n’est pas une chose générale ; 
c’est une contingence acquise par l’humanité, et cette 
contingence s’est créée et se crée tous les jours, dans 
les individus, sous l’action des événements auxquels 
ces individus assistent ou dont ils sont contemporains. 
Il y a donc des sentimentalités différentes pour toutes 
les époques de l’histoire, pour toutes les nations du 
globe, bien mieux, pour tous les continènts et pour 
tous les climats. Une Tradition qui aurait un côté 
sentimental serait donc une tradition temporaire et 
locale, et manquant à la condition nécessaire de la 
généralité ; elle ne serait plus la Tradition.

Donc, et a 'priori, toute tradition sentimentale est 
une tradition fausse, ou au moins une déformation 
péjorative de la Tradition.
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La Tradition, toujours semblable à elle-même en son 
essence, et si générale qu’elle contient et permet tous 
les progrès faits et à faire, embrasse donc et serre de 
tout près toute l’humanité, qu’elle inspire. Les hommes 
sont vraiment ses enfants, et elle ne forme avec eux 
qu’un seul tout, elle dans la direction et la puissance, 
eux dans la suite et dans l’application. Ainsi se con­
tinue et s’éternise l’harmonie primitive. Et à la fois, 
par la force toute-puissante de cette harmonie, et par 
l’action multiplicatrice de cette continuité, il n’est pas 
de résultats humains qu’on ne puisse atteindre.

Je n’ai pas ici, bien entendu, le goût de critiquer 
quelque religion ou quelque occidentalisme que ce soit; 
mais,il m’est permis de mettre, en regard du développe­
ment constant, pratique et harmonieux de la race jaune 
le long de sa Tradition, les cataclysmes, les à-coups, 
les violences et les persécutions qui ont secoué l’Occi­
dent.Il m’est permis de relater la triple forme de la révé­
lation la plus moderne, celle du Nouveau Testament, 
ce Nouveau Testament Christique, contraire et non pas 
conséquentiel à l’Ancien Testament Jéhoviste.Sous cette 
triple* forme, nous voyons l’histoire inévitable des 
dogmes, passés, présents et à venir, du moment qu’ils 
ont besoin, pour s’imposer à la multitude, d’une auto­
rité^’où qu’elle vienne. L’admirable enseignement orien­
tal et essénien du Christ Jésus, qui prit au berceau de 
l’esprit humain sa doctrine etson nom même, se répandit, 
comme un feu ardent, à travers toute la race blanche, 
qui reconnut instinctivement là la clarté et la fraî­
cheur de la source primitive, et s’y abreuva tout entière.
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malgré Hérode, malgré Rome et les bêtes du cirque. 
Plus tard, les ambitions rivales des successeurs des 
Apôtres, les créations successives des papes, en détour­
nant la tradition christique de la voie humaine natu­
relle, firent que, pour faire admettre leurs visées nou­
velles, les chefs de la révélation déformée durent em­
ployer la force pour imposer à la fois les croyances 
qu’ils avaient édictées et leur influence personnelle, 
à laquelle ils tenaient autant qu’à leurs croyances. 
Et enfin, un millénaire plus tard, découronnés de leur 
prestige par la révolte des hommes désabusés (qu’ils 
s’appelassent Huss, Luther, Calvin ou autrement), 
et dépossédés de leur pouvoir matériel par des souve­
rains indifférents, lorsque ceux qui s'étaient proclamés 
le3 maîtres d’une religion, où le fondateur n’avait vu que 
des frères, se sentirent déchus de leur pouvoir sur les 
corps, ils le remplacèrent par le pouvoir sur les âmes, 
en offrant aux malheureux l’appât de compensations 
lointaines, et en faisant trébucher leurs dogmes dans 
la fallacieuse douceur du sentimentalisme.

La Tradition — dont le taoïsme est la synthèse intel­
lectuelle adéquate au cerveau des jaunes — la Tradition, 
additionnée des formes que les générations lui prêtent 
successivement, est en réalité le modèle de l’ascèse 
humaine,présentée à l’ensemble des hommes qui vien­
nent, par la totalité des hommes qui sont venus à la 
vie, et qui en sont sortis. Le façonnement est récipro-
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que ; et, s’il est vrai que chaque génération apporte àr 
la Tradition un peu de sa compréhension particulière, 
il est encore bien plus vrai que la Tradition imprègne 
chaque génération de sa sève immuable et toujours à soi 
identique, et qu’ainsi, à travers les prismes chan­
geants des coutumes, des initiations et des âges, la race, 
appuyée à la Tradition, présente à l’histoire universelle 
un type homogène, où le jaune d’il va  cinq mille ans se 
reconnaîtrait, aussi bien que le jàune à venir dans 
cinq mille ans.

Ce type homogène est en réalité un prototype ; c’est 
une sorte d’Adam (pTis au sens occulte) à l’usage du 
jaune • c’est l’homme de la race ; c’est le Grand Ancêtre 
terrestrisé. C’est à ce collectif ethnique, substratum de 
toute conception métaphysique jaune, que tous les vi­
vants se réfèrent ; c’est en lui que, après la mort, chaque 
génération rentre, aux yeux de la génération prochaine; 
et chacune de ces générations, par cette réintégration 
fictive — qui n’est réellement que le fait du recul des 
années— apporte à la Race son coefficient d’évolution 
et son motif spécial d’énergie pour la marche en avant 
le long des cycles des jours et de la spirale des ascèses.' 
Je ne désire pas approfondir plus longtemps cet arcane ; 
chacun peut le faire aussi bien que moi, sur les données 
que je viens d’exposer. Il faut seulement savoir que c’est 
là l’origine de ce « culte des ancêtres », qui a fait couler 
tant d’encre de la plume des sinologues, et tant de bile 
de l’âme des missionnaires.

Je ne veux pas prétendre, quoique la civilisation 
ait pénétré très avant dans toutes les classes de ce peu-
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pie, qui était déjà plus civilisé que les Grecs, au temps 
même des républiques de l’Hellade et du Péloponnèse, 
je ne prétends pas qu’un tel concept métaphysique 
fût familier aux laboureurs et aux marchands ; je crois 
bien plutôt que ceux-ci, en honorant « les Ancêtres » 
honoraient les vieux aînés qu’ils avaient connus ou dont 
ils avaient entendu parler, et dont la « tablette » prési­
dait encore à la plus convenable place du logis familial. 
Mais, chez tous les lettrés — et on sait combien ils sont 
nombreux et qu’ils sont de tous les niveaux sociaux 
imaginables — il est certain que le culte des Ancêtres 
n’est autre que la vénération de l’Ancêtre collectif, 
lequel s’augmente tous les jours, et n’atteindra sa plé­
nitude d’être que lorsque, le cycle humain terminé, 
tous les hommes se trouveront réunis dans son Unité.

C’est donc, si on veut bien creuser à fond le symbo­
lisme, c’est, sur le plan de l’humanité, l’adoration de 
l’Absolu. A ceux qui, dans cette vénération toute méta­
physique, ont cru distinguer un culte rendu à des êtres 
humains morts, il a manqué un peu de patience, beaucoup 
d’études, et sans doute plus encore de véritable intelli­
gence (1).

En terminant ce long exposé de la Tradition primor­
diale et du taoïsme qui en émane, on comprendra 1

(1) On reviendra dans la « Voie sociale » sur le Culte de3 
Ancêtres.
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mieux les précisions sur lesquelles j’ai, en commen­
çant, insisté (1). La Tradition, en demeurant générale, 
le Taoïsme, en ne se spécifiant pas une religion, ne 
se sont point diminués, en restreignant leur plan 
d’application.

Une religion — si sainte qu’elle soit (en admettant 
qu’une chose sainte puisse être pratiquée par des 
hommes) — si divine qu’elle soit (en admettant qu’une 
chose divine puisse se restreindre à Ja compréhen­
sion et au régentement d’individus), se diminue 
et s’appauvrit, par le fait et dans le moment même 
qu’elle se dit une religion. Elle satisfait immédiatement 
l’homme, lequel, a dit un philosophe ironique, est un 
animal religieux. Mais l’homme est autre qu’un animal 
religieux ; il est en même temps un animal passionné, 
volontaire, instinctif, appétitif, etc. Pendant tout le 
temps qu’il satisfait à ces innombrables qualités, il ne 
se satisfait point comme animal religieux ; et donc, 
pendant ce même temps, il oublie sa religion, et qu’il 
y en a une. Ainsi considérée, la religion est la satisfac­
tion d’un besoin ; et, lors même que ce besoin n’existe 
plus, au’iJ s’est amoindri ou oblitéré (comme les der­
nières vertèbres et Tappendice), l’homme y satisfait 
quand même, par habitude, par obéissance eu par crainte. 
Tel est le sort de toute religion qui s’est faite contin­
gente, croyant par là mieux intéresser, mieux saisir, 1

(1) Voie Métaphysique : Chap. I. (môme éditeur).
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mieux commander l’individu contingent qu’est l’homme.
La Tradition, qui demeure tradition, c’est-à-dire 

ignorante volontairement de l’existence même de toute 
contingence (existence qui, comme on sait, n’est qu’une 
relation), la Tradition n’affecte pas l’homme en tant 
qu’animal religieux ; elle l’affecte en tant qu’homme, 
avec tous les qualificatifs, c’est à-dire sans qualificatif 
et sans détermination. L’homme religieux se satisfait 
avec une certaine compréhension de la Tradition; 
l’homme logique, avec une autre ; et, de même, l’homme 
affectif, passionné, rituel, social, pauvre, riche, mar­
chand, lettré, solitaire, familial, etc., etc.

Partout, la Tradition l’étreint, qu’il y pense ou qu’il 
n’y pense point. C’est la Tradition qui lui fait ses lois, 
qui lui conserve son statut,qui a créé sa politique, qui 
lui indique le respect aux morts et la politesse aux 
vivants,et les règles sociales, et l’ambition littéraire, et le 
goût de la connaissance et de l’étude, et les hiérarchies, 
et les rites, et jusqu’à la manière de mourir. Elle est tout 
lui, et il est tout en elle. Il ne peut s’y soustraire , 
et d’ailleurs il ne le veut pas. et n’y songe pas, car iL 
est si fortement appuyé sur elle qu’il y est, pour ainsi 
dire, identifié, au point d’en être comme la forme passa­
gère et vivante, au même titre que les Ancêtres en sont 
l’expression synthétisée et immortelle.

C’est pourquoi, à l’inverse des traditions qui se sont 
spécialisées en religions pour mieux saisir les passions- 
de l’homme, qui ont pris des passions pour le commander 
en lui ressemblant, et qui, avec ses passions,ont pria 
sa faiblesse mortelle, la Tradition jaune communie.
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meme en son passage sur la terre,à l’immobilité consciente 
et à la pérennité des principes qu’elle représente et 
dont elle émane, et elle conduit à cette pérennité les 
adeptes fidèles qui la suivent et qui désormais, grâce 
aux sages précautions de ses mages et à un long atavisme, 
ne peuvent plus ne plus la suivre.

Telle est l’ampleur et la durée de la Tradition jaune. 
On ne crée point une Tradition immortelle ; elle se crée 
soi-même, et tous les jours s’agrandit et se fortifie par 
les énergies que lui apportent, après leur mort, ceux 
qui l’ont aimée.

Ce n’est qu’à des esprits superficiels et à des politi­
ciens dont la courte vue s’arrête e,ux mouvements de 
l’heure présente, que le fameux Réveil de la race jaune 
peut paraître contraire aux enseignements qui précè­
dent, et ne pas être une directe conséquence du Tradi­
tionnalisme que nous venons d’étudier.

Nous aurons occasion d*en parler en détail dans la 
Voie sociale. Il faut cependant en dire ici quelques mots. 
J’eusse préféré sans doute conserver cette question, 
d’ordre tout social et pratique, pour le livre où, ayant 
traité la doctrine confucéenne, je montrerai l’application, 
à la vie journalière de l’homme terrestre, des principes 
métaphysiques de la Tradition primordiale et du Tao# 
Mais je ne sais pas très bien le moment où ce fort labeur 
sera terminé, et pourra, par conséquent, voir le jour. 
Je sais encore moins exactement le moment où éclatera
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au grand jour la formidable évolution ethnique que, 
dans les collèges rituels et les sociétés secrètes, la 
Chine prépare. C’est pourquoi, si cette évolution doit 
venir la première, je ne dcis pas, pour l’honnêur de la 
science où j’ai goûté, avoir paru l’ignorer ou ne la 
point comprendre.

Rien de nouveau — au sens exact du mot — ne se 
prépare en Chine, rien qui n’ait de tout temps été pré- 
piaré, et qui, depuis la chute des Ming, n’ait été plusieurs 
fois essayé.Le mouvement actuel n’est qu’une répétition, 
pour les mêmes souverains motifs, des mouvements anté­
rieurs  ̂ Seulement, comme ces mouvements antérieurs 
remontent à plusieurs siècles, et que les blancs, encore 
confinés en Europe, n’en furent pas les témoins immé­
diats, ils n’y attachèrent pas l’importance que, a priori, 
ils accordent au mouvement actuel, avant même qu’il 
se soit déclaré.

Depuis l’intronisation violente de Kang-Hi, la Tra­
dition est méconnue, et le Taoïsme est igaoré par les 
Mandchoux, qui ont conquis,avec l’empire, le trône du 
Fils du Ciel. Les Chinois du Nord,race d’une puissante 
force de succion, ont englobé, dans leur statut ethnique, 
assimilé et finalement annihilé ces Mandchoux vain­
queurs, comme font ces fleurs étranges, dévoratrices 
de chair, avec les mouches qui se posent imprudemment 
sur leurs pétales. Mais, en absorbant le sang mandchou, 
ils n’ont pu lui donner le cerveau chinois. Et c’est 
pourquoi la « Grande Patrie » n’est peint satisfaite.

. Les Chinois du Sud,qui n’ont pas souffert de l’invasion 
triomphale, qui n’ont pas participé aux honneurs de la
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cour et aux dignités dynastiques, et qui ont conservé 
sans mélange leur sang, leurs sciences et leurs espoirs, 
les Chinois du Sud travaillent, depuis trois siècles, 
comme ils avaient déjà travaillé, il y a huit cents ans, 
pour restituer la Chine aux fils de Han,c’est-à-dire aux 
pieux gardiens du Taoïsme et de la Tradition.

Au milieu du siècle dernier, ils faillirent déjà réussir : 
la révolte des Taïping donna un empereur chinois à 
Nanking ; et, sans l’aide anglaise, la dynastie mand­
choue eût à cette époque disparu dcans la houle de la 
révolution jaune. L’heure en a été reculée; elle s’ap­
proche. Elle va bientôt sonner. Mads qui de nous l’en­
tendra ?

Je ne veux pas dire — et que l’on me comprenne 
bien— que les résultats de l’évolution qui vient n’affec­
teront rien ni personne hors de Chine, et même hors des 
lieux géographiques où la race jaune vit et sans cesse 
se développe ; il se peut que les puissances, voisines 
en Asie de ce mouvement, en ressentent un désagréable 
contre-coup; il se peut même que, sur tout le vieux 
continent, certaines conditions économiques de l’exis­
tence soient changées. Mais il faut être sûr que ce n’est 
pas dans ce but que les agitateurs d’aujourd’hui prépa­
rent la révolution jaune.

Ils entendent la faire chez eux, pour eux, et pour 
leurs descendants. Ce n’est pas à la conquête du monde 
qu’ils pensent, quand ils empruntent dédaigneusement 
aux civilisations européennes leurs méthodes de vio­
lence, leurs armées et leurs canons ; s’ils ont un jour 
cette conquête à faire, ils la feront pour d’autres buts
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et par d’autres moyens. Non; ils tendent à rentrer chez 
eux et à rendre, à tout leur héritage intellectuel, la place 
prépondérante qui lui est naturelle et qu’il a perdue.

Je n’ai ni le droit ni le temps de m’étendre ici en des 
considérations prophétiques, qui sont extrêmement 
naturelles à déduire pour ceux qui ont étudié et qui ont 
vu. Mais on peut assurer que le triomphe du mouvement 
ethnique qui se prépare (et que faussement nous appelons 
un mouvement national) aura pour conséquence d’ins­
tituer, sur la terre chinoise, le régime taoïste, de réins­
taller dans l’âme chinoise totale la discipline taoïste. Sans 

, vouloir insister là-dessus, on le verra à l’événemènt.
Et c’est ainsi que, tout prochainement et, avant de 

s’acheminer vers un rôle plus universel, la direction 
et le bonheur du tiers de l’humanité seront de nouveau 
— et espérons-le — pour toujours , confiés à la Tra­
dition qui a régné, qui règne et qui régnera, jusqu’à 
la fin du monde que nous connaissons, sur les intelli­
gences dont la volonté pieuse a sa déterminer l’excel­
lence de leur destin.

M a t g i o i .
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MÉDECINE SYNTHÉTIQUE

De toute antiquité, les philosophes, comme aussi, 
plus près de nous, les anciens chimistes n’ont distingué 
que trois principes qui entrent dans la composition de 
tous les corps : le soufre, le mercure et le sel, et ces der­
niers professaient « qu’il n’y a proprement que deux 
« sels en la nature,l’acide et l’alkali, dont tous les corps 
« subternaires sont composés. »

« Ce sel des chymistes reste ordinairement meslé 
« parmi la terre après la distillation, et est de consistance 
« sèche et friable , »

Les chimistes spagiriques se qualifiaient volontiers 
de médecins chymiques, Quant à l’épithète « spagiri- 
que » créée pa,r Paracelse,il est probable,et c’est l’opinion 
de Vossius, que ce mot a été formé du grec span, qui 
signifie rare, et de ageirein, qui veut dire congregare 
en latin. En d’autres termes.il correspondrait à deux 
opérations principales, la raréfaction ou extraction,et 
la coagulation.

La pharmacie,qui était la seconde partie de la médecine, 
montrait l’élection, la préparation et la mixtion des mé~
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dicaments. Il y avait une pharmacie galénique que prati­
quaient les anciens,mais aussi une «pharmacie chimique », 
qu’on appelait autrement hermétique ou art distilla toire, 
que Paracelse a nommée spagyrique, et qui enseigi ait 
à résoudre les corps mixtes, à en connaître les parties 
à en séparer les mauvaises, à en assembler et exalter les 
bonnes.

Parmi les chymistes, on comptait des « souffleurs », 
qui cherchaient systématiquement la « benoiste», comme 
l’on disait, pour désigner la « pierre philosophale », et 
qui, dans cette poursuite de l’or pour l’or, perdaient 
parfois, comme il est écrit dans un livre très ancien, 
non seulement les yeux de leur esprit, c’est-à-dire l’in­
telligence, mais aussi les yeux de leur corps. Je ne les 
cite que pour mémoire, mais je dois m’arrêter sur les 
alchimistes.

Dans le Dictionnaire (sic) universel de Feu (sic) Mes- 
sire Antoine Furetière, abbé de Chalivoy, de l’Académie 
française, imprimé à La Haye et à Rotterdam, chez 
Arnout et Reinier Leers en M DCXC. On peut lire 
ce qui suit :

« Alchymie on dit aussi alquimie ou simplement 
« chymie, c’est une science qui apprend à dissoudre 
« tous les corps naturels et à les résoudre dans leurs 
« principes. L’alchimie n’est décriée qu’à cause qu’il 
« y a (sic) (Mr de Chalivoy, quoique membre de l’Aca- 
4 démie française, n’écrivait pas le français d’une ma- 
« nière très euphonique),plusieurs ignorans,charlatans^ 
« et chercheurs de pierre philosophale qui se vantent 
€ de savoir l’alchymie. »
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Et on lit ailleurs dans lefmême dictionnaire, et ainsi 
que je l’ai déjà fait remarquer dans une étude anté­
rieure : « On a obligation aux alchymistes de la décou- 
« verte des plus beaux secrets de la nature, de la fonte 
« et de la préparation des métaux. »

En ce qui touche l’origine du mot alchymie Nicod 
le dérive du grec apo ton chymon, la chymie extrayant 
le jus des plantes et des animaux (atc). Libanius et Savot 
le font venir d’un certain Alcbymus qui faisait du faux 
or; Ménage, après Bochart, de l’arabe chenu» et de l’ar­
ticle al, d’où l’art occulte, et je m’arrêterai à cette 
dernière étymologie, bien qu’il y en ait beaucoup 
d’autres, comme celle de Saumaise, qui estime qu’il 
vient d’un certain Chymes ou Thémis, qui aurait été 
chez les Grecs le premier inventeur de la chymie, 
comme aussi celle qui le dérive de l’ancien nom égyp­
tien chamia ou chemia.

Il en est une enfin qui rapporte ce mot à l’arabe et 
lui attribue le sens de salis fusia en latin ; mais il est 
difficile de suivre cette étymologie, puisque, dans là 
même langue arabe,il signifie l’art occulte, ainsi que je 
l’ai dit plus haut.

De toute antiquité, je le Tépète, il y a eu une seience 
occulte et un art occulte qui conduit à la médecine géné­
rale des trois règnes, que le livre d’Hermès édifiait sur 
différents principes énoncés d’une manière plus ou moins 
énigmatique :

« Les contraires s’améliorent quand ils ne sont pas 
détruits, par les contraires.

« Ce qui est en haut est comme ce qui est en bas pour
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accomplir les merveilles d’une chose unique. Le soleil 
est son père, la lune est sa mère, le vent l’a porté dans 
son ventre, la terre est sa nourrice. »

Quant à la pratique, elle consiste à exalter le soufre 
afin qu’il vivifie le mercure et fasse cesser la stagnation 
maladive des sels.

Tous termes bien incompréhensibles pour qui ne s’est 
pas fait une idée de ce qu’on doit entendre d’abord par 
ces mots sel, soufre, mercure,qui n’ont rien de commun, 
bien entendu, avec les corps qui portent ces noms dans 
la chimie moderne. Non moins incompréhensible est le 
terme de « nature »,dont les alchimistes se servaient sou­
vent en disant notamment que « nature ne s’amende 
qu’en sa nature »,ou le terme d’ « humide radical »,qu’ils 
employaient également beaucoup, tous termes incom­
préhensibles, dis-je, pour celui qui n’a aucune notion 
du vase (si je puis m’exprimer ainsi) dont se sert la nature 
pour emmagasiner en quelque sorte la vie.

Je dirai,pour ma part,que la vie qui résulted’un balan­
cement,ou plutôt qui se manifeste par un balancement, 
est au centre des doubles polarités,mais j’aurai certaine­
ment le grand regret de ne pas être compris de tous les 
lecteurs et le regret encore plus grand de ne pas pouvoir 
en dire suffisamment à cet égard sans entrer dans des 
développements exagérés, qui ne pourraient suppléer en 
rien d’ailleurs les recherches personnelles indispensables 
en pareille matière. Quant aux termes : sel, soufre, 
mercure, je n’ai rien trouvé de bien précis dans les an­
ciens auteurs; mais je vais dire ce que j’en pense, ne fût-ce 
que pour en faciliter éventuellement l’étude. Le soufre
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correspond à la forme, par opposition à la substance, et 
par conséquent à l’élément feu, qui renferme toutes les 
formes . (On sait que les anciens distinguaient quatre 
éléments : le feu, l’air, l’eau et la terre dans l’ordre 
involutif ; la terre, l’eau, l’air, le feu dans l’ordre évo­
lutif.)

Dans le processus de l’invobition, le feu a en quelque 
sorte pour matrice, l’air, puis « l’air bloque l’eau », 
comme dit un ancien, et il en résulte le sel, qui se forme 
par conséquent dans l’eau. On pourrait dire, par méta­
phore, que le soufre, qui agit en profondeur, n’a qu’une 
dimension, et que le; mercure, qui correspond à l’eau 
et à la surface, en a deux.

Le mercure se forme sur la terre, superficiellement 
en quelque sorte, par l’action dissolvante de l’eau et de 
l’imprégnation.

Le mouvement effectif du soufre tend à faire monter 
le mercure dans le second processus ; mais, quand il est 
retenu par le mouvement potentiel coagulant de la terre, 
il devient libre d’un côté et de l’autre, fixe et vivant, 
attendu qu’il a été dit plus haut que la vie est au centre 
des doubles polarités. Il faut bien voir une fois pour 
toutes, en effet, dans la nature, cette poursuite inces­
sante du mouvement effectif et du mouvement poten­
tiel qui s’appuient l’un sur l’autre, puisque toute force 
s’appuie nécessairement sur une résistance, et qui ne se 
réunissent que pour engendrer, après leur fusion dans 
la substance-mouvement une, qui participe par consé­
quent des quatre éléments, et qui seule opère l’union 
des contraires.
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Cette substanee-nftouvenaent Une semble correspondre 
parfaitement à la cinquième nature ou cinquième essence 
ou quintessence des anciens, sans toutefois que cette 
étymologie puisse être bien certifiée, ne fut-ce que par 
la raison que cette quintessence apparaît aussi comme 
l’origine,et non pas seulement la fin desautres éléments, 
ou comme un cinquième élément. Mais, quoi qu’il en 
soit, l’alimentation vitale par la quintessence se fait 
au centre des doubles polarités : feu-eau et air-terre, 
avec l’eau-air comme intermédiaire*

Et, pour employer une terminologie courante,on dira 
que le soufre ou feu est Hé à l’esprit du inonde, le mercure 
à son âme et enfin le sel à son corps, car ce dernier, coa­
gulé et desséché, redonne la terre ou le corps.

Inversement, la terre imbibée et dissoute redonne le 
sel, et sel et mercure reproduisent le soufre.

Pour préciser davantage, s’il est possible toutefois, 
on dira que le mouvement effectif et le mouvement poten­
tiel donnent, le premier le feu et l’air élémentaires, le 
second l’eau et la terre élémentaires.

Réciproquement, si l’on unit ces quatre éléments 
dans ce qu’ils ont de contraire (surprends la terre et l’air 
par le moyen du feu humide, dit Hermès), on unit par là 
même le mouvement effectif et le mouvement potentiel 
d ’où ils résultent, et on régénère, la nature ne faisant d’ail­
leurs jamais défaut quand il est besoin, la lumière primor­
diale ou substance-mouvement Une ou quintessence.

Je pourrais m’étendre bien davantage sur ce» consi­
dérations; mai» je crois que c© serait faire œuvre vaine, 
rien ne pouvant remplacer, cela va sans dire,la lecture
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des auteurs.Et je terminerai cette note par la traduction 
du très mauvais latin d’un auteur inconnu, en récla­
mant l’indulgence des lecteurs pour le traducteur* II 
s’agit d’une partie d’un chapitre , lequel est précédé 
et suivi de plusieurs autres chapitres :

Il y a dans cet art quatre grades ou régimes* Le 
premier grade du régime (sic) consiste dans la calcination: 
c’est-à-dire que le corps doit être calciné en premier lieu; 
le second de la solution, parce qu’il doit être dissous ; 
le troisième , de la distillation, parce qu’il doit être 
distillé ou sublimé; le quatrième, de la congélation à 
petit feu. Et dans ces quatre régimes et grades réside 
la vraie et due préparation. En conséquence, le corps 
et l’esprit du mercure sont nécessaires pour accomplir 
les miracles de cette chose (1), comme dit Geber, et 
pour cet art, deux seulement sont requises, comme dit 
Hermès : La certitude consiste en deux choses, aux­
quelles une troisième est ajoutée. Et il dit, tu feras trois : 
c’est-à-dire j’ai vu trois espèces en un seul père: c’est- 
à-dire en la racine. Parce que (sic), dit Morien, parce 
que trois substances suffisent pour tout le magistère, 
à savoir, la fumée blanche : c’est-à-dire la quintessence 
(vis quinta), c’est-à-dire l’eau céleste, et le jeune lion (leo 
viridis), et l’airain d’Hermès (œs Hermetis), desquelles 
et avec lesquelles ils exécutent cet ouvrage au commen­
cement , au milieu et à la 'fin.

(Il L’auteur reproduit les termes mômes du lirre d’Hermès,re­
produits également par Geber.
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Pareillement, Eximidius dans la « Turba Philoso- 
phorum » : Par une chaleur tempérée, on extrait de 
4 materia metallica » une certaine humidité onctueuse, 
subtile,mêlée à la partie terrestre et parfaitement purgées 
qui est appelée Elixir, et qui transmue les métaux (sic). 
Donc, il faut que la chaleur extrinsèque, c’est-à-dire 
le feu artificiel ou matériel, soit assez tempéré pour ne 
pas excéder la chaleur intrinsèque, pour que cette cha­
leur intrinsèque retienne avec elle cet humide qu’elle 
entraîne naturellement avec elle,parce que,si la chaleur 
extérieure est trop forte, l’humide onctueux mêlé avec 
la partie terrestre et subtile s’envole du feu, et ne per­
siste pas non plus dans le corps. Il faut donc que tout ce 
qui est superflu, grossier et nuisible soit purgé peu à peu 
(purgetur, conservetur, subtilietur), par force (virtutem) 
et décoction lente. De même, toute chose en ce monde, 
c’est-à-dire tout corps élémenté a en soi une chaleur 
radicale ou formale, grâce à laquelle il subsiste, et c’est 
son fixe par lequel il subsiste et dans lequel sa semence 
est multipliée. Dans son mercure, c’est la moyenne 
substance, dans son or (auro) le soufre, lesquels dirigent 
la substance à la fin, à la forme et à l’espèce dues. Et 
il n’y a pas au surplus de chose froide qui ne soit entre­
tenue par le chaud inné, qui en est comme la racine, 
ainsi que le dit le philosophe. De même, la teinture 
du mercure est sa propre terre, très subtile, dans laquelle 
est renfermé le feu du soleil comme aussi celui du menstrue 
moyenne substance subtile du mercure, et fondement 
du magistère (onus et fundamentum). Et c’est la matière 
de laquelle est faite notre médecine, dont l’origine est
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l ’argent vif, de laquelle elle provient directement, à 
laquelle on ne doit autrement rien ajouter, si ce n’est 
ce qui en provient et qui est de sa propre nature, et de 
la sorte il est enseigné ouvertement au fils de la doctrine, 
que la matière avec laquelle nous composons la méde­
cine n’est pas l’argent vif en sa nature, attendu qu’il 
est déjà changé en soufre, ni dans toute sa substance, 
puisqu’au préalable les parties extrêmes, les terres et 
les eaux ont été séparées de la moyenne substance. Au 
surplus, c’est la pierre bénite et l ’esprit qui relient les 
deux extrémités. Mais pourtant, bien que la pierre ou 
simplement soufre soit faite de sa moyenne substance, 
on l ’appelle argent vif. Parce que le soufre illumine et 
préserve de l’action du feu, ce qui est sa fonction pro­
pre et l ’indice de la perfection. Hœc R aym undus (Ray­
mond Lulle, sans doute.)

Et d’une livre de mercure tu tireras à peine un demi- 
loton? (m edium  lotonem), c’est-à-dire deux drachmes 
que l ’œuvre reçoit et contient en lui, pour faire la tein­
ture ou l’Elixir Calid dit. L’eau : c’est-à-dire le mercure 
ou l’argent vif n’ajoute ou ne donne au corps comme 
poids que celui de l’humidité métallique qu’il a avec 
lui ou en lui, attendu que l’humidité de l’eau passe, 
et que celle-là persiste. Et la rougeur franche de notre 
airain transforme la substance métallique de l’argent 
vif en rouge et teinture aurea admirable.

La semence paternelle et la substance propre du 
mercure est sa mère, son menstrue, qui doit être détruit 
(deleri et d ep o n i),e t seulement cette semence paternelle 
doit être conservée (servari et recip i) ;elle est la moyenne
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substance qui parfait et préserve de la combustion.
Tu ne pourras extraire cette semence du mercure ni 

le débarrasser de son menstrue, c’est-à-dire de l ’humi­
dité superflue, que par le moyen du coagule, qui retient 
cette semence dans le mercure et empêche qu’elle ne 
parte avec l’humidité superflue, de même que le lait 
coagulé attire à lui et retient sa meilleure substance, 
c ’est-à-dire sa moyenne substance. Et ainsi l’esprit, 
c’est-à-dire l’eau, n’est pas coagulé sans le corps qui y 
est dissous,vu que les corps sont le coagule de leur lait, 
c’est-à-dire du mercure, et ce coagule doit être ou le 
soleil ou la lune dissous dans le mercure lui-même, mais 
cependant uniquement la lune pour l’œuvre au blanc, 
et le soleil pour l’œuvre au blanc et au rouge parce que 
le soleil est appelé airain d’Hermès,et que les philosophes 
parlent seulement de leur airain, c’est-à-dire du soleil, 
attendu qu’ils ou il sont (sic) ou qu’il est le coagule 
qui coagule le mercure, c ’est-à-dire notre eau. D’ailleurs, 
Constans dit dans Turba : Ne cherchez pas autre chose, 
l’argent vif est double, fixe dans l ’airain, et fuyant et 
volatil, c’est-à-dire mercure, et l’un retient l’autre, qui 
est de sa nature, et l ’empêche de fuir. Et vous avez là 
le grand arcane. De même , Raymundus dit : Le corps 
dans cet art est Ycns m etallicum  dans lequel repose la 
vertu de l ’esprit minéral.Et m ctalla  sont cela (sunt id) 
de l ’esprit desquels toute pierre est composée, mais 
l ’esprit est appelé la vertu minérale dans laquelle les 
natures des métaux reposent. Et toute pierre est com­
posée de l ’esprit des métaux, et cet esprit est appelé 
mercure avec les alchimistes, étant la première et plus
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proche nature considérée dans cet art, et première ma­
tière des métaux, et il faut le faire revenir sur la terre 
de manière que, si quelque chose de l ’esprit demeure 
avec la terre, ledit esprit soit sublimé par la sublimation 
du feu du troisième grade et converti en terre feuillée 
que l’on appelle quintessence de la terre des métaux, et 
aussi avec certains philosophes, argent vif ou mercure ou 
soufre de la nature. Et alors, la terre ou poudre qui reste à 
la partie inférieure n ’est que fèce et scorie, poudre 
damnée dont tu n’auras pas besoin puisque c’est la pou­
dre vitupérée qui s’évanouit au moindre souffle. Cepen­
dant, l’argent vif exubéré est la terre du corps, passant 
par l ’alambic eh même temps que le menstrue : et le 
soufre de la nature est l ’esprit sublimé des métaux et 
converti en terre feuillée, qui est la première et plus 
proche matière des métaux. On appelle même la première 
matière terre feuillée. Mais il est nécessaire que l’esprit 
exubéré soit converti en terre feuillée par sublimation, 
afin de séparer le pur de l’impur, le subtil de l’épais, 
ou du grossier terrestre, et afin que l’esprit vivifiant 
soit absorbé comme le regard du basilic dans les animaux 
et le soufre dans la fusion des métaux. De même, il est 
nécessaire que tu gardes soigneusement l ’esprit de la 
quintessence, si tu veux faire quelque chose qui provienne 
de la première chose, de la forme des formes, qui se diver­
sifie en quatre natures principales (naturis honorabi- 
libus), et qui est appelée l ’âme des éléments, et par cette 
raison que toute forme substantielle descend immédia­
tement de la chose proche cinquième, nous voulons qu’on 
l ’appelle mère de toutes les autres formes, et tu ne dois
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pas supposer que cette forme ou esprit soit chaude 
ou froide, ou humide ou sèche, non plus que mâle ou 
femelle, mais tu dois bien comprendre qu’en raison de 
sa grande perfection elle participe de chacune des quatre 
natures, puisque sans elle il n’y a pas d ’union (com plexio  
in  aidquo com plexionato), ainsi que nous l ’avons vu mani­
festement et connu nettement par l’expérience,en matière 
de liaison de conjonction de mixtion des quatre éléments 
qui répugnent par leur qualité contraire, laquellè répu­
gnance lesdits éléments contraires ne peuvent accorder 
que lorsqu’ils signifient dans cet honorabile m ediu m  
qui parcourt indistinctement (confuse) tous les éléments, 
participe de leurs natures et pacifie les 'contraires (ini~ 
m icos). Hœc R aym undus.

La vertu du soufre du mercure est pour ainsi dire 
la première semence, l ’unique mère. C’est pourquoi il 
dit : son père est le soleil, c’est-à-dire le soufre,et la lime, 
la mère, substance propre du mercure, eau subtile 
mêlée à la terre subtile et comme le menstrue : sa nour­
rice est la terre, c’est-à-dire la terre subtile dans laquelle 
est l’humide radical. Et la terre est appelée mère des 
éléments parce qu’elle porte l’enfant dans son ventre, 
ce qui revient à dire : qu’il faut le nourrir de la pure 
première substance, et l’enfant est appelé corps ou terre 
feuillée, c’est-à-dire esprit et corps mort, et œuvre, tel 
que l’esprit qui renferme toute la force est uni insépara­
blement à son subtil terrestre par un grand et excellent 
artifice. Unis l’humide et le sec, et lœtàbitur (sic), attendu 
que l’humide est l’esprit et l’âme et que le sec est appelé 
terre ou corps mort. Les âmes ne peuvent entrer dans les

Digitized by Google



— 33 —

corps que par l’intermédiaire de Pesprit. Et ce qui est 
occulte et que nous manifestons,c’est le chaud et le sec, 
et le visible que nous voilons,c’est le froid et l’humide. 
La pierre est Pesprit humide aqueux, mais notre mer­
cure, c’est - à-dire la teinture, est extraite du grain incor­
ruptible créé par la vertu divine, et bien certainement, 
ce mercure n’est pas le mercure vulgaire, car il ne se 
coagule pas ainsi aisément, Il sera surtout profitable 
de purger Pesprit, c’est-à-dire le mercure de toutes ses 
superfluités et d’en tirer une substance qui ne renferme 
plus aucune humidité aqueuse superflue, non plus qu’au­
cune substance terreuse combustible qui gâte l’ouvrage, 
mais seulement sa substance onctueuse aérée qui ren­
ferme Pesprit de la quintessence, cujus solius (sic) 
magistraliter est aururtï corrum'pere , et in sui primant 
materiam transformare : mais c’est le plus grand secret 
de Part profondément caché par les anciens, car il vola­
tilise parfaitement aurum et le transmute en spiri­
tualité. Le mode opératoire est, ainsi que tu le sais, etc.

Au surplus, la teinture est une composition de pierre 
de feu et d’air, d’or ou d’argent. Ou bien ainsi : C’est 
un certain composé de feu et d’air, d’or ou d’argent. 
Ou encore : c’est un corps teignant extrait et composé 
de deux éléments de feu et d’air, d’or (auri pour le 
rouge et d’argent (argenti) pour le blanc.

Je dois arrêter cette traduction, qui B3rait démesuré­
ment longue, et sans profit immédiat, mon but n’étant 
que d’éclairer dans la mesure de mes moyens la concep­
tion des quatre éléments et des trois principes, sans 
laquelle la lecture des ouvrages des anciens philosophes 
est à peu près impossible. On le voit, la doctrine et la 
pratique des alchimistes sont systématiquement voilées.

CLAVENAD.
3
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GENÈSE DES NOMBRES DANS LES SUITES 
DE L’ICOSAÈDRE ET DU DODECAEDRE

Le dodécaèdre et l ’icosaèdre, par leur origine dans la 
moyenne raison et leur lieu avec l’individualisation 
sont les prototypes de la finalité définie ; ils montrent 
la  tendance de l’être à chercher la réalisation la plus 
parfaite de sa propre nature; ils dévoilent dans le 
quaternaire cosmique la neutralisation qui résout 
l’antinomie des Principes universels avec la réalisa­
tion individuelle.

Les polyèdres et les formes régulières, mieux que toutes 
autres, manifestent en mode spatial la combinaison de 
l’universel et de l’individuel. Us ont une homogénéité 
due à l’égalité des éléments, le caractère centralisa* 
teur; cette homogénéité n’est que relative et composée 
par des éléments distincts hiérarchisés, subdivisés.

La relation de ces formes avec les intervalles musi­
caux confirme encore le caractère de finalité et de limi-
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tation manifestée par les suites de l’icosaèdre et du dodé­
caèdre.—En effet, 12,30,20 sont les rapports vibratoires 
de l’accord parfait majeur dans son ordre génétique, la 
quinte venant avant la tierce. C’est utt soh m i — 1205 
720, 1200, 600 (soit 1, 6, 10, 5) ; c’est encore l’accord 
parfait majeur avec doublement de la tierce et refoule­
ment de la tonique à l’octave inférieure. C’est ut et non 
soU mi* mi*, position plus ouverte qu’en 3e dimension 
mais présentant Un mouvement de retour de la tierce 
vers la tonique. Les séries tétraédrique, hexaédrique, 
octaédrique (dans les premières dimensions) ne font que 
présenter des rapports de quinte ; la tierce n’y apparaît 
pas. Or les quintes empêchent toute fixation de tonalité 
et tendent vers une progression indéfinie. La tierce, au 
contraire, établit immédiatement une tonalité et un 
mode ; elle caractérise un type défini.

Les formules relatives à la 3e dimension convergent 
autour du quaternaire. Le terme moyen (arêtes) y  
est manifesté par la relation directe de 3 et de 5 sous 
forme de produit et en même temps sous forme de 
différence ; 4 n’y apparaît pas ; mais il est la moyenne 
arithmétique de la différence (3 — 5) (qui est précisé­
ment égale à la racine de 4) et le centre autour duquel 
gravite cette construction.

La structure des termes extrêmes (sommets et faces) 
donne encore 4 comme facteur commun, et le montre 
constitué au moyen du 3 et du 5 provenant du produit 
des racines des équations de la moyenne raison. Cette 
double convergence du ternaire et du quinaire vers le 
quaternaire est du plus haut intérêt, et ainsi l’icosaèdre
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et 1s dodécaèdre apparaissent comme des pantacleg 
d’une loi profonde et hautement métaphysique.

Le Quaternaire et l'Individualisation

Le 4 obtenu par (5 — 1) répond à la synthèse des deux 
solutions réelles de la moyenne et extrême raison.. Or, 
nous l’avons vu, l’expression métaphysique de cet 
algorithme est Véquivalence synthétique et 'pleinement 
unifiée de la différenciation spéciale à un individu. La 
solution par défaut exprime un élagage de tout ce qui 
excède la portion de l’être susceptible d’unification par­
faite et .typique ; la solution par excès exprime l’acces­
sion du complément nécessaire pour que l’être réalise 
pleinement le type intégral dont il n’est qu’un fragment. 
Le quaternaire apparaît donc ainsi comme la résultante 
de ces deux tendances éliminatricesjde^l’accident dans 
la substance.

Or le nombre 5 et la lettre hébraïque p ]  (Aé), qui 
lui correspond, ont été considérés par les anciens comme 
le nombre et la lettre de la vie.

Ce caractère ressort de l’influence du nombre 5 au 
sein du quaternaire dimensionnel, de la polarisation 
spatiale ; l’accession d’une 5e unité détermine une 
orientation choisie, l’individualisation, la direction défi­
nie, au sein de l’universalité ordonnée et fixée par le 
quaternaire. C’est la vie au milieu des 4 éléments.

Les formations cristallines, qui correspondent aux 
distributions de la matière dans un milieu stable,peuvent
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toutes être ramenées à des altérations de la forme cubi­
que ou à des troncatures de la forme octaédrique, fermes 
typiques du quaternaire dimensionnel basé sur les con­
trastes maximum simultanés. Au contraire, la forme 
tétraédrique, qui ne se rencontre que dans des cas 
d’hémiédrio, et les formes dodécaédriques et icosaé- 
deiques ne sont qu’approchées. Par contre, ainsi que l’a 
remarqué M, Lapparent, la symétrie quinaire, qui fait 
complètement défaut aux cristaux, est très abondante 
chez les végétaux et chez les animaux.

Constatons en outre le voisinage de l’expression 
\/~5 ( \ /~ 5 — l) =  2,72393 et du nombre transcen­
dant e =  2,71828, qui exprime, ainsi que nous le ver­
rons, le principe du développement de la vie. 
5 représente particulièrement la vie réalisée dans l’uni­
vers par l’individualisation.

Individualiser, c’est particulariser, et toute parti­
cularisation introduit toujours quelque peu l’acci­
dentel. Le type pur n’est qu’un idéal, jamais réalisé 
par l’individuel. L’algorithme de moyenne et extrême 
raison tend à rétablir l’équilibre et à conserver 
le type idéal à travers l’expansion individuelle. Il 
donne la formule mathématique d’un principe qui 
domine toute l’évolution des espèces organiques et inor­
ganiques, principe dont la loi approchée et relative des 
proportions définies en chimie est un cas particulier, 
principe en vertu duquel les variations spécifiques 
des animaux et des végétaux sont limitées, et qui, sans 
contredire en rien l’origine commune des espèces et leur 
plasticité originaire tend à différencier des espèces
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séparées, et à les fixer, assigne des limites au x  écarts 
morphologiques autour du type, restreint la  fécondité 
des métis, établit la corrélation des organes e t  des 
fonctions, etc.

Or le développement de ce principe répond au 
nombre 4 dans le domaine où toutes les quantités 
sont réalisées,et où on a dépassé le région des virtualités, 
marquées par les racines et les nombres incommensura­
bles.

4 obtenu par (3 +  1) répond à la synthèse des deux 
solutions imaginaires de la moyenne et extrêmè raison. 
Ici, la quantité à partager est négative ; elle n’est pas 
un carré véritable,mais le produit d’une somme par une 
différence. Son origine ne vient pas d’un principe d ’exis­
tence potentialisé et que fait éclore son germe. Cette 
quantité est, au contraire, une résultante de neutrali­
sation partielle, qui consiste à accroître l’élément com­
mun (partie réelle) de l’apport des deux éléments oppo­
sés (parties imaginaires conjuguées). Ceci nous révèle 
toute une catégorie d’existence qui doivent provenir, 
non plus d ’un principe interne et prcpre de développe­
ment, mais de la neutralisation de tendances idéales, 
se réduisant et se projetant dans l’ordre réel pour s’y 
réaliser dans la mesure du possible. Les solutions ima­
ginaires sont ainsi la représentation plus ou moins 
réduite de types idéaux dont la réalisation parfaite 
déborde les possibilités ouvertes par le champ d’exis­
tence considéré. Les individualités de ce champ ne sont
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alors que des abstractions d’un mode d’existence plus 
concret. A ce groupe se rattache peut-être nombre 
d’espèces minérales, organiques et psychiques.

Il est parfaitement possible que la difficulté de tirer 
au clair la genèse des espèces, et les désaccords sur cette 
question tiennent à l’impossibilité d’assigner une même 
genèse à toutes les espèces, les unes provenant des 
énergies propres de notre sphère terrestre, dont elles 
manifestent le développement normal, les autres résul­
tant d’un conflit et d’une combinaison de forces qui 
viennent d’ailleurs. On se trouve en présence de deux 
modes de réalisation différents, l’un par développement 
d’une force intérieure, l'autre par neutralisation de 
forces extérieures ; et il semble que bien des contro­
verses scientifiques s’éclairciraient, si, au lieu de vouloir 
ramener la production des choses exclusivement *à 
l’un ou à l’autre de ces principes,on admettait leur coexis­
tence. Il doit y  avoir en outre certains êtres qui sont le 
fruit de* la combinaison de ces deux principes, et il est 
probable que la majorité des types très différenciés et 
très complexes rentre dans cette catégorie Cela expli­
querait en partie les difficultés qu’on éprouve à établir 
les origines et à donner des définitions rationnelles.

Les solutions imaginaires de la moyenne raison 
sont en même temps les racines cubiques imaginaires 
de l’unité ; et par là se manifeste la concordance du 
monde des idées avec le ternaire. La racine imagni- 
naire de 3 apparaît dans ces formules comme expri­
mant la source du mode universel. Les solutions ima­
ginaires de la moyenne et extrême raison semblent
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donc exprimerles cas où un type donné n'est pas com­
plètement réalisable en modes individuels dans la 
sphère d’existence [considérée, mais fournit seulement 
des applications particulières et symboliques d’un 
principe universel.

Le partage en moyenne et extrême raison donne 
encore une concordance des plus remarquables : cher­
chons deux nombres tels que leur produit, leur diffé­
rence,la différence de leurs carrés (ou,ce qui revient au 
même, le produit de leur somme par leur différence), 
soient 3 quantités égales. Ces deux nombres sont les 
deux parties de l’unité, divisée en moyenne et extrême 
raison (solutions réelles). En effet, soit x  et y , ces 2 nom­
bres. Il faut que leurs valeurs satisfassent aux égalités 
suivantes :

x y =  x  — y =  x* —  y* =  (x +  y) (x — y)m

Divisons par a; — y l'équation x — y — (x + y )  (x— y)9 
on obtient (x + y) =  1, d’où y =  1 — x.

Substituant cette valeur dans l’équation x  — y =  x y9 
pn a x — 1 x — x  (1 — x)9 d’où 2 x — 1 =  x — x et
x2 +  x — 1 =  0, ce qui est l ’équation de la moyenne 
raison.

Ainsi, ce partage remarquable, opéré au sein de 
l ’individu, crée l’égalité de valeur entre 3 relations 
très importantes qu’offrent deux quantités. N ’est-ce 
pas là le signe de l’épuration et de l’équilibre le plus 
parfait sous lequel puisse se présenter un être soumis
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à l ’empire de la quantité, = — i i  y/ 5
2 y = 3 ±  y /5

2
Le résultat commun aux 3 opérations est — 2 +  y/ 5 .

Cherchons maintenant les nombres satisfaisant aux 
mêmes concordances, sauf la substitution de la somme 
à la différence (1), de telle sorte que l’on ait =

= x ' — y ' =  (x +  y) (x —  y).
Les solutions sont Jes mêmes, sauf les changements 

de signe et la substitution de x à y. On a alors y =  (x— 1)
3 \/2

et lréquation x* — 3 x  +  1 =  0, d’où x =  — -f-v — — 1 =

3 +  y/s i  +  y/s.-y Le résultat commun aux 3

opérations est alors 2 +  \ /  5.
Ainsi, ces deux problèmes donnent pour solutions 

les deux parties de l’unité divisée en moyenne et extrême
3 +  y/s _raison. La quantité =  2 (sin. 9° -f" cos. 9°)

(corde et apothème de l’angle inscrit du pentagone

étoilé ; la quantité 2 (sin. 27° — cos. 27°)

(corde et apothème du y2 angle inscrit du pentagone 
convexe).

Le second problème substitue une relation de 
somme à une relation de différence, et il se résout encore 
par la moyenne et extrême raison en renversant sim-

(1) Ce problème intéressant est traité par de Montferrier (Ency­
clopédie mathématique, T. II.)
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plement le rôle des termes. La réunion de ces deux 
problèmes montre la connexion de Ja moyenne raison 
avec la libration d’un nombre entre les deux nombres 
entiers voisins. Cette double libration intervient dans 
toute la genèse des formes des suites icosaédriques et 
dodécaédriques. Nous en étudierons tout à l’heure 
l’essence.

Remarquons auparavant les quantités

^ représentant le segment complémen­

taire de l’extrême raison. Le produit des numérateurs 
donne 3* — 5 =  4. et découvre une nouvelle genèse 
du quaternaire.il est obtenu ici comme résidu de l’ex ­
traction du principe de vie individualisée, tirée de l’épa­
nouissement des Principes (3*= 9) exprimé par Je Chœur 
des anges. La nature quaternaire et l’individualité dont 
l’homme est le prototype apparaissent ainsi comme les 
deux parties complémentaires incluses dans l’épanouis­
sement céleste du ternaire.Le Chœur angélique apparaît 
donc comme la réunion de la nature et de la vie, entre­
lacés mais non fondus ensemble.

L’expression 3* — 5 =  (3 +  \J~~& ) (3 .— y/ 5 ) 
montre comment s’opère cette extraction du quaternaire. 
Les 2 facteurs représentent le germe de l’individualité 
V/T , se liant (4") et se séparant (—) des prin­
cipes, le premier exprimant la tendance à l’objectivité, 
le second la tendance à la subjectivité. Le quaternaire 
apparaît ici comme résultant de la synthèse de ces deux 
librations, et se manifeste comme résultant de l ’indi-

3 — y/ 5
2
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vidualité extraite du monde archétype, irradié du ter­
naire.

Cette relation trouve dans la géométrie une repré­
sentation très suggestive. Divisons un carré en 9 petits 
carrés égaux. Enlevons les 4 carrés des angles (fig. 1) : 
une croix grecque est constituée avec 5 carrés juxtapo­
sés par le côté. Enlevons encore le carré central (fig. 2).

Fiç 1 Fig 2

Ce sont à leur tour les 5 carrés enlevés qui donnent une 
croix grecque, mais ici l’orientation est inclinée à 45°, 
et les carrés s’opposent par les sommets. Ces deux for­
mes d e la croix se rencontrent dans l’art de toutes les 
époques. On voit les symboles profonds cachés sous ces 
figures enfantines et les différences de conditions aux­
quelles doivent répondre ces deux croix : l’une, droite, 
pleine de cohésion, ayant 12 angles dont 4 rentrants, 
l’autre, à direction oblique, reliée seulement par les 
axes et présentant 20 angles dont 8 rentrants.

Le processus complémentaire de l’opération 3* — 5 
consisterait dans l’extraction du quaternaire, soit
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3* — 4 =  5, qui peut s’écrire 3* — 2* =  (3 +  2) (3 — 2) 
=  5 x 1 = 5 .  Ici, l’individualité et l ’unité sont mises 

en évidence comme les deux pôles opposés entre les­
quels oscille le ternaire.

La contre-partie de ces opérations donne 3* +  2* =  13, 
et fait apparaître le nombre qui, dans le Tarot, exprime 
la mort ou plutôt la transmigration, et l’émancipation 
du cycle duodénaire. Ici, 13 apparaît comme le qua­
ternaire juxtaposé extérieurement au monde archétype 
et s’y  accolant comme un appendice. Cette opération 
implique des racines imaginaires.

Il en serait de même pour l’opération 3* +  5 =  14 
par (3 -j- y /^ 5 ) (3 — \/~ $ )  et amenant le double sep­
ténaire.

La Décade

La série des facteurs qui permet d’obtenir les sommets 
des formes à 3 et 4 dimensions manifeste une loi évi­
dente. Mais il faut découvrir comment elle se développe.

Le nombre 10 sous la forme 3* +  1 est le produit des 
facteurs(3 + \ /  — 1), qui sont les racines de l ’équa­
tion x1 — 6 x  — 10 =  0. Dans cette équation, 6 repré­
sente (changé de signe) la somme des racines. Les 
deux nombres 6 et 10 répondent l’un à la section méri­
dienne, l’autre à la section équatoriale de l’icosaèdre. 
6 est le 3e des nombres sommes ; 10 est le 3e des nombres 
triangulaires, et l’on voit le rapport de ce nombre avec 
une genèse tétraédrique.
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La quantité complexe (3 +  y — T)  est ici la 
contre-partie de celle qui nous a donné le facteur 4 
pour la 3e dimension au moyen des racines imaginaires 
(1 +  y/ — 3) de l’équation de la moyenne raison. 
On passe de l’expression (1 +  y/ — 3) à l’expression 
(3 +  y/- —-T ) en échangeant les valeurs numériques 
de leurs 2 éléments. L’expression (1 +  y/ — 3) in­
diquait un élément réel ajouté à 3 éléments imaginaires; 
ici, c’est 3 éléments réels combinés à un élément ima­
ginaire. Le terme réel devant répondre à un élément 
appartenant à une certaine dimension, le terme imagi­
naire à une autre dimension, chacune des racines 
(3 J- y/ — 1) exprime une rotation à angle droit par 
rapport à la face triangulaire de l’icosaèdre ; elle indi­
que un tétraèdre dont le 4e sommet est dans la 4e di­
mension ; le double signe du radical ( +  y/  — 1) 
montre que ce processus se réalise des deux côtés de 
la 3e dimension, comme dans la série octaédrique.

10 apparaît ici comme un renversement de 4 par 
échange à la fois de la partie imaginaire avec la partie 
réelle de la l re puissance avec la puissance y2 (racine 
carrée). L’expression (1 +  y/ — 3) révèle une unité 
à racines multiples plongeant dans le virtuel : l’ex­
pression (3 +  y/ — 1), une triplicité réelle à racine 
virtuelle unique.

La contre-partie manifestée par ces expressions paraît 
indiquer que l’algorithme est ainsi complètement 
épuisé, et leur application aux formes régulières expli­
quer que la suite de l’icosaèdre est close avec le 600- 
édroïde. La forme à 4 dimensions apparaît ici comme un
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épanouissement ; celle à 3 dimensions comme une con­
densation, et toutes deux se font équilibre, comme les 
deux temps d ’une vibration. Peut-être est-ce là la cristal­
lisation géométrique de la relation qui existe entre 
la matière et ce qu’on nomme les corps et les forces 
physiques : les corps atomiques correspondent aux 
phases condensatrices, les forces, lumière, électricité, 
chaleur, son, etc., aux phases expansives des vibra­
tions profondes de la vie du kosmos.

Le processus qui fournit les 4 et 10 par (3 + 1 ). (3* +  1) 
pourrait s’envisager, non plus comme contre-partie de 
deux expressions radicales, mais comme termes d’une 
série qui donnerait les sommets de la suite icosaé- 
drique. On aurait alors :
3 (3 +  1) =  4 X 3 =  12 =  32 +  3.
3 (3 + 1 )  (3* 1) =  4 x 3 x 10 =  120 =  34+ 3 # +  37 +  3.

Le terme suivant pourrait être (33 +  1) =  28 =  4 x 7 
donnant pour la 5e dimension 3.360 sommets. Mais ce 
nombre n’est plus égal à la somme des puissances con­
sécutives de 3. Pour obtenir la continuation de cette 
loi, il faut dans les nouveaux facteurs faire croître les 
exposants de 3 suivant les puissances de 2. Alors, pour, 
la 5e dimension, ce sera le facteur (34+  1) et non (33 +  1) 
qui fera suite à (3 +  1). On aura alors 9.840 sommets 
avec 3 (3 +  1 (3#+ I  (34+ l )  =  120 +  82 =

3g+ 3 7-t-36+ 3 8 +  3 4 +  3s +  3*+ 3.
'Or, le nombre 82 est le produit des racines de 

l’équation æs — 2 x 3 * æ + (3 4+ l  = 0  racines qui sont
(3* + v /= ï:
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Cette équation, par la répartition des éléments 3* 
et 3* apparaît comme une équation de moyenne raison 
altérée par l ’ingérence du facteur 2 et du terme +  1. 
Par la forme de ses racines, elle semble continuer le 
processus qui nous a donné 10.

Il est fort probable que cette série illimitée corres­
pond à quelque manifestation géométrique dans les 
dimensions supérieures à la 4e, manifestations qui con­
sistent sans doute en distributions de points réguliè­
rement espacés, mais n’étant plus équidistants des for­
mes sphériques correspondant à leur ordre dimensionnel,

Le 120-édroïde procède aussi du quaternaire ; il hérite 
de 4 dans 12 et 20; pour les sommets, le nouveau 
facteur intervenant est 10. Nous voilà donc conduit à 
la relation, jugée si importante par les pythagoriciens, 
entre la tétrade et la décade. Or nous avons obtenu 
ce nombre 10 en renversant les radicaux et les imagi­
naires, transformant ( l  f  \ /  —  3) en (3 +  \ /  ~  l).

Dans la l re formule, l’unité est réelle, manifeste, c’est 
l’individualisation effective ; elle s’adjoint ou s’oppose 
le ternaire des principes sous forme de potentialité 
virtuelle, irréalisée, non éclose, en germe. Dans la 2e, 
la réalisation est triple, l ’unité est virtuelle : c’est le 
renversement de la réalisation transportée de l’individuel 
à l ’universel qui se trouve réalisé explicitement. On 
entrevoit quels mystères profonds transpercent à travers 
les hiéroglyphes inconscients que nous en traçons par
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les formules mathématiques. On pressent là certaines 
lumières cachées, relativement à la Trinité des person­
nes divines et à l’Unité de substance et d’essence; et il 
est très curieux de voir que c’est par la combinaison de 
la somme par la différence de ces deux polarités inter­
verties que l’on obtient dans un cas le quaternaire, 
dans l’autre la décade, qui est considérée dans l’éso­
térisme comme la plénitude de l’être dont l’état qua­
ternaire représente la réalisation élémentaire.

Cette genèse du nombre 10 est plus soudaine, plus 
directe que celle qui procède par addition des 4 premiers 
nombres. Ce dernier procédé paraît être l ’imitation 
imparfaite par la superposition, et l ’agglomération maté­
rielle d’une projection immédiate et spirituelle. Ce serait 
au mode de retournement des racines et de la carac­
téristique imaginaire que se rattacherait plutôt la 
formation des 120 sommets du 120-édroïde. Cela expli­
querait l’achèvement du processus avec les 120 sommets 
du 600-édroïde et dans la 4e dimension, tandis qu’en 
considérant 10 comme la somme des .4 premiers nom­
bres, on pourrait continuer.

Trente, et la libration individuelle

La formation des 600 sommets du 120 édroïde par 
20 X 30, soit par (5* — 5) (52 +  5) est la continuation du 
processus (5 — y /  5 ) (5 +  =  20, qui est celui des
pentagones inscrits, et qui se rattache à la moyenne 
raison réciproque. Le facteur 30 proviendra alors de

Digitized by ^ - o o Q l e



-  49 —

l ’introduction de la caractéristique imaginaire appli­
quée à l’un des deux termes des parenthèses, mais plus 
vraisemblablement au radical. En effet, les expressions 
(5 y/ —' 1 +  y/ 5  ) ne peuvent s’obtenir sans faire 
appel à une intervention étrangère à l ’algorithme, car 
si 5 et y/ 5  ont même origine, la racine réelle de 5 ne 
peut donner un carré imaginaire. Il est donc plus 
normal d’affecter la caractéristique imaginaire au 
terme de puissance inférieure. On aura alors les 
expressions (5 +  y / — 5 ), qui sont les racines de 
l ’équation x1 — 10 x +  30 =  0.

Les expressions de la forme (5 +  y/ 5 ) (5* +  5), etc. 
expriment la somme et la différence d’une quantité avec 
sa racine. Elles traduisent l ’oscillation entre une indi- 
viduali é et sa racine carrée, entre un degré d’être et 
le degré immédiatement inférieur qui lui a servi de 
germe. Elles manifestent la tendance d’un être à s’ad­
joindre son germe ou à l ’extraire de soi pour s’en alléger.

Ces expressions peuvent être mises sous la forme 
y /lT (y / 5 +  l) , 5 (5 -£ 1), etc. Cela met en évi­
dence le germe et indique l ’opération avant son 
accomplissement. L’expression apparaît alors comme 
l ’opération (par nombre entier) la plus voisine de l ’élé­
vation au carré. C’est la moyenne proportionnelle entre 
deux quantités voisines. Si donc on considère les nom­
bres entiers (ce qu’ils sont en effet) comme les points 
d ’arrêts naturels sur lesquels une évolution tend à se 
reposer, on voit que les produits de deux nombres con­
sécutifs représentent encore les combinaisons de facteurs 
différents les plus voisines de la graduation.Et comme,

4
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pour un produit constant, la somme des facteurs est 
minimum quand les facteurs sont égaux, le cas envisagé 
ici représente le résultat le plus approché de la gradua­
tion avec le minimum de quantité employée. On voit 
encore que la graduation, par rapport à la sommation 
(pour les nombres plus grands que l’unité), substitue de 
l’énergie opératoire à l ’intensité des matériaux em­
ployés.

Ainsi, les produits de deux nombres voisins répondent 
à une finalité du même genre que la moyenne et extrême 
raison. La moyenne et extrême raison représente la 
moyenne géométrique tirée du sein de l’être lui-même. 
Ici, la moyenne géométrique est tirée de la relation de 
l ’être avec ce qui lui tient de plus près, son germe. On 
voit de plus que les quantités de la forme a2 +  a repré­
sentent une moitié (non comme quantité, mais comme 
composition d’éléments) de l ’équation a* +  ax — x1 
de la moyenne et extrême raison,équation qui manifeste 
la symétrie la plus pure entre deux quantités for­
mant une équation du second degré.

Les quantités de la forme a +  \ /  a sont ainsi comme 
l ’un des deux bras du levier,dont l ’équation de la moyenne 
et extrême raison traduit l’équilibre. Or, comme la 
moyenne et extrême raison,dans sa forme réelle, est liée 
à \/~5 , il n’est pas étonnant que ce soit à propos du 
nombre 5 que nous trouvions développé l ’algorithme 
de la forme a Jh \f~a~  ( ou plus généralement ) 
(«, n ± a " ) .
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La combinaison des deux formes (a* +  \ /  a  )  

(a* —  \/~a )  =  a* — a est celle qui figure dans la suite 
dodécaédrique des sommets. C’est d’elle que sortent 

les nombres 20 et 30 qui représentent les oscillations 
minimum par excès et par défaut autour du carré de 
5, quand ce nombre est regardé comme unité indivi­
sible. Or c’est bien là le caractère de l ’individualité, 
qui s’unifie le plus qu’elle peut en s’élevant. —  La 
combinaison des deux librations par excès et par défaut 
montre donc l’oscillation minimum produite par l ’être 
autour de sa finalité réprésentée par son élévation au 
carré. C’est la différenciation minimum imposée par le 
nouveau milieu dans lequel il pénètre. Ici, il n’oscille 
plus entre ses deux moyennes raisons, qui représen­
tent les deux types entre lesquels tout individu est 
suspendu. C’est entre son germe et lui-même que se 
produit la libration. Le germe figure dans l ’expression 
positive comme le cordon ombilical auquel l ’individu 
est supendu ; dans l’expression négative, comme l’om­
bilic cicatrisé laissant une dépression au sein de l’indi­
vidu.—  Ce symbolisme ne doit pas être limité au corps 
organique ; il doit s’étendre à toutes les enceintes indi­
viduelles relatives aux fonctions psychiques, ethni­
ques, individuelles, et, en particulier, à toute la sensi­
bilité, qui fonctionne tantôt passivement en soumettant 
l’individu à l ’empreinte des agents extérieurs, tantôt 
activement comme l’apport dynamique qui étend 
l’empire de l ’individu sur le monde extérieur.

Mais les mathématiques révèlent encore une loi méta­
physique en montrant que le produit des deux oscillations
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autour du type, exprimées par (a +  \ /  a )(® — y/~ô~~) 
donne un produit moindre que l’élévation pure et 
simple au carré. C’est l ’application du théorème démon­
trant que le produit de plusieurs quantités à somme 
constante est maximum quand elles sont égales.

Et en effet, toute libration est une dépense au dehors 
d’une partie de l’énergie dont dispose l’individu, énergie 
dont la totalité est l ’expression même de sa nature à 
l ’état potentiel, et dont la combinaison avec ce qu’il 
est déjà réalisera le carré. Pour obtenir des quantités 
delà forme(5 +  y/T), (5* +  5 ),etc., il faut faire appel 
aux racines imaginaires. De plus, comme les quan­
tités de la forme (5* — 5), (51 — 5*) résultent des 
produits (5 +  \T E ) (5 — \/~5); (5* +  5) (5* — 5) 
le facteur positif, celui de la libration positive, par 
addition à l’individu, a pour provenance des racines 
imaginaires, et c’est par les racines imaginaires que la 
moyenne et extrême raison a formé le quaternaire au 
moyen des racines de 3 .— Donc, la libration de l ’individu 
en dehors de lui-même, celle par laquelle il s ’ajoute à 
son germe, met en lumière, comme on pouvait s’y  
attendre, l ’ingérence de forces n ’émanant pas de l ’in­
dividu, mais puisée au dehors. Là se manifeste la con­
densation, dans le réel, des virtualités, et pour ainsi dire 
des désirs, qui ont provoqué la génération.

Ici est écrit ce principe que, pour effectuer l’évolution 
qui donne accès sur un plan supérieur, l’individu ne peut 
pas se contenter de ses forces propres, mais qu’il doit se 
rattacher à ses progéniteurs et se servir de leur aide. 
L’oubli de cette loi est cause de l’échec des révolutions,
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toutes amenées par une aspiration normale et raisonna­
ble, mais viciées par leur rupture avec les éléments 
traditionnels et par la présomption à tirer des seules 
ressources des individus les énergies nécessaires pour 
réaliser les fins de l ’humanité. C’est encore l ’oubli de cette 
loi qui jette les explications évolutionnistes dans d’inex­
tricables difficultés, en leur faisant rejeter l ’élément 
involutif indispensable pour équilibrer l ’évolution et 
la rendre effective. C’est ce facteur idéal, virtuel, irréel 
par rapport au plan physique, mais existant et agissant, 
qui rend efficace la finalité impliquée dans toute évo­
lution pour l’orienter, finalité à laquelle les transformistes 
refusent toute existence,bien qu’ils l ’invoquent sans cesse 
d’une manière plus ou moins détournée pour expli­
quer la sélection et le progrès.

Ce complément dont l ’origine est exprimée mathéma­
tiquement par les quantités imaginaires est l’idéal 
conçu inévitablement, par réaction du retranchement 
imposé à l ’individu dans son adaptation à des conditions 
données. Par le seul fait que l ’être tel qu’il est n’est pas 
complet, et qu’il sent, d’une manière plus ou moins 
consciente, une aspiration vers un état défini qui doit 
le saturer, on ne peut refuser l ’existence effective à ce 
complément dans un autre milieu.

Si les types n’avaient d’existence que dans les réali­
sations individuelles définies par les circonstances, le 
désir, l’aspiration, le besoin d’un autre état serait incon­
cevable; les êtres seraient parfaits tels qu’ils sont, et le 
mal serait une notion inintelligible. D ’autre part, si le 
type pur capable de satisfaire pleinement les indi-
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vidualités n’existait pas en soi, et s’il n’existait pas 
quelque part le complément des individualités plus ou 
moins tronquées, comment pourrait s’expliquer l’orien­
tation du désir, l’instinct et l’affinité ? Il y  aurait des 
changements perpétuels s’annulant sans cesse et de 
perpétuels et stériles recommencements : c’est là le 
chaos. Expliquer le progrès de l ’évolution par des 
hasards heureux, par les rencontres exceptionnelles et 
purement fortuites des conditions convenables, c’est 
simplement reculer la difficulté ; car il faut expliquer 
alors pouiquoi certains concours de circonstances 
jouissent du privilège d’amener le progrès. On reporte 
la sélection dans le milieu pour l’expliquer dans les 
individus, mais le problème reste le même. Il est inso­
luble si l’on rejette toute finalité ; et cette finalité 
n’est possible que si la fin préexiste en quelque manière, 
à son accomplissement par l’être qui doit y parvenir.

L’algorithme de la moyenne et extrême raison nous 
montre l’individu se créant deux pôles, l’un d’intério­
risation, l’autre d’extériorisation, qui tous deux expri­
ment les conditions les plus pures de son type.

L’algorithme des produits d’un nombre avec les 
deux nombres voisins indique une indépendance moins 
grande, une adaptation avec le voisinage, la formation 
de deux zones, l’une en dedans, l’autre en dehors des 
limites de l’être et ayant peur bornes les arrêts nor­
maux marqués par les nombres entiers voisins.

Les librations positives proviennent forcément de 
facteurs ayant, l’un des éléments imaginaires, l’autre

Digitized by G o o g le



— 55 —

réel. L ’imaginaire affectée au terme de plus basse puis-* 
sance, exprimerait la relation entre un germe virtuel 
et une éclosion réelle. Affectée au terme de plus haute 
puissance, elle indiquera une relation entre un germe 
réel et une éclosion virtuelle. Mais, en ce cas, la caracté­
ristique imaginaire ne peut provenir que d’un coefficient 
d’origine indépendante, et par là s’affirme la nécessité 
d’une inspiration pour toute production idéale par la 
nature, et l’impossibilité de passer par le seul dévelop­
pement physique à la genèse de l’idée.

Le processus de ces expressions imaginaires est 
forcément limité, car la caractéristique imaginaire doit 
disparaître avec le carré de \ /  — 5. Par conséquent, 
le facteur (5*+5) sera le terme le plus élevé de la série, 
et cela correspond au produit (5*— 5) (5*+ 5) = 5 4 — 5* 
=  600, nombre des sommets du 120-édroïde.

Faut-il inférer de là qu’il existe seulement 4 degrés 
hiérarchiques possibles dans les conditions d’existence 
individuelle et centralisatrice dont les formes régulières 
donnent le schéma abstrait ? Ce schéma est vraisem­
blablement la manifestation élémentaire et rigoureu­
sement exacte des possibilités ouvertes à la vie phy­
sique, puisqu’il correspond aux propriétés de l’espace 
qui figurent parmi les conditions fondamentales de cette 
vie. Ces 4 degrés répondent peut-être aux 4 règnes : 
minéral, végétal, animal et hominal.

On peut former 30 sans recourir immédiatement à 
des racines imaginaires de 5 en le construisant par 
(5 -J- 1). Alors, c’est 6 qui apparaît comme formé par une
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5 quantité imaginaire qui peut être y/ — 1 , laissant 5 

demeurer réel. Cette forme répond assez à la distribu­
tion des sommets de l’icosaèdre formant deux pyramides 
à base pentagonale. A ce titre, il formerait la contre­
partie de 20 formé par 5 (5  — 1), c’est-à-dire au moyen 
des racines de la moyenne et extrême raison.

Les facteurs (5 +  1), (5 — 1) manifesteraient alors la 
libration opéiée entre l’individu et l’unité immédiate­
ment voisine. Or, cet algorithme va se limiter immédia­
tement du côté positif. On peut avoir (5 * — 1) =  24, 
mais non (5* +  0  =  26, car la caractéristique imagi­
naire, ayant disparu avec le carré dey/ — l , ne peut plus 
reparaître dans les puissances paires de cette quantité. 
Le nombre (5* +  O =  26 n’a aucune application dans !a 
genèse des formes régulières. Par contre, c’est le nombre 
que la kabbale assigne au Tétragramme, mais elle le 
forme alors par 10 +  +  6 +  5. Notons cependant
que la forme (5* +  0  =  26 est pour le 5 l’analogue de 
(3* +  1) =  10 pour le 3 : il exprime peut-être,par rapport 
au ptineipe de vie individuelle souveraine, la manifes­
tation absolue et complète.

Vingt-quatre et rRarmonie

La formation des 600 sommets du 120-édroïde par 
24 x 5 ,soit par 5* (52— l),est la continuation du pro­
cessus 5 (5  —  1), qui est celui des moyennes raisons 
en fonction d’une unité intermédiaire, et qui procède 
de décagones inscrits. Le facteur 2 4 =  (5* — 1) peut se
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concevoir suivant la lüi précédemment observée comme 
produit de la somme par la différence marquée par l’ex­
pression (5 +  1), soit 4 x 6 .  Cette expression donne 
les racines de l ’équation y*—* 10 y +  24 =  0, équation 
remarquable par le lien qui existe entre ses coefficients : 
10, somme des racines est la somme, des 4 premiers 
nombres ; 24, produit des racines, est le produit des 
4 premiers nombres.

Cette équation ne donne pas une moyenne raison, 
mais quelque chose qui en est parent. On n’y extrait 
pas le carré parfait d’une individualité; on extrait 
le carré du lien existant entre la sommation et la 
reproduction des 4 premiers nombres, et le quater­
naire apparaît ici,non comme le résultat, mais comme 
le substratum de l ’opération. Ici, la sommation et la  
reproduction des mêmes 4 premiers nombres jouent 
respectivement les rôles que jouaient la première e t  
la 2e puissance de 2 dans la moyenne raison. La som­
mation apparaît ici comme équivalente à une existence 
de premier degré, la reproduction (factorielles) comme 
équivalente à une existence du 2e degré. Or la sommation, 
c’est l ’agrégation, la juxtaposition ; la reproduction? 
c’est la combinaison, la génération par sexualité, etc. 
et l ’on conçoit que ce dernier mode représente un 
degré hiérarchique plus élevé que le premier. L’algo­
rithme reproduction est en effet une sommation per­
fectionnée, simplifiée : il substitue un acte différencié 
et qualifié unique à une répétition d’actes identiques^ 
Et de même, la génération sexuelle est une abréviation 
de la reproduction par bourgeonnement.

Digitized by v ^ o o Q l e



— 58 —

L’ensemble des deux facteurs 24 =  (5*— 1), et 10 =  
(3 +  1), qui interviennent en 4e dimension, montre, 
par rapport aux secondes puissances de 5 et de 3, une 
libration divergente, tandis que les deux facteurs
4 =  (5 — 1), 4 =  (3 -f-l) qui interviennent en 3e dimen­
sion, faisaient converger le 5 et le 3. La 4e dimeusion 
représente ainsi une libTation en sens inverse de celle 
opérée en 3e dimension.En 3e dimensioa, le quaternaire 
apparaît comme le point de concours du ternaire et de 
quinaire, comme l’union des principes universels avec 
la détermination individuelle au moyen de l’équilibre 
kosmique. En 3e dimension, le carré de 3 et le carré de
5 s’éloignent l ’un de l’autre, et leur libration jusqu’à 
l ’unité voisine réalise le quaternaire sous le mode nou­
veau que nous venons de voir.Ce n’est plus le quaternaire 
élémentaire du nombre 4, mais la synthèse hiérarchique 
des 4 degrés, d’une part superposés en sommation, 
d’autre part combinés en graduation. Ici, l ’identification 
entre le 3 et le 5 s’opère encore,non plus dans le résultat, 
mais dans la normte appliquée aux deux seuls modes de 
génération de la quantité qui unissent des éléments 
hétérogènes. (La graduation demeure en dehors, comme 
opérant sur une base unique.)

Ainsi, les deux principes du ternaire et du quinaire 
parachèvent ici le cycle quaternaire en le réalisant 
par expansion et divergence,et dans son épanouissement 
le plus complet. Le facteur 10 x 24, multiplié d’une 
part par 3, de l’autre par 5, donne les éléments inter­
médiaires (arêtes, faces) des formes à 4 dimensions.
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Isolément, le 10 et le 24 interviennent chacun dans 
l ’un des éléments extrêmes. 24 est, nous l’avons déjà 
vu, la synthèse de toutes les combinaisons de contrastes 
successifs et simultanés sous les formes 4 x 6 et 3 x 8* 
Le 24édroïdenous a donné ce nombre comme expri­
mant le summum du quaternaire par la 4e factorielle 
(1 x 2 x 3 x 4 ) .  Dans le 120-édroïde, il forme les 600 
sommets en se combinant à 5*, et donne la formule 
54 (52 — 1), qui fait suite à 5 ( 5 — 1) ; il indique le 
renouvellement de la relation de la vie individuelle 
avec le quaternaire ; mais ici, l ’individu est parvenu 
à un stade supérieur d’existence (son carré),et le qua­
ternaire est pleinement épanoui dans son union avec 
la Beauté. On pourrait traduire ce symbole ainsi : la 
combinaison de Vindividualité 'pleinement consciente et 
maîtresse de toutes ses énergies avec le kosmos dévelop­
pant son harmonie complète. Science et Beauté se péné­
trant et unies à leur tour à la plénitude de l ’autonomie 
consciente.

Dans le 24-édroïde, 24 se manifestait comme la syn­
thèse des contrastes simultanés et successifs groupés 
deux à deux. Les expressions (5 — 1) (5 -f- 1) équiva­
lentes à l ’un de ces groupements, celui par 4 x 6 ,  
expriment encore la combinaison des éléments (4) 
avec la beauté (6). Mais c’est en fonction de la déter­
mination individuelle (5) qu’ici s’opère cette pénétra­
tion. Les facteurs (5 — 1), (5 -f- 1) marquent les deux 
librations de l’individu, qui se condense, d’une part? 
sur la base physique par contraste maximum suc­
cessif pour assurer son autonomie en lui-même et qui,
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d’autre part, s’étend dans l’éclosion esthétique pour 
l’affirmer au dehors. C’est l’union dans la vie individuelle 
de la simultanéité et de la sucession par la Synthèse 
concrète. Noce» merveilleuses du Kosmos et de la Beauté 
à travers la Vie !

Remontant à la constitution du facteur (5 +  1) =  6, 
comme nous l’avons fait pour (5 — 1 ) =  4. 
Nous aurons ( 5 +  1 ) =  (1 +  y/ — 5) (1 — y/ —  5) 
ou bien (y/ 5 + y/ —  1) (y/ 5 —  y/ —  1). La première 
de ces formules est la contre-partie de celles qui donnent 
4; la seconde offre des analogies avec celle qui nous a 
donné lO.C’est dans le premier cas l ’unité réelle alliée 
aux racines imaginaires de l ’individualité ; dans le 
2e cas, la racine réelle de l ’individualité alliée à l ’unité 
virtuelle. Dans les deux cas,c’est l ’unité et la multipli­
cité mises en présence en fonction du principe d’indivi­
dualisation. C’est l ’expression géométrique de cette 
définition classique de la beauté : « L’unité dans la va­
riété. »

La Beauté consiste, en effet, à manifester l’un par 
le multiple,à faire de la matière l’expression de l’Idée. 
Une quantité réelle est ici ajoutée ou retranchée à une 
quantité imaginaire ; c’est dire que la matière, pour 
exprimer l’idée, devra subir là des retranchements, 
là des adjonctions, les unes et les autres déterminées 
par l’idéal poursuivi.C’est la combinaison de l’acte additif 
et de l’acte soustractif. Et en effet, la beauté ne peut 
s’exprimer dans la matière qu’en respectant les lois de 
la matière. Si donc la matière subit isolément soit des
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retranchements, soit des adjonctions, son équilibre 
passif est troublé ; elle devient un gouffre ténébreux 
tendant à s’emplir, ou un amas sans cohésion tendant 
à se désagréger. Donc,sans cesse, l ’acte esthétique doit 
résoudre le problème du mal en combinant les retran­
chements et les adjonctions, et par là, l’être de la matière 
se trouve haussé à un degré supérieur d’existence.

Ici, les deux éléments en présence sont l ’unité et la 
racine de 5 (principe d’individualité), La combinaison 
de leur somme avec leur différence, opérée exclusivement 
au sein de la réalité physique ( cas où les deux éléments 
sont réels) donne le quaternaire et exprime la base 
physique de toute vie individuelle ; la nature virtuelle 
ou idéale de l’un des deux éléments (cas où l’un d’eux 
est imaginaire) conduit la vie individuelle à l ’harmonie 
esthétique.

La caractéristique imaginaire appliquée à l ’unité 
exprime le pouvoir unificateur de la pensée mis en pré­
sence de la multiplicité matérielle qui fournit par sa 
division les germes d’individualité. L’individualité se 
constitue par l’adjonction d’un principe idéal unifica­
teur qui se liera à ce germe, sans s’identifier avec lui, 
mais en s’attelant à la matière tantôt pour réprimer 
(—), tantôt pour contenir (+ )  ses tendances. La com­
binaison de ces deux opérations: contenir et satisfaire, 
est ce qui établit dans toute individualité l ’harmonie, 
parfaite. C’est le Coagula, solve, des alchimistes.

La caractéristique imaginaire appliquée au principe 
d ’individualisation montrel’unité globale et inexpressive 
de la matière, qui tend à se distribuer en individualités
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pour devenir la réalisation de telles ou telles idées défi­
nies. Les germes d’individualisation ne sont pas ici des 
désirs d’être soi, mais des désirs de réaliser telle idée.

Tels sont les detfx pôles de l ’acte esthétique, répon­
dant aux grandes écoles opposées de l’art. Dans l ’une, 
l ’idée s’adapte à la matière, et l’intelligence cherche à 
tirer de la matière les harmonies qui s’accordent le 
mieux avec son essence (Vénus "Aphrodite) ; dans 
l ’autre, la matière se met au service de l ’idée, et 
l’intelligence s’en sert pour conférer l ’existence indi­
viduelle aux idées. (La Lune-Isis.)

Le nombre de Beauté 6 se présente donc comme 
réalisable par diverses voies remarquables : la forme 
2 X 3 ,  dédoublement du ternaire ; la forme 3 X\ 2, 
ternaire appliqué au binaire ; la somme des 3 premiers 
nombres (1 +  2 +  3) et leur produit (1 *  2 x 3) ; 
enfin la forme ( 5 + 1 )  comme produit de deux racines 
imaginaires conjuguées. La Kabbale fait correspondre 
le nombre 6 à la lettre ] (vau), signe convertible expri­
mant la relation entre le passif et l ’actif, leur lien. C’est 
une sorte de neutralisation par exaltation. C’est bien 
la Beauté qui unit le discontinu et le continu dans leurs 
développements universels [algorithme somme( 1 + 2 +  3) 
et factorielle ( 1 X 2 X 3 ) ] .

Les formations de 6 par 2 X; 3 et par 3 X 2  sont 
plus primitives. Elles pénétrant jusqu’aux plus pro­
fondes essences et concilient, par la synthèse primor­
diale de l ’unification absolue, l ’opposition radicale et 
irréductible du binaire.— C’est l ’étoile à 6 branches.
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si le ternaire est primitif et contemple son reflet, réali­
sant son désir et se limitant lui-même dans l ’harmonie 
parfaite. Cela répond en musique à la division binaire 
de la mesure à 3 temps. — Au contraire, c’est l ’hexagone 
convexe, si le binaire est primitif, si c’est la ligne qui est 
donnée. Alors, la multiplication par 3 ferme le cycle, 
et centralise par le contraste minimum. En musique, 
c’est la division ternaire de la mesure à 2 temps (mesure 
6/8).

Le 6 réalisé par 5 + 1  participe des deux précé­
dents. Urésout le contraste inharmonique créé par l ’indi­
vidualité, non plus comme le quaternaire en tonifiant, en 
élaguant l’expansion de l’individu, mais au contraire 
en déliant les entraves et en calmant le trouble occa­
sionné au sein de l’universel, par l’adaptation et par 
la réponse du milieu aux affinités. C’est bien encore là 
l ’expression de la Beauté, mais non plus de la beauté 
purement objective, cristalline, basée sur les lois abso­
lues des nombres et des formes (Venus-Uranie, Minerve), 
mais de la beauté attirante, apaisante, breuvage 
calmant l ’angoisse et saturant dans la paix harmo­
nieuse l’âpre convoitise (Hera).

10 et 6 ne figurent en 3e dimension que pour donner, 
soit des moitiés de figures, soit des sections équato* 
riales ou méridiennes. Ils proviennent d ’un dédou­
blement du 3 et du 5 dans la 3e dimension et intro­
duisent le double courant en sens inverse qui donne 
l’équilibre mobile et fait apparaître le principe du 
rythme, l ’un dans les principes, l’autre dans l’indivi­
dualité.— Le dédoublement de 5, synthétisé en unité
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complexe par l’alternance rythmique, indique le moyen 
de réaliser la finalité de la vie, qui est l’équilibre au 
sein de l’individualité par réflexion de sa nature. C’est 
l ’esthétique transportée de la sphère idéale et imaginative 
dans la réalisation individuelle. C’est l’harmonie, non 
plus chantée par les lois, les concepts et les formes, 
mais effectuée par les appétitions et les actions indivi­
duelles parvenues à leur fin.

Aussi, en 4° dimension, 10 nous est apparu comme 
épanouissement des principes comme (3a+ l ) ,  comme 
la couronne du 9, 9 représentant les principes qui, 
chacun, rendent explicite leur triplicité essentielle. 
Le rapprochement de 6 et de 10, au point de vue 
des sommes 6 =  1 +  2 +  3; 10 = 1 + 2  +  3 +  4 
indique le processus élémentaire de l ’agrégation 
franchissant la triple enceinte des principes pour 
l ’auréoler de la sphère kosmique (1).

Dans les formules, le facteur 15 (= 1 +  2 +  3 +  4 + 5 )  
se montre aussi et étend encore l’aggrégation jusqu’à

( i)  L’attribution  de 5 à l'essence des principes e t de 4 au  
Kosraos est une donnée traditionnelle de l’é.soterisme. Néanmoins, 
l’esprit m oderne ne se con ten te  plus d’assertions. Or, la dém ons­
tra tion  de ces dogmes traditionnels nous paraît établie p a r  le 
schém a de la loi de Création qui constitue !a form ule résum ée de 
la philosophie de W ronski. (Voir ce su je t parm i les œ uvres de 
W ronski, notam m ent : ÏA podectique  e t la Nom othétique. —  Voir 
aussi l’appendice de no tre  ouvrage la Synthèse Concrète consacré 
à l’exposition du schém a de W ronsk i. — Voir aussi notre article : 

L a  Triade de la R éalité (revue de Philosophie, m ars i 9o6).
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la sphère individuelle. Sous le même rapport, 
30 =  (1 +  2 '+  3* +4*) opère sur les carrés comme 10 
sur les premières puissances ; il constitue l ’élément 
intermédiaire en 3e dimension, indiquant ici la réfle­
xion qui existe entre les foyers d’existence (sommets) et 
leur expansion (faces). En 4e dimension, 30 opère dans 
un des termes extrêmes, 10 dans l ’autre. 30 repré­
sente ainsi l’affirmation réfléchie et consciente du 
développement dont 10 exprime la production. C’est 
là ce qui distingue entre eux le 120 et le 600-édroïde.

Douze, Huit, Vingt

Les aspects multiples du nombre 12 et ses manifes­
tations géométriques dans les sommets de l ’icosaèdre 
et dans les faces du dodécaèdre, ses relations avec le 
nombre 20,qui lui est conjugué dans ces polyèdres, et avec 
le nombre 30, qui correspond à l ’élément intermédiaire, 
apporteront peut-être quelque jour l ’explication des don" 
nées traditionnelles de l ’astrologie. La division du 
zodiaque et des maisons astrologiques en 12 régions 
distribuées par 3 et 4 groupes, et ces divisions corres­
pondant, l ’une aux harmonies (3 groupes de 4), l ’autre 
aux polarisations et aux obstacles (4 groupes de 3), 
enfin, la division par 2 ou par 6 soit par opposition, 
soit par contiguïté, tout cela mériterait d’être vérifié 
et perfectionné au moyen des mathématiques modernes* 
On est tenté aussi de comparer la relation entre le cercle 
zodiacal (qui correspond aux courants relatifs à la

5
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révolution annuelle de la terre), le cercle des maisons 
(qui correspond au mouvement diurne et au rapport 
de l’horizon avec l’équateur et l’écliptique), à la relation 
conjuguée qui existe entre l’icosaèdre et le dodécaèdre

12, obtenu par 3 X 4, se rapporte plutôt aux causes 
efficientes ; par 2 X 0 ,  plutôt aux finalités. Comme 3 x 4  
ce sont les principes qui se quaternisent, qui se revêtent 
de la nature, comme 4 X 3, c’est le Kosmos qui s’or­
donne suivant les Principes. Comme 2 X 6,c ’est la Beauté 
appliquée au binaire primitif, ou inversement comme 
6 X 2, la Beauté dualisée.—Mais 12 est encore remar­
quable comparé à 20 dans les relations de ces deux 
nombres avec 16 et avec 10. On a 12 (4* — 4 ) 
et 20 =  ( 4* +  4 ) expriment la libration du quater­
naire développé autour de sa source. Les relations

12 3 . 1 2  20 . , , ' ,-----  =  — s o it ----- =  --------=  4, sont d autres rela-
20 5, 3 5 ’

tions de l ’équilibre quaternaire avec les principes uni­
versels et l ’individualité.

12 =  10 +  2 ; 10 manifeste l ’unification dans la plé­
nitude du développement quaternaire. C’est un nombre 
de finalité. 12, en ajoutant 2. rompt la détermination 
qui parachève et rétablit la révolution cyclique produite 
pat la combinaison du ternaire et du quaternaire.

Dans 2 x 10 =  20, on passe de l ’agrégat du binaire 
à son ingérence.

Dans le dodécaèdre, 20 considéré comme 2 X 10 
correspond à deux zones prismatiques, l ’une allongée et 
étroite, donnant les deux faces extrêmes,l’autre, aplatie
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et large, donnant le décagone gauche. Une distribution 
quelque peu analogue est donnée par les faces de l ’ico­
saèdre : deux pyramides et une zone médiane .Ici c’est 10 
orienté suivant les pôles,combiné à 10 orienté suivant l ’é­
quateur. Cela semble schématiser l’antithèse du volume 
longitudinal et du volume périphérique, des courants 
méridiens et équatoriaux. 10 évoque une plénitude 
mais toujours une orientation doublement polarisée; 
20 donne la plénitude complémentaire qui établit l’équi­
libre quaternaire. Dans l’icosaèdre et le dodécaèdre^ 
le groupement par 20 s’effectue avec alternance entre 
les hémisphères ; de même qu’à deux dimensions, le 
décagone était obtenu comme deux pentagones opposés 
par les sommets.

Entre 12 et 20 (sommets dans la 3e dimension),il y  a 
la distinction entre la sommation et la reproduction 
entre 120 et 600 (sommets en 4e dimension),la distinc­
tion a lieu entre la reproduction et la graduation , 
toujours appliquées au nombre 2. En effet, 120 =* 6 
X 10 x, 2 ; 600 — 6 >C 10*. Le binaire n ’agit plus 

comme dualité reproductrice ; il est incorporé au déuaire 
pour l ’élever à sa 2e puissance, 100, qui est en même temps 
la somme des 4 premiers cubes : ( 1 -f- 23 +  33 -f- 43) =  100.

120 peut aussi se concevoir comme (58 — 5) =  (5* — 5)
(5 -J- 1) = 2 0  x 6. Ceci rattache un élément extrême 
de la 4e dimension à l’élément extrême opposé dans la  
3e. Les considérations précédentes nous dispensent 
de développer l ’interprétation de cette forme. Elle 
offre un caractère d’asymétrie intermédiaire entre
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(5* — 5) et (54 — 5*). Ici, c’est le nombre esthétique 
appliqué au 20.—  20 est encore le 4e triangulaire venant 
après 4 et 10.

Une corrélation analogue à celle de (10 +  2) avec 
(10 x 2) se trouve aussi entre 4 +  2 et 4 x  2 pour 
l’octaèdre et l’hexaèdre. 8 et 6 paraissent en fonction 
de 4 jouer un rôle analogue à 12 et 20 en fonction 
de 10. La Beauté en face de la base kosmique appa­
raît comme une addition, de même que le cycle com­
plet (12) en fonction de l’accomplissement parfait (10).

Le 8, comme 2 x 4 et le 20 comme 2 x 10 doivent 
avoir aussi quelque parenté. Le quaternaire dédoublé, 
établit au sein de la stabilité kosmique, une sorte de 
va et vient : 8 se retrouvera surtout dans les mouve­
ments oscillatoires. Dans l ’hexaèdre et l’octaèdre, il 
apparaît comme un retour de l’établissement quater­
naire.

8 représente dans la théorie des contrastes de 
M. Ch. Henry, le contraste maximum simultané dans 
le cas où l ’un des deux segments reste fixé à l’origine.

Dans le plan, c’est l’angle à 45° évoqué par la division 
trice de l ’angle droit. En effet, 2 perpendiculaires 
opposent 4 directions, évoquent comme complément 
des angles droits formés au centre, des angles droits 
périphériques. Ces 4 carrés répondent à l’unité complexe 
1 +  y / _ i  ; le module ou résultante qui est la bis­
sectrice de l’angle droit se trouve évoqué spontané­
ment, et la figuration de 2 perpendiculaires entraîne 
immédiatement celle de 2 autres qui les croisent à 45°.
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Mais là s’arrête la bipartition naturelle, car les angles 
de 45° font disparaître le caractère qui a provoqué 
cette bipartition,

8 présente la contre-partie de 10 par rapport à 3*. On 
a, en effet (32 +  1) =  10 et (3* — 1) =  8. Ainsi 8 et 10 
représentent la libration-unité autour de 3*. Nous 
avons étudié précédemment ces librations-unités, mais 
en fonction de l ’individualité caractérisée par 5. Ici, 
c ’est en fonction des principes explicitement déve­
loppés, chacun d’eux épanouissant le ternaire, soit 
l ’essence même de la principiation. C’est par ce point 
de vue que s’explique? le rapprochement, fréquent 
dans l ’ésotérisme, de 8 avec 10 comme nombre de per­
fection. 8 représente pour ainsi dire cette perfection, 
fermée,à l ’état d’incubation, non encore épanouie; et 
l ’idée de 8 se trouve liée à celle de souffrance. Le carac­
tère de perfection attribué à 8 s’explique encore en ce 
qu’il donne le ternaire de puissance pa,r rapport à 2, 
car 8 =  23.

La construction de l ’angle de 45°, qui correspond à 
la division du cycle par 8, montre ce nombre comme lié 
ày/~2~, nombre de la brisure médiane, triton, inter­
valle dissonant, qu’il faut apprivoiser en le transfor­
mant en une consonance attractive, qui se résoudra 
sur la tierce et la tonique.

L’importance du nombre 8 est encore manifestée 
par la numération chinoise des Koua, qui paraît anté­
rieure à la numération décimale, et qui représente un 
degré supérieur de numération binaire (1).

(i) Voir La N u m éra tion  p a r  huit par Aimé Mariage (4857), où
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Les nombres de la 4e dimension

120 par 10 x 12 réunit dans la 4e dimension la finalité 
déterminée et orientée et le cours du cycle universel 
qui doit également animer toutes les directions. C’est 
la synthèse du quaternaire par sommation et du qua­
ternaire par combinaison. 120 par 2 4 x 5 , soit (51— 1) 
5 répond, d ’autre part, à l ’échelon intermédiaire entre 
5 (5— 1) et 5* (5*— 1), et, à la suite de 3, de 6 et de 24, 
il est la 5e factorielle. C’est la combinaison des divers 
degrés génésiques : dualité, principes, kosmos, jusqu’au 
5e, celui de la vie individualisée; 600 représentera une 
intensification de ce développement en répétant le 5 
comme norme directrice et indépendante, et non plus 
seulement comme terme final du produit. En effet, 
600 =  5 x (1 x 2 x 3 x 4 x 5) =  5 x 120.

120,comme 6 x 20,apparaît comme nombre esthétique; 
il se rapproche encore de 6 par les connexions entre 
la sommation et la graduation. C’est un des nombres 
très rares qui aient ce caractère. 120 est en effet le 15® 
nombre somme et le 8e nombre triangulaire en même

l ’au teu r a ttribue les nom breuses anomalies dans les chronologies 
des anciens tex tes à la confusion opérée par les trad u c teu rs  e n tre  
des nom bres exprim és en num ération par 8 e t  d ’au tres en  num éra­
tion décim ale. Il parvient en lisant certains nom bres en num éra­
tion par 8 à identifier beaucoup de m esures en apparence é tra n ­
g è res  les unes aux au tres.
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temps que la 5e factorielle. (6 est 3e nombre somme 
et 3e factorielle.)

Le développement des factorielles s’étend plus loin 
avec 720, qui, pour un des éléments intermédiaires en 
4e dimension, donne (1 x 2 x 3 x 4 x 5  x 6 . )  Ici, 
c’est l’extension, jusqu’à la réalisation esthétique de 
la combinaison de tous les'degrés hiérarchiques. 720 se 
présente encore comme 72 x 10, et 72, c’est 24 x 3, 
soit le ternaire appliquée au nombre de la plénitude 
quaternaire. C’est encore 3A — 3* =  (3* + 3 )  (3*— 3), 
forme dont nous avons analysé les caractères.

720 présente en fonction des puissances de 3 et de 5 
des formes intéressantes:

720 =  (36 — 32) =5= (93 — 9) =  729 — 9.
720 =  5* +  53 — 5* — 5.
720 =  53 ( 5 +  1) — 5 ( 5 +  1).
720 =  (6 +  1) (53 — 5) =  5 (5 +  1) (5* — 1).
720 =  (24 x 10) 3 ; 1200 =  (24 x 10) 5.
Or, 24 x 10 : c’est, nous l ’avons vu, la synthèse des 

deux quaternaires parfaits, l ’un par combinaison, 
l ’autre par agrégation. 7200 combine cette synthèse 
au nombre des principes; 1200 la combine au nombre 
de l’individualité. D ’autre part, 720 et 1200, en 
fonction de la 5e factorielle (120), sont entre eux 
comme 6 et 10, et cela peut se traduire ainsi : la 
combinaison d,es 5 premiers modes d’existence dans 
720 sert d’élément à l’harmonie formelle, dans 1200 
à la perfection accomplie. Les relations avec le senaire 
et le denaire sont ici distinctes et coexistantes. En 3e 
dimension, le nombre 30, qui constituait le terme inter -
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médiaire, condensait en lui-même ces deux relations,, 
et pouvait être considéré soit comme 3 x  10, principes 
et perfection, soit comme 5 x 6 ,  individualité et beauté.

En définitive, la 3e dimension paraît réaliser les syn­
thèses, en contractant les éléments dans une unification 
plus ou moins obscure, répondant à ce domaine psych i­
que où l ’objectif et le subjectif s ’entrecroisent d’une 
manière inextricable. Tout corps à 3 dimensions 
conserve quelque chose de caché ; la forme ne s ’y  mani­
feste qu’en voilant la structure, et la structure ne se 
montre que par la dissection.

Il semble au contraire que le monde à 4 dimensions 
réponde à un épanouissem ent et à une neutralisation  
équilibrée entre la tendance expansive et la tendance 
centralisatrice. L’objectif et le subjectif doivent s ’y  
développer distinctem ent et face à face, la forme èt la  
structure y  transparaître l ’une à travers l ’autre, coexis­
ter et se réfléchir. Idéation et Réalisation, Beauté e t  
Perfection ne doivent pas, comme chez nous, se confon­
dre ou se substituer l ’une à l ’autre, mais se répondre 
dans une double harmonie, l ’une figurative, l ’autre effec­
tuée, formant deux liens distincts entre les deux pôles- 
de l ’individualité : le point et l ’enveloppe.

F . W arr a in .
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LA GENESE PAR L'AME
(Suite)

L ’âme avait donc sacrifié son organisme et avait,avec  
le reste de sa force immortelle, conquis la terre, préser­
vant son étincelle vitale dans les formes végétales. Ses 
corps gigantesques s’incarnèrent alors dans d’énormes 
fougères tandis que l ’irritation de ces êtres et leur oppo­
sition à la nature se montrèrent dans les fortes épines 
qui garnissaient les hautes forêts dont la terre se couvrit. 
Ce globe alors circula parmi Tes étoiles frémissant, 
pelu et sombre, car les brouillards et l ’humidité planè­
rent, comme les plis d ’un drap funéraire, sur les cimes 
de ces premiers transgresseurs de l ’ordre de la nature. 
Mon œil ose à peine plonger dans ces forêts terrifiantes. 
Là parfois,une branche s ’oppose orgueilleusement à la 
téhipête et bat l ’air d ’un bruit de tonnerre; là aussi,la  
semence éparpillée par les fougères éclate en ém ettant 
un son assourdissant ; là l ’humidité même émanant
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du sol avec force fait que les rochers se fendent, que les 
blocs de basalte projetés en l ’air retom bent, se brisant 
en poussière et en sable menu. Ces brumes, ces brouil­
lards, ces nuages me paraissent être l ’effet d ’un gigan­
tesque travail de l ’âme, dans ce règne du Pan des forêts, 
alors qu’elle chercha plutôt à développer les formes 
matérielles qu’à cultiver sa propre essence angélique. 
Tout ce qui devait tomber sous le pouvoir de la m ort, 
les troncs réduits plus tard en charbon, les feuilles 
changées en pourriture, furent alors l ’objet principal 
du travail de l ’âme, tandis qu’elle-même, s ’élevant déjà 
au-dessus de ces formes, attendait la miséricorde divine, 
attendait l ’incendie et le déluge.

Les cprps morts de la première création, les formes 
pétrifiées des monstruosités marines furent détruits 
par une colonne de feu ; et Encélade, le second destruc­
teur des formes animées v in t lutter flambant le front 
couronné de nuages, c ’était le déluge —  ses pieds embra­
sés desséchèrent le fond des mers, et cette terre flamba 
des siècles et des siècles d’un rouge incendie, qui rayon­
nait vers les hauteurs cé lestes; cette terre,travaillée  
et éclairée depuis des siècles par l ’esprit d ’amour, s’illu­
mina du feu des douze pierres précieuses, de même 
comme saint Jean v it qu’elle brûlera au déclin des 
mondes.

O mon âme ! tu  avais déjà mis la pensée et même le 
sentim ent dans les germes informes de tes premiers 
essais. La pensée se révélait déjà dans l ’idéation des 
iorm es nouvelles,et c ’était le sentiment qui s’adressait 
en amour fervent au Créateur et Père pour les faire
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surgir en manifestation. Mon âme, Tu concentras alors 
ces deux forces, m ettant chacune dans un point précis 
de ton corps : l ’une dans ton cerveau et l ’autre dans 
ton cœur ; et ce que tu t ’es approprié par leur aide dans 
les temps primitifs de la création, le Seigneur ne t ’a plus 
ôté , mais il t ’a contraint par la pression de la nécessité 
et la souffrance à te créer des formes meilleures et de 
faire surgir une plus grande puissance créatrice de ta 
nature. Terrifiée et irritée par la résistance de la matière, 
tu  te mis à rêver des rubans argentés au fond des mers 
et tu initias ainsi le troisième règne des serpents effro­
yables. Il semble presque comme si ces mêmes troncs 
d ’arbres brûlés ressuscitent au sein des flots, changeant 
leur fibre de bois en systèm e nerveux et posant leur 
pensée et leur cœur au niveau du sol, car dorénavant 
la pensée allait en avant en éclaireur, ayant pour lan­
ternes les yeux, qui, prudemment, précédaient le cœur, 
ce qui témoigne de toutes les terreurs jadis éprouvées 
par l ’âme. Seigneur ! je vois sortir de l ’eau la tête d ’un 
gigantesque reptile, la première tête qui ose sortir des 
ondes placides et qui se sent maîtresse de toute la nature 
reine de toutes les perfections. Je vois, comme elle fait 
faire tranquillement le tour des cieux à son regard, 
mais ses yeux se rencontrent avec le disque solaire, 
alors effrayée, elle se cache au sein des ténèbres.

Seulement, après de longues années de la vie cente­
naire du serpent, la même tête ose une seconde fois 
affronter la lutte contre le soleil. Elle ouvre sa gueule, 
elle siffle, et par ce sifflement elle s’aperçoit qu’elle possède 
le don de.la voix , que l ’activité de l’âme devait acquérir
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un jour. Tremblante, elle retourne au fond des eaux, 
méditant si parmi les trésors élaborés antérieurement 
il se trouvât quelque chose digne de Toi, Seigneur, 
pour t ’être offert en échange de la voix , de ce chant 
des émotions et de l ’intelligence, qui, après d’innom­
brables siècles chante aujourd’hui Tes louanges et sert 
d’instrument et de lien aux âmes qui aspirent vers Toi.

Depuis ce temps, ô Seigneur, le monde ce remplit de 
soupirs; j ’entends les lamentations sur les rochers qui 
bordent l ’océan; elles appellent Ta miséricorde du fond 
de l ’air dense, car l ’âme souffre grandement dans ses 
formes de plus en plus conscientes. Déjà, près du cœur, 
la mamelle nourricière s’est formée ; déjà le sang dès 
amphibies se rougit pour se changer ensuite en lait (ce 
sang qui, un jour, plus purifié encore, jaillira en liquide 

v diamanté des plaies du Christ). Alors surgit aussi une 
loi fatale, qui semble atroce et lamentable à ceux qui ne 
l ’approfondissent point, une loi qui fit que l ’âme qui 
s’était élaboré un corps perfectionné, sentant à ses 
côtés les bas instincts des formes qu’elle avait quittées, 
se prit de mépris pour ces dernières et se rua sur elles 
comme Kaïn. Les êtres plus avancés dévorèrent les 
cerveaux des moins évolués, et essuyèrent leurs lèvres 
ensanglantées avec la chevelure de leurs frères cadets. 
Ce fut là le premier fratricide dans la nature, nuisible, 
il est vrai, aux âmes meurtrières, car cela les enchaîna 
à celles de nature plus basse ; mais à tes yeux, Sei­
gneur, aucun mal n ’en résulta dans l ’enchaînement des 
renaissances, car par la mort accélérée des corps, l ’évo­
lution de la vie de l ’âme fut hâtée. La mort devint la
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loi de la forme,elle devint pour ainsi dire reine des mas­
ques, fourreaux et vêtem ents de l ’âme et jusqu’aujour­
d ’hui elle reste un spectre sans pouvoir réel dans la créa­
tion.

Tu sais, ô mon Dieu, que je n ’ai pas entrepris d ’écrire 
toutes les productions de la nature. Sera-ce la tâche des 
siècles à venir d ’éclairer l ’enchevêtrement des formes 
subies par l ’âme créatrice Quels furent les sacrifices 
qu’elle t ’offrit ? Que gagna-t-elle ? Que perdit-elle ? 
Quel fut son gain ultérieur? Aujourd’hui, cet enchaî­
nement est encore un mystère, et l ’âme humaine 
serait terrifiée si Tu voulais nous montrer, ô Seigneur, 
tout d’un coup ces labeurs passés accomplis autrefois 
par elle-même. Si Tu voulais lui dévoiler subitement 
cet abîme de science, Tu serais forcé de la tenir par la 
main pour la guider comme un en fan t,et ses yeux se­
raient aveuglés par le rayonnement de Ta Vérité.

E t moi, qui ne suis qu’un admirateur de tes œuvres, 
je me réjouis des quelques lueurs de vérités entrevues 
par moi quand j ’observe les choses qui m ’entourent ; 
souvent ce n ’est qu’un brin d ’herbe ou un oisillon qui 
gazouille sur une haie. Mais quel plaisir, ô Seigneur, 
de comprendre comme toutes ces choses sont sorties 
d ’une seule idée,et qu’elle s ’expliquent si bien par la puis­
sance créatrice de l ’âme. Tu le sais bien, car c’est Toi 
qui a retenu le souffle sur mes lèvres, me perm ettant de 
vivre encore quelques jours afin que je puisse trouver 
la joie d ’investiguer quelques mystères de la nature.

Jules Slowatzki. 
suivre.) (Trad. par A, d ’U lrich .)
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PARAHI TÉ MARAË

L’Aroaï tonnait dans la nuit du déluge, 
Inaccessible et seul, phare, temple, refuge, 
Parmi l ’horreur de l ’épouvantable marée,
E t, lui dédiant leurs âmes désespérées, 
Quelques-uns, les meilleurs de tes fils, race impie. 
Race oublieuse du vrai chemin de la vie, 
Atteignirent la cime et purent voir encore 
Sur l ’abîme des eaux se lever les aurores.

B ientôt recommença la coutumière extase : 
Lumière ! Amour ! Bientôt le seuil fleuri des cases 
Sonna du rire clair des enfants. L’Ile heureuse 
Respirait à nouveau la lumière amoureuse,
E t du sommet sacré, les dieux veillaient sur elle. 
Car eJle fut durant de longs âges fidèle.
E t, gravissant aux jours marqués la cime rude. 
Aux Invisibles de la haute solitude
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Les générations longtemps, selon le rite. 
Versèrent le flot des libations prescrites.
Vint le crime et vint la peine.

Ceux qu’on oublie.
Les dieux se sont vengés sur ta gloire abolie,
Race défaite, race réduite et captive.
Et tu ne mires, sur l’enchantement des rives,
Que l ’indolence d ’un sourire nostalgique,
Où le ressouvenir de ta grandeur tragique,
Ecrit en traits d ’inaltérable orgueil, demeure.

Qu’attends-tu, sachant la fatalité de l ’heure,
Et que les dieux trahis ignorent l ’indulgence ?

Ah ! reconquiers ton vieil honneur dans leur
[vengeance ! 

Hors du tsm ps lâche, qui lentem ent te décime, 
Bondis jusque vers l ’éternité de la cime 
Qui tonne encore comme en la nuit de l ’antique 
Désespoir, et plus haut que le flax méphitique 
De l ’injure, de l ’esclavage, de la honte.
Retourne à tes dieux, race expirante, remonte !

Charles Mo rice .
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L’Evangile de l’Esprit(1)

Notre ami, frère et maître Alta vient de faire paraître 
VEvangile de VEsprit, l’Evangile de Jean, dont nous 
avons donné, dans la Foie, au cours de l’an 1906, de 
nombreux extraits et l’admirable préface.

Je ne puis, on le comprendra, ni résumer ni analyser 
ici ce merveilleux commentaire, où, pour la première 
fois peut-être, se trouve institué en langage vulgaire 
le sens véritable de la synthèse ésotérique qu’est le 
-quatrième Evangile. Jean de Pathm os, solitaire au 
fond de son île méditerranéenne, n’eut, parmi les premiers 
chrétiens, c’est-à-dire parmi les ex-juifs et les tenants

(1) Saint Jean, traduit et commenté par AUa. Paris, Ghacor- 
nac, 1907.
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des Synoptiques, que des envieux et des ennemis. Dans 
les douze qui suivirent plus ou moins étroitem ent le 
Christ, combien com pte-t-on d ’âmes fidèles, entre 
Judas qui trahit et Pierre qui renia ? Peu, sans doute. 
Mais combien com pte-t-on d ’esprits pieux et clairvo­
yants qui comprirent et conservèrent intacte la doctrine 
du Galiléen ? C’est une question à laquelle nous ne répon­
drons pas, à laquelle personne n ’a répondu, à laquelle 
on ne répondra jam ais, parce que cette religion chré­
tienne, qui passa pour être l’émanation des enseigne­
ments du Christ, fut l ’œuvre exclusive (et l ’histoire et 
les Ecritures le démontrent, même sans le vouloir) d’un 
certain Saul, qui jamais ne v it ni n ’entendit le Christ, 
et malaxa les cerveaux obéissants de ses compatriotes 
avec la forte poigne d ’un centurion romain.

H apparaît bien que, dans la chrétienté actuelle, 
on lit plus volontiers les Synoptiques que l ’Evangile de 
Jean. Cela se comprend facilement. Les trois Synopti­
ques sont, tout au plus, des éphémérides manquant de 
sûreté dans les dates, manquant d’intelligence dans les 
raisonnements, et tâchant à s ’en rattraper par une pré­
cision de détail sur les faits les plus vulgaires.

A lire les Synoptiques, je ne dis pas en croyant, mais 
en lecteur impartial, il semble que Marc, Luc et Matthieu 
n’ont rien compris de ce qu’ils ont vu , et que, ignorant 
de l ’esprit qui vivifie, ils ont rapporté soigneusement 
la lettre qui tue. Mais qu’importe aux modernes ?

Aujourd’hui qu’il convient qu’il y  a it trois cents 
évêques en Italie e t vingt-cinq mille prêtres séculiers
en France —  sans compter les moines, les tiers ordres

6
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et les moniales — on ne peut pas exiger, vu le nombre, 
le recrutement et, hélas ! l’instruction spéciale de chacun 
d’eux —  qu’ils soient des apôtres ou des philosophes. 
C’est pourquoi, entre le métaphysicien ésotérique Jean  
et les trois chroniqueurs, l ’esprit de ces prêtres et de ces 
moines n ’hésite pas : ils vont à ce qui leur convient, 
à ce qui est à leur hauteur intellectuelle ; et ils se nour­
rissent et ils nourrissent la foule des fidèles avec les 
petites histoires de Marc et de Matthieu.

Si les enseignements du Galiléen n ’ont jamais été 
mieux synthétisés que dans l ’évangile de Pathmos, 
il faut savoir aussi que le Christ, cet Essénien surhu­
main dont la vie cachée se passa aux sources mêmes 
de la Connaissance et du M ystère, n ’a jamais été plus 
complètement défiguré que dans l ’Eglise Rom aine 
bien qu’elle prétende avoir complété et perfectionné sa 
doctrine. Crucifié un jour sur le Golgotha, Jésus est cru­
cifié tous les jours à Rome depuis bientôt dix-huit siè­
cles. Jean de Pathmos fut peut-être le dernier disciple 
complet du Maître, et l ’empereur Constantin ne se 
convertit point au Christianisme, mais bien convertit le 
Christianisme à l ’empire.

De ce jour, l ’enseignement universel du Christ fut par­
ticularisé au profit d’une puissance de ce monde, laquelle 
bientôt se personnifia dans les évêques de Rom e, dans les 
Papes omnipotents et temporels. Alta peut bien dédier 
ironiquement son magistral commentaire au « pape de gé­
nie qni remettra l’Eglise catholique sur le plan spiri­
tuel», et se déclarer son très humble annonciateur; à la 
voix  de cet annonciateur, aucun annoncé ne se présen-
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tera,du moins sous la forme catholique actuelle; la fic­
tion du pouvoir papal, qu’il soit matériel ou œcuméni­
que, a pour toujoursfaitdéraillerl’EgliseduChrist dans 
les voies humaines ; le Christ ne réapparaîtra pas sur la 
terre, tant qu’un homme osera s’y dire son Vicaire : 
cette institution portait avec elle la mort spirituelle du 
Christianisme ; la chrétienté à la romaine n’est qu’une 
chapelle inquisitoriale ; les plus beaux caractères s’y  
défigurent : hors le Christ, il n’y a point de salut pour 
l’Eglise chrétienne hors le Christ, c’est-à-dire hors 
l’enseignement du Maître et le détachement des biens de 
ce monde-, les princes des prêtres modernes, continua­
teurs du sanhédrin juif,ont rétabli, à leur dam,le phari- 
saïsme qui assassina Jésus ; car, sans parler de la naïveté 
des Pie et de l’ordure des Alexandre, ils ne savent que 
s’asservir l’Eglise, cette Eglise que les [dus grands papès 
eux-mêmes ont avilie, Hildebrand en faisant d’elle une 
caserne, Léon X en faisant d’elle un bazar.

L’admirable « mission du Roi des Juifs » est victime 
de ce sectarisme intransigeant,. « Religion et orthodoxie 
sont choses si différentes, que c’est l’orthodoxie qui con­
damne la religion dans la personne de Jésus ; c’est l’or­
thodoxie encore qui, après avoir crucifié Jésus, tuera, 
si c’était possible, la religion de Jésus,en l’étranglant 
de ses formules et de ses tyrannies. >

Qims vu Uperdere Jupiter dementat.Si un évêque ou un 
prêtre à laPie X lit le livre d’Alta,il n’y comprendra rien, 
OU le jettera au feu, qui purifie tout— tout, sauf la stupi­
dité finale des oter.cs aussi bien que celle des laïques. 
Alta se consolera de cette i g n o r a n c e  de ses collègues
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par l ’affectueuse admiration de ses pairs. En tout cas, 
ce sera un réconfort suffisant à son esprit de véritable ca­
tholique de savoir que, en traduisant et en commentant 
le « Discours après la Cène » ( totalem ent incompris et 
soigneusement oublié par les Synoptiques),il a livré,à  
la pieuse admiration de ceux-là mêmes qui ne sauraient 
partager sa foi spéciale, une des plus belles synthèses 
transcendantales — la plus belle peut-être —  qui aient 
été mises sous les yeux de l ’incomplète et indifférente 
humanité.

Montagny .

Essai sur le Cantique des Cantiques *

La plaquette que nous donne Sédir sur son interpré­
tation du Cantique des Cantiques et que, très justem ent, 
il n ’a pas mise dans le commerce (non margaritas9 etc.), 
—  est peut-être une des plus délicates et des plus com­
plètes productions de l ’écrivain mystique. J ’ai déjà 
fait remarquer dans une autre occasion, combien Sédir 
est ici dans son élément, et sur le plan particulièrement 
naturel et cher à son esprit.

Je ne veux pas lui chercher noise pour certains détails 
et pour certains passages, comme celui-ci, où il dit que, 
d’après les Orientaux, le Verbe naît dans le cœur : 
quels Orientaux, sinon les Orientaux de l ’Occident, 
ont parlé du cœur autrement que comme d’un assez
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fort viscère nécessaire à l’existence humaine actuelle? 
—  Ou encore comme cet autre passage où il prête à 
Laotseu des vues sur l’extase. Si je ne m’abuse, l ’extase 
paraît être la communication intuitive de ce qu’on n’a 
jamais ni su, ni étudié, ni soupçonné. Or Laotseu savait; 
donc l ’extase lui était inutile ; et, en réalité, il n ’en a 
jamais parlé.

Mais laissons ces choses, et insistons, au contraire, 
sur les beautés et sur les véritables trouvailles de l ’étude 
récente de Paul Sédir. Les sept sens du Cantique des 
Cantiques, parmi lesquels le sens magique, sur lequel 
notre auteur mystique n ’insiste pas, mais auquel on sent 
qu’il donne une place importante ; l ’excellente défini­
tion du mariage total, c’est-à-dire sur les quatre plans, 
physique,sentim ental,intellectuel, spirituel; l ’explica- 
cation de la présence du Verbe, qui est une explication  
du fameux proverbe, rendu, bien entendu, à son inté­
grité : « Le Tout est dans tout » ; l ’excellente tentative  
dè la détermination du sens intérieur des Parfums dans 
le texte salomonique : la parfaite négation de l’existence 
du temps et de l ’espace : et, enfin et surtout, cette phrase 
où se retrouve, dans toute sa pureté, la Tradition pri­
mitive de l’humanité : « Dieu est le Père de l ’âme ; la 
Nature est sa mère : Dieu lui a donné sa substance ; la 
Nature lui a donné sa forme. » Wen-Wang, le premier 
des Mages, a dit la même chose, et la formule occulte en 
est restée : « Vo dzan Thien diâ thi Thuy. » 1:
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REVUE DES REVUES

Nouvelle Revue.
Il conviendrait de lire tout entier l’article « Politique 

et religions », non pas tant pour y  lire la manière dont 
Marie Alacoque lavait les planchers (Elle nettoyait, 
dit son biographe L anquet, les vomissements d’un 
malade avec sa langue) que pour approuver la conclu, 
sion si intéressante que voici :

« Toutes les religions sont des essais, des cas particu­
liers, ou, si l’on veut, des romans métaphysiques, con­
courant toutes, chacune dans la mesure de leurs concep­
tions propres, à l ’établissement d’une plus grande con­
ception métaphysique rationnelle qui, devenant un© 
religion générale, guidera l ’humanité toujours incer­
taine vers un idéal moins problématique. C’est pourquoi 
il faut travailler constamment à éclairer ce grand pro­
blème de la vie et réagir avec force contre ces supers­
titions vulgaires qui nous éloignent de la solution en 
nous faisant retourner aux âges primitifs.
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« Un jour peut venir, et il viendra, n’en doutons pas, 
•où un esprit plus synthétique sera capable de coordonner 
toutes les théories connues avec celles qui sont en 
germe, et qui lui auront préparé les voies pour en tirer 
enfin une vérité supérieure en harmonie avec les ten­
dances de notre race.

« C’est la raison pour laquelle il ne faut rejeter de prime 
abord, avec une dédaigneuse indifférence, les décou­
vertes de l’esprit humain, quelque étranges qu’elles puis­
sent paraître au premier aspect. Nous sommes toujours 
plus ou moins aveuglés par l’hypothèque ancestrale, 
que ceux qui nous ont précédés ont pris sur notre clair­
voyance; il faut tendre à nous en dégager, et tout fait 
pressentir que nous sommes sur le seuil d’une évolution 
bien plus radicale que toutes celles dont nous subissons 
encore les influences. »

La Revue de philosophie.
Quelques réflexions de M. Ch. B otjcatjd sur YEtre 

et Y amour méritent d’être retenues :
« L’être et l’amour, voilà les deux pôles autour des­

quels roule esthétiquement l’univers. L’amour de l’être 
est la grande force universelle. Les êtres inférieurs se 
bornent mécaniquement, organiquement ou sensuelle­
ment à l’amour-propre de leur être particulier ; leur 
appétit est satisfait de se conserver et de se propager ; 
— conscients de leur propre insuffisance, envieux d’être 
plus, les êtres supérieurs se surpassent intelligemment 
eux-mêmes par l’amour esthétique de l’être pour lui-
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même et par l’admiration de ce qui les dépasse ; — 
conscient de sa propre plénitude, amoureux possesseur, 
d’une beauté en laquelle il a « mis toutes ses complai­
sances », l’être infini se communique charitablement 
aux esthétiques amours allumés par lui-même dans les. 
intelligences.

« L’amour du beau, le sentiment esthétique, l’amour 
de l’être pour lui-même, est donc le sentiment propre 
et radical de l’être intelligent. Le sens esthétique est le 
grand ressort de la vie proprement spirituelle. Tandis 
que l’animal ne s’intéresse qu’au bien de l’individu et 
de l’espèce, l’esprit s’intéresse au beau, c’est-à-dire à 
l’être pour lui-même et non pas seulement en tant 
qu’il lui est bon. Aussi toute vie de l’esprit est-elle essen­
tiellement esthétique : c’est évidemment le cas de la 
vie artistique ; mais c’est aussi le cas de la vie scienti­
fique et de la vie mystique. Qu’est-ce, en effet, qui 
incite le savant à risquer des hypothèses et à mesurer 
des observations, sinon l’espoir d’annexer encore de 
l’être aux connaissances de la théorie et aux puissances 
de la pratique ? Et qu’est-ce qui incite le mystique 
aux élans de son cœur et aux mortifications de sa chair, 
sinon l’espérance de mêler sa vie à la vie étemelle de 
l’être infini ? La psychologie du savant et celle du saint 
ne diffèrent guère de celle du poète : tous trois sont 
essentiellement des amoureux de l’être : le poète en 
suggère l’intéressant et mystérieux problème; le savant 
l’explore, et le saint le résout. L’art, la science et la 
religion sont les trois grandes étapes de l’intelligence 
à la poursuite de l’être.

Digitized byGoogle



- 8 9 -

F

Le Mercure de France.
A lire en entier un ingénieux essai de classification  

des poésies de Baudelaire, par M. Gilbert Maire.

La Lumière.
Un article de notre collaborateur et ami Fabre des 

Essarts sur la mission salvatrice de la femme, dont 
voici le passage principal, éminemment gnostique:

« Nous croyons très sincèrement — et les enseigne­
ments secrets de la Gnose ne sont point pour combattre 
cette foi — que la femme, qui, jusqu’à présent, n’a joué 
dans la marche ascendante de l’humanité que des rôles 
accidentels et parcellaires, est missionnée pour remplir 
un jour quelque auguste devoir messianique. Quel 
que soit son nom, d’où qu’elle vienne, elle apportera 
aux hommes la bonne nouvelle des temps futurs. Par 
elle sera prêché l’Evangile de douceur, de pitié souve­
raine pour tout ce qui souffre, de bonté universelle 
allant jusqu’aux animaux, ces frères inférieurs, comme 
les appellent les Bouddhistes, et ainsi, en notre Occident, 
sera ajouté à l’Evangile de Jésus le chapitre qui lui man- 
quait.

« Et par la femme s’affirmera l’avènement du Para- 
clet, Notre-Dame le Saint Esprit, ainsi qu’est désigné 
Pneuma-Agion dans la Gnose de Valentin II.

« Ce Pneuma, qui, dans l’indécision des générations 
écoulées, a gardé le genre neutre, se sexualisera, prendra 
le nom de la Femme.
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« Et alors l’être unifié passera entre les colonne 
de la porte dont il sait les noms ; il ouvrira la porte du 
Temple, et il contemplera la Vierge de Lumière, symbole 
éclatant de la Divinité. »

***

L'Echo du merveilleux.
M. Gaston Méry, qui est un merveilleux pince-sans- 

rire, résout le problème de l’aviation par les sciences 
psychiques (lévitation des tables, par Mlle Sabour&ult. 
— Lévitation des corps humains, par le colonel de 
Rochas. — Lévitation des pierres du temps des 
Atlantes, par M. Sinnett).

Metaphyeische Rundschau.
Il n’y a rien de nouveau sous le soleil. De savants 

commentateurs viennent de trouver trace d’armes à 
feu et de poudre de guerre dans le Mahabarata.

Der durch seine Fürsorge fur den Buddhismuss be- 
kannte Konig Asoka (259-222 v. Chr.) spricht in seinem 
Edikt von « Feuerwerken und andereu himmlischen 
Schaustellungen ». Auch im Mahabharata, Harivamsa 
und Ramayaua werden hàufig feurige Waffen erwahnt, 
a)so schon im 2. Jahrh. n, Chr.
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Les Nouveaux Horizons.
Extrait d’un article sur la Formation artificielle 

<F êtres vivants :
« Un chimiste savant et ingénieux, M. Leduc, est 

parvenu, par l’emploi des forces physiques, à repro­
duire les formes des divers tissus cellulaires constituant 
les êtres vivants. Ces cellules ainsi obtenues possèdent 
les principales fonctions des cellules vivantes. î

Voici comment opère M. Leduc : dans des solutions 
de gélatine à 5 ou 10 %, il sème des gouttes de solution 
de ferrocyanure de potassium à 5 ou 10 %. Il se forme 
un tissu cellulaire. Chaque cellule a sa membrane 
d’enveloppe, son protoplasme ebson noyau.

Allant plus loin encore, M. Leduc a fabriqué des 
graines artificielles formées d’un tiers de sulfate de 
cuivre, de deux tiers de sucre et d’eau. Il a semé ces 
graines dans un plasma artificiel constitué par de l’eau 
de la gélatine, du ferrocyanure de potassium et un peu 
de sel. Les graines ont germé et poussé, émettant des 
racines et des tiges verticales de 20 à 30 centimètres de 
hauteur, garnies de feuilles latérales. Ces véritables 
« plantes » ont un appareil circulatoire où le sucre s’élève 
comme la sève dans les végétaux. Bref, ces cellules arti­
ficielles se comportent ainsi que des êtres vivants : elles 
se nourrissent, croissent, sont sensibles, réparent leurs 
blessures. Elles constituent donc, selon les paroles de 
M. Leduc lui-même, un intermédiaire entre le monde 
vivant et le monde minéral. La doctrine de l’évolution 
des êtres se trouve ainsi confirmée une fois de plus 
par une très belle expérience,que nous ne pouvons nous

Digitized by Google



— 92 —

1

empêcher de rapprocher des travaux alchimiques 
On sait, en effet, que les alchimistes anciens fabriquaient 
des végétaux artificiels, même des homuncules,d’après 
leurs affirmations. Sans doute connaissaient-ils le secret 
de recettes mystérieuses leur permettant de former des 
sortes de plasmas et de croissances que l’imagination 
féconde et l’amour du merveilleux leur faisaient assi­
miler à des êtres complets, à de vrais homuncules.

Il n’est nullement impossible que l’on arrivé à fabri­
quer par synthèse la vie. Car la vie se manifeste fata­
lement lorsque les forces requises pour la produire 
sont convenablement disposées. Une telle découverte 
ne conduit nullement à l’athéisme et au matérialisme, 
comme le pensent beaucoup de bons esprits qui s’en 
effraient. Connaître les lois de la nature, savoir manier 
les énergies de l’univers vivant, n’çst-ce point là une 
sublime œuvre, une « prière » scientifique au Dieu 
immanent !

’ ***
Luce è umbrà.

Cette revue donne,sous le titre «Meinletzter Seufzer», 
une composition musicale médiumnique attribuée à 
l’esprit de Schumann. Nous n’avons pas qualité pour 
dire si c’est bien Schumann qui est revenu dans le piano 
de Luce è umbrà ; mais il est certain que, dans les quelques 
lignes musicales en question, il n’y a pas de fautes 
d’harmonie, et que le dessin est un agréable pas­
tiche de la manière de Schumann.
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Ultrà.
Nous avons déjà fait remarquer l’ardeur du mouve­

ment théosophique en Italie. Une nouvelle preuve nous 
en est donnée par l’apparition de cette nouvelle revue, 
qui est éditée à Rome, sous la direction de D, Calvari, 
et dont voici le premier sommaire :

Il nostro punto di vista. D ecio Calvari. — De Eccle- 
sia. Augusto Agabiti. — Rincarnazione. Olga Cal- 
vari. — L’Alchimia. Benedetto Bonacelli. — L’Arte 
di vivere. Têophrastus Medicus. — Rinnovamento 
spiritualista. Doctôr. — Movimento tçosofico e Biblio- 
grafià. M. S. T.

♦**
Reçu en outre :
Revues de langue française : Les Entretiens idéalistes, 

Revue de spiritisme, Vie nouvelle, Phare de VEspérance.
Revue de langue espagnole : El siglo espirito.
Revue de langue russe : Rebus.

LEO CAIE.
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LES MEDIUMS TRICHEURS

[b Dfe la Revm,. par M* CarnSfe Flammarion i  
: J’ai étudié, depuis un» quarantaine d’années,. k peu 
prés tous les médiums dont tes expériences ont eu te 
plus de retentissement. En général, je dois, avouer que 
j’ai été absolument déçu. Quand je prenais les précau­
tions nécessaires pour mettre le médiumdaas l’impossi­
bilité de tricher, je n’obtenais aucun résultat ; si je 
taisais semblant de ne rien voir, j’apercevais du coin de 
l’œil la tricherie. Et, en général  ̂tes phénomènes- qui se 
produisaient arrivaient en des, moments de efistr action 
où mon attention s’était un instant relâchée. En pous­
sant un peu loin l'enquête, j'ai vu, de mes yeux vu, 
les clichés préparés de Buguet ; vu, de mes yeux vu, 
Slade écrire au-dessous de la table, sur une ardoise dissi­
mulée, etc. Pourtant, ceux qui pensent que les fraudes 
des médiums annihilent la médiumnité se trompent. La 
médiumnité existe, aussi bien que l’hystérie, aussi bien 
que l’hypnotisme, aussi bien que le somnambulisme. 
La tricherie existe aussi.
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B i b l i o t h è q u e  d e  T_.a V O I E

PARIS (VI)
5, rue du Pont-de-Lodi.

LA VOIE MÉTAPHYSIQUE
par M A T G IO I

LA

SYNTHÈSE CONCRÈTE\

Etude Métaphysique de la Vie
Un vol. in-4°, 6  fr.

P a r  F r a n c is  W A R E A I N

P r é f a c e  par* M A T G I O I

POUR PARAITRE PROCHAINEIRENT

LES ENSEIGNEMENTS SECRETS
D K I,A

G N O S E
Par -J- S IM O N , év. de Tyr et d’Orient,

Et f  T H E O P H A N E , év. de Versailles,

Avec des notes documentaires 
Par  ̂ S Y N E S IT JS , Patriarche Gnostique.

Digitized by ( ̂ o o g l e



P R E M IE R E  P A R T IE\
\  _______/. I

HATHAYOGA CONDUIT A RAJAYOGA

Le « Hathavidya» ». (Ha désigne la lune et tha le soleil, 
tous les deux étant symboles des deux souffles.) Hatha- 
vidyâ ou Hathayoga est la science du règlement du souffle 
(de l’haleine) (Prâna) ; elle ne devrait être mise en 
pratique, étudiée que tout à fait en secret (en particu­
lier) par les étudiants qui veulent réussir ; cette science 
conduit au pouvoir quand on s’y exerce de cette façon 
et devient inutile autrement.

Les pratiquants de Hatha devraient résider dans un 
monastère ou dans un endroit tout à fait retiré, situé 
dans un pays dirigé par un bon gouvernèment, habité 
par un peuple pieux, fournissant des moyens faciles de 
subsistance, et exempt de tourments ; qui d̂  plus ne 
serait pas plus long ni plus large que la, longueur d’un 
arc (une portée de flèche), et serait exempt de pierres, 
de feu et d’eau. La place qui convient à yoga est
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ce qui a une petite porte pour entrer et sortir ; qui 
est autrement sans créneaux et exempte de crevasses 
et de trous, qui n’est ni trop haute ni trop basse, qui est 
proprement lavée et préservée d’insectes de toute es­
pèce, et qui est agréable, avec des jardins, des puits et 
des alentours semblables.

Yoga ne réussit jamais quand il est accompagné d’une 
alimentation excessive, d’une occupation fatigante, 
trop de conversation, l’attachement à des , vœux 
pénibles, la fréquentation mondaine et l’inconstance 
d’esprit.

Il réussit par l’énergie, l’entreprise, la persévérance, 
la connaissance du tattva, la résolution et la solitude.

Le premier degré est yama — ne pas tuer, ne pas 
voler, ne pas recevoir de présents, la sincérité et la con­
tinence. Le deuxième degré' est Niyama (propreté, 
satisfaction, mortification, étude) et l’abandon de soi- 
même à Dieu.

Ces deux degrés, le yama et Niyama, comme nous le 
voyons, sont des exercices moraux ; sans ceux-ci comme 
base, aucune pratique de la yoga ne réussira ; sans 
ceux-ci, c’est folie de penser atteindre le résultat. 
Sans ceux-ci, un homme ne peut être vrai envers lui- 
même, et sans être vrai envers soi-même, comment peut- 
on espérer avoir confiance en soi-même? Et sans confiance 
en sôi-même, il est impossible de pratiquer aucune 
yoga.

Un yogi ne doit pas penser à nuire à qui que ce soit 
par la pensée, la parole ou l’action ; et ceci s’applique,non 
seulement aux hommes, mais à tous les animaux. La
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pitié ne sera pas pour les hommes seulement, mais 
elle ira plus loin et s’adressera à l’univers entier. De 
plus, un commençant devrait être guidé entièrement 
par l’instructeur, c’est-à-dire qu’il devrait suivre les 

$ paroles et les instructions de celui-ci sans aucune 
omission. Il doit obéir à son maître et sans hésitation ; 
bien plus, sans même ressentir quoi que ce soit, un élève 
doit faire tout ce que son maître lui dit de faire ; 
peu importe ce qui est ordonné, comme maintes choses 
sont souvent demandées à seule fin d’éprouver l’élève 
seulement.

Le troisième degré est celui de Asana. Les Asanas 
ou postures doivent atteindre le nombre de quatre- 
vingt-quatre, et chacuile a son influence particulière 
sur le corps et l’esprit. Par la variation des attitudes 
et les diverses sortes de Pranayama, les yogis sur­
montent presque toutes les maladies. De toutes les 
différentes postures, on en considère quatre comme les 
meilleures. :

1° S’asseoir avec le corps parfaitement droit, 
après avoir placé le pied droit dans la cavité entre 
la cuisse gauche et le mollet, et le pied gauche dans la 
cavité entre la cuisse droite et le mollet. Ceci s’appelle 
Svastikâsana.

2° Ayant pressé le périnée avec l’extrémité du pied 
gauche, placer Pextrémité du pied droit à l’endroit 
exactement au-dessus du pénis. Fixer ensuite le menton 
fermement sur le cœur, et, restant sans bouger comme un 
pilier, diriger les yeux vers la place au milieu des sourcils. 
Ceci s’appelle siddhâsana. On le nomme aussi vajrâsana-
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m uktâsana  ou guptâsana. Dans toutes les 84 positions, 
s’exercer toujours au siddhâsana, car c ’est l ’attitude qui 
purifie les 72.000 nâdis.

3° Placer le pied gauche sur la cuisse droite, tout près 
de la jointure, et placer le pied droit de même façon 
sur la cuisse gauche. Alors, étendant les bras en arrière, 
tenir le pouce du pied droit avec la main droite et celui 
du pied gauche avec la main gauche. Placer le menton 
sur le cœur et fixer les yeux sur l ’extrém ité du nez, en 
restant assis parfaitement droit. C’est le Padmâsana, le 
destructeur de toutes les maladies.

4° Placer le pied gauche dans une position renversée 
sous la partie droite du périnée et le pied droit sous la 
partie gauche,et tenir les deux pieds par les mains. Ceci 
est Thadrâsana.

Quand on s’est rendu maître (quand on connaît bien 
une des positions), l ’exercice véritable de la yoga peut 
commencer. Celui qui s’abstient complètement de tout 
commerce sexuel, qui a des habitudes tempérées et 
qui reste exempt de frivolité devient un yogi après 
quelques heures d ’exercice.Par la tempérance dans l ’ali­
mentation, on veut dire qu’il faut seulement manger 
les trois quarts de ce qui est nécessaire vraiment. La 
nourriture aussi devrait se composer de liquides substan­
tiels et d ’aliments solides savoureux. Tout ce qui est 
amer, acide, piquant, saumâtre et épicé, l ’huile, les bois­
sons enivrantes, la nourriture animale de toute sorte, 
le lait caillé, le petit-lait doivent sévèrement être évités; 
le  froment, le riz, l ’orge, le lait, le beurre, le sucre, 
le miel, le gingembre sec, les beaux légumes,commençant
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avec Patol, l’avoine et les eaux naturelles conviennent 
très bien.

Au commencement, éviter le feu, la femme et la fati­
gue. Les jeunes, les vieux, les caducs ou les malades 
peuvent tous obtenir le succès par un exercice assidu. 
Le succès vient avec l’exercice ; la simple lecture de 
livres yoga ou la conversation sur le même sujet ne 
peuvent jamais conduire au succès.

Quand il connaît bien une de ces attitudes et qu’il 
observe les règles de la diète, etc., le yogi peut commen­
cer l’étude du règlement de la respiration. Une agita­
tion de l’esprit suit une agitation de la respiration, 
et l’esprit reste calme quand la respiration est calme ; 
c’est pourquoi, afin d’atteindre l’assurance de l’esprit, la 
respiration devrait être contrôlée. Tant que les Nâdis, 
les véhicules de Prâna, sont obstrués par des humeurs 
anormales, il n’y a aucune possibilité que le Prâna coule 
dans le cours moyen (sasûmnâ) et accomplisse le 
Turmani-mvjdrâ. C’est pourquoi Prânâyâma devrait 
être pratiqué tout d’abord pour l'enlèvement de ces 
humeurs.

D. S. N. D, BRÀHMINE.
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LES NOMS DIVINS

Une fois de plus, Denys, au début de ce traité, repousse 
les méthodes de la philosophie des Gentils en vue de qua­
lifier Dieu, et il ne veut s’en rapporter qu’à la science 
forte, inspirée du ciel, et par laquelle l’Initié est uni d’une 
manière occulte et ineffable aux réalités inconnaissables 
et inexprimables aux et par les méthodes de la raison 
discursive.

Seule, la Divinité se connaît elle-même, et l’homme 
l’ignore dans sa suressence ; il ne peut que s’élever 
vers elle gradatim et, au moyen des espèces sensibles, 
acquérir quelque idée des choses intelligibles, et cela 
d’une façon encore très insuffisante. Toute la théologie 
proclame que Dieu est l’impensable, l’inconcevable, 
l’Incognoscible en soi, et qu’à travers et vers les profon­
deurs de l’Abîme Divin, il n’y a pas de voie. Telle est la
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loi qui domine toutes les natures contingentes, même 
les natures spirituelles. Cause, origine, essence et vie de 
toutes choses, Dieu est tout ce qu’il y a de divin dans les 
êtres qui sont dans ses voies et tout ce qui y rappelle 
ceux qui s’en sont écartés. Voilà ce qu’apprennent les 
Symboles de l’Ecriture Sacrée concernant Dieu.

C’est par les attributs et selon les œuvres de Dieu que 
les théologiens ont composé les noms divins. Ils appel­
lent Dieu Unité, à cause de son absolue et indivisible sim­
plicité d’où vient l’individualité des hommes qui, malgré 
leurs puissances multiples,ont un fonds divin d’unité; 
Trinité, à cause de sa fécondité suréminente d’où vient 
toute fécondité, dont la loi est tri-une; Souverain Auteur 
de tout, parce que c’est de son Etre que vient toute exis­
tence ; Sagesse et Beauté, parce qu’il est la Vérité et la 
Beauté en tout être ; notre Ami, à cause du Sauveur, en 
qui Dieu et la Nature se rencontrèrent en une alliance où 
le Divin ne fut ni altéré par le naturel ni confondu avec 
lui à son désavantage éternel. Ainsi, pour tous les noms 
dont il sera question, est-il bien entendu que ce ne sont 
que des symboles employés par les oracles et le sacerdoce 
pour donner forme et figure à ce qui n’en a point, car Dieu 
est au delà de toute parole, savoir, entendement, subs­
tance, sens, imagination, intelligence. Il est l’insaisissable 
et l’impénétrable, qui saisit et pénètre tout;il est sans nom 
et innommable, non seulement présentement et ici-bas, 
mais éternellement et dans l’éternité même. C’est pour­
quoi, ne pouvant donner à Dieu son vrai Nom ineffable, 
on lui donne une infinité de noms impropres à le nommer 
et empruntés à toute l'échelle des expressions humaines,
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et même on le représente comme se donnant lui-même 
tous ces noms. Car il est tout ce qui est et n’est rien de ce 
qui est. Absolu, cause, principe et fin de et en tout et 
tous, tout ce qu il y a de réalité en tout peut être affirmé 
dans cet Impensable. Les voyants même, sujets contem­
platifs des théophanies,les voient en symboles sensibles 
dont se réclame la théologie symbolique. Gardons-nous 
donc, nous, initiés parfaits, esprits déifiés, de trahir nos 
serments en livrant le secret des choses divines aux pro­
fanes profanateurs, et, pour nous, contemplons-les claire­
ment à travers ces voiles mystiques ; louons T Innom­
mable par tous les noms et prenons garde que l'ineffable 
nous conserve dans la lumière de sa vérité sans nom.

D e  l  U n i t é  e t d e  l a  d is t in c t io n  e n  D i e u .— Nous ne con­
naissons les choses divines et ce que le ciel nous manifeste 
que dans la mesure où nous y participons, et non en ce 
qu’elles sont réellement en elles-mêmes, et c’est ainsi que 
nous essayons d’unir et de distinguer discursivement ce 
qui est un et distinct dans la divinité. Pour nous, person­
nellement, nous avons longuement parlé de ces choses 
dans nos I n s t i t u t io n s  th é o lo g iq u e s  (1), et notre méthode 
a consisté à déduire les raisons de ces unions et distinc­
tions, de l’enseignement dogmatique des saints oracles, 
avec un esprit calme et pur. Quant aux raisons mysti­
ques, nous les avons dégagées par la méthode mystique

(1) Ouvrage perdu.
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traditionnelle, c’est-à-dire en nous servant d’une faculté 
supérieure à la raison et à ses opérations discursives.

- Dieu est essentiellement Un. Chaque fois que l’on attri­
bue à Dieu des propriétés absolues, qu’on ait en vue ses 
opérations internes ou externes, ces propriétés convien­
nent essentiellement à ces trois hypostases rigoureuse­
ment coessentielles, et il n’en peut être autrement affirmé 
sans un blasphème qui déchire l’unité de leur indivisible 
nature qui est l’essence divine intégrale. A nos contra­
dicteurs éventuels,nous nous bornerons à répondre qu’il 
est parfaitement inutile de parler théologie avec eux, car 
ils n’y entendent rien et nient le principe même de notre 
sagesse : l’autorité des divins oracles. Or ils nous ensei­
gnent que l’on ne doit pas diviser ce qui est un, ni con­
fondre ce qui est distinct, et c’est par eux que les secrets 
divins nous sont manifestés dans la mesure où il nous est 
donné de les connaître.

Donc, et de là, rentrent dans l’Unité tous les noms qui 
placent la Tri-Unité divine en surexcellence de bonté, 
Divinité, Essence,Vie, Sagesse ; tous ceux qui appartien­
nent à la méthode théologique de négation transcen­
dantale, toutes les désignations de causalité, toutes celles 
de principiation. Donc, et de là, rentrent dans la distinc­
tion les noms de Père, Fils, Saint-Esprit, qui excluent 
naturellement des affirmations de généralité. Ainsi en est- 
il du fait de l’Incarnation de Jésus, devenu homme tout 
en restant Dieu, et des œuvres opérées par lui dans son 
Humanité en ordre de Sainteté (1). Autrement dit : nos

(1) Inutile, peut-être, d’observer que Denya, en initié parfait,
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maîtres en théologie nomment Unité en Dieu les proprié­
tés absolues, ineffables et inconcevables de cette indivi­
sible essence, et distinctions les processions et manifesta­
tions des forces expansives divines. Ils affirment que cette 
unité essentielle a ses caractères propres, et que chaque * 
distinction a elle-même son unité et ses distinctions re­
latives. Dans la plus parfaite unité, chaque hypostase 
subsiste proprement ; ainsi, dans la génération éternelle, 
il n’y a pas réciprocité : le Père n’est pas le fils, ni le Fils 
le Père, et la Théologie donne aux hypostases des proprié­
tés relatives ; il y a quelque chose de commun et de dis­
tinct à la fois dans cet indivisible ineffable. Distinction 
encore entre l’unité inaltérable de Dieu et les formes in­
nombrables de la vie, produites par sa fécondité et sous 
lesquelles cette unité subsiste, cachée. Ici, la distinction 
est commune aux trois hypostases, car elle est fondée sur 
l’acte inconcevable par lequel l’incommunicable se com­
munique réellement, tout en restant essentiellement 
incommunicable ; c’est un fait indivisible ment propre à 
la Tri-Unité intégrale (1) Distinction encore sur le fait 
de notre salut : œuvre commune à la Tri-Unité par l’at­
tribut absolu d’amour, mais spéciale au Verbe suressen-

entend le nom de Jésus non exotériquement mais ésotériquement, 
IESHUA, 'comme nous aurons occision de le constater d'uoe 
manière indubitable par la suite.

(1) Ici, Denys indique que la participation de3 êtres à la réalité 
communiquée est proportionnelle à la malléabilité des substances, 
autrement dit à leur degré de passivité sympathique, à l'activité 
dèifique des essences. Leur imperfection vieut donc de et se pro­
portionne à leur mauquc d’excitabilité sympathique.

Digitized by L j O O Q l e



— 11

tiel en ce que c’est lui qui a assumé notre nature et l’a 
opérée selon le plan commun à la Tri-Unité.

Ce fait de l’incarnation du Sauveur, qui est le centre 
même de notre philosophie sacrée, est ineffable, inconce­
vable en soi, même à l’entendement du plus sublime des 
Archanges. Nous l’acceptons comme vérité sans le com­
prendre. Dans ses E lé m e n t s  d e  T h é o lo g ie , B. Hiérothée 
a dit : « La Divinité du Seigneur Jésus est la cause et le 
complément de tout. Elle est la tonique des harmonies 
universelles, sans en être ni tout ni partie, tout en com­
prenant et possédant en elle excellemment et éternelle­
ment toutes choses. Principe de perfection des choses, 
elle est la perfection dans l’imparfait par antécédence et 
supériorité, et, dans ce qui est parfait, elle est d’une per­
fection qui n’est pas leur perfection propre.Elle est arché- 
type, évertuant l’informe au type, et, dans les types, sa 
superexcellence même fait qu’elle disparaît comme 
forme ; Essence impénétrable, elle pénètre toutes les 
substances ; tdéterminatrice et classificatrice des essences 
des choses, elle reste suressentielle et inclassable ; prin­
cipe de la durée, elle-même éternelle durée, elle fixe les 
essences dans la durée ; plénitude du vide des êtres, 
surabondance dans leur propre plénitude, indicible et 
ineffable, inconcevable èt impensable par là même dans 
l’Incarnation, ce Verbe divin, supematurel et supersubs­
tantiel à nous, impassible comme nature divine non con­
fondue à notre nature humaine, et supérieur à nous dans 
les choses mêmes de notre nature et substance assumée 
par lui, comme possédant transcendantalement\ les 
choses qui nous sont propres. »

Digitized by v ^ o o Q l e



— 12 —

Admirables choses que B. Hiérothée a sues, soit par 
les théologiens, soit en approfondissant les Ecritures, 
soit par une spéciale inspiration ; car il n’a pas seulement 
appris les choses divines, il les a éprouvées pathétique­
ment, jusqu’à cette union mystique et cette conviction 
que la leçon humaine ne peut donner.

En nommant l’Océan mystérieux de l’Etre : Dieu,Vie, 
Substance, Lumière, Verbe, nous ne concevons que ce que 
nous en recevons : déification, existence, vie, sagesse ; 
mais nous ne l’atteignons lui-même qu’au delà de ces 
notions et de l’entendement,par le repos parfait : et alors, 
nous ne pouvons plus le oomparer .ni le nommer, aucun 
effet ne pouvant être comparé à sa cause exactement, 
parce qu’elle est principe. Les distinctions sont donc les 
productions de la divinité dont l’unité reste immuable, 
radicale, indivisible, quoiqu’on dise qu’elle se multiplie 
avec ses productions : expression -impropre, car, alors 
même qu’elle déifie les êtres et multiplie les dieux, l’Unité 
Principe reste intégrale à elle-même,indivise en soi dans 
le divisible,sans mélange dans les choses mélangées,et 
simple dans la multiplicité ; car cette Unité est antécé­
dente et supérieure à la distinction, qui ne peut rien sur 
elle.

Veillons donc à ces principes, en parlant des distinc­
tions, à la gloire de l’Unité.

D u  B i e n  e t d u  m a l .— C’est par l’oraison que l’homme 
s’élève à la contemplation du Bien,objet des ardeurs insa-
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tiables des esprits. La Bonté est le premier attribut divin, 
l’origine des natures intelligibles et intelligentes, leur 
essence, leur vie, leur durée, leur liberté, leur immuta- 
bilité.La Bonté divine est cet attribut par lequel les céles­
tes intelligences sont éclairées sur les raisons propres des 
choses et transmettent cette lumière en ordre hiérarchi­
que aux substances, comme messagères du divin Si-* 
lence ou flambeaux fixes du vestibule du sanctuaire du 
Dieu caché. C’est de la bonté divine que les âmes reçoi­
vent l’entendement, la vie, l’immortalité,et tirent tous 
les biens que nous avons énumérés dans notre T r a i t é  d e  

V A m e  (1). C’est d’elle encore que les âmes animales,les 
vies végétales et les éléments de toute sorte tirent ce 
par quoi tout existe et tout est substance. C’est par elle 
enfin, qu’a été produite l’inaltérable économie des cieux 
et toute l’ordonnance des univers. La Bonté divine, sur- 
cellente et sans forme, informe toutes choses ; lui dénier 
le mode contingent, c’est l’affirmer dans le sublime de 
l’essence ; la priver de tout, c’est la déclarer surabon­
dante de tout, au point, si l’on peut dire', qu’elle en tra­
vaille le non-être du désir d’atteindre l’Etre, Océan sans 
rivages et sans fond ; de sorte que, de même que le soleil, 
que les Grecs ont nommé h é l io s , du mot a o l lè s 9 parce qu’il 
rassemble et unifie les êtres de l’Univers, qu’il évertue à 
]a vie, alimente, accroît, perfectionne, purifie, renouvelle, 
et qui aspirent à recevoir de lui mouvement, lumière, 
chaleur et conservation vivifiante, ainsi la Bonté divine

(i) Livre perdu.
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rend visible et intelligible, dans et par les êtres, ce qu’il 
y a d’invisible en Dieu, même son éternelle puissance et 
sa divinité. Ainsi, la Bonté est appelée lumière spirituelle 
intelligible, réalisant les êtres en proportion de leur 
amour, et les évertuant à l’unité intelligente et raison­
nable, comme les ténèbres créent la déraison et l’erreur 
dans l’ignorance.

La Bonté parfaite, c’est la Beauté parfaite ; dans la 
cause absolue, Bonté et Beauté sont immuables, sans dis­
tinction aucune ; dans les êtres,on distingue,au contraire, 
entre le principe de beauté et de bonté et la somme de 
beauté et de bonté qu’ils manifestent.

Le Beau et le Bon, unité essentielle, infinie, est la cause 
générale de la nature et de la subsistance des choses et 
des êtres, de leur unité et distinction, identité et diver­
sité,similitude et dissemblance, de l'alliance des contrai­
res, du mélange sans confusion ; de la protection des cho­
ses inférieures par les supérieures, de la subordination de 
celles-là à celles-ci,de la conservation immuable de toutes 
les origines, des affinités et des équilibres, des harmonies 
et des combinaisons, de l’ordre inviolable du plan général 
et de la succession perpétuelle des choses qui passent. 
C’est la cause immuable du repos et du mouvement, de la 
raison et de la direction des choses.

La loi du mouvement est la loi d ’Amour, et elle impri­
me aux êtres qui se meuvent selon cette loi une triple 
activité : oiculaire, directe et oblique.

Pour les pures intelligences,le mouvement circulaire 
est cette force qui les fait graviter sans cesse vers le 
Soleil étemel du Bon et du Beau infinis ; le mouvement
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direct est cette force qui les pousse à la sollicitude pour 
les natures inférieures, et le mouvement oblique est cette 
force d’équilibre qui corrige l’atractiond’en bas par l’at­
traction d’en haut et, les maintient dans l’orbite de 
gloire de leur Principe. Pour les âmes, le mouvement 
circulaire est une force de réintégration en elles-mê­
mes, qui, des spéculations de la multiplicité, les 
rappelle vers l’idée d’unité, les isolent des influences 
externes dispersives, lea simplifient et les unit aux 
pures Intelligences unitaires et unificatrices à l’iden­
tique éternel. Leur mouvement oblique est celui de 
la force intellectuelle qui recherche la Science divine 
par le raisonnement et ses opérations complexes et mul­
tiples. Leur mouvement direct consiste à observer, dans 
les objets extérieurs et multiples, la tonique unitaire, 
pour s’élever elles-mêmes à contempler la simplicité de 
l’Unité.Cet te loi tri-une régit aussi l’Univers matériel en 
tout et pour tout ; car la Beauté et Bonté, dans leur 
infinie suressence, est ce dont tout vient et vers quoi 
tout tend par un invincible désir, et c’est par cette par­
ticipation d’amour au Bon et au Beau que s’évertuent 
toutes les vies à atteindre le Bien de leur désir.

De quelque nom que l’on désigne cette force univer­
selle d’attraction vers la réalité de l’Etre, elle est l’A­
mour et non autre chose (î) ; ce n’est pas autrement que

(* ) Denys fait observer ici énergiquement qu'il entend parler 
de l’amour déifiant, et non de ce que les Gentils entendent, ‘dans 
leur corruption, paf ce mot, avili par eux jusqu’à désigner des 
attractions ignobles, qui sont le contraire môme de ce qu’il signifie 
essentiellement.
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l’entendent leB divins oracles : « Je suis devenu l’amant 
d e  sa beauté », dit le prophète de la Sagesse ; « mon amour 
a été crucifié », dit le divin Ignace. La raison enseigne 
que l’on ne se sert de mots qu’à cause de leur sens ; il faut 
donc, selon l’ordre du raisonnement intellectuel, se servir 
des mots les plus précis, désignant les choses les plus évi­
dentes aux sens, afin que la notion transmise par eux à 
l’esprit soit claire : cela est si vrai que, selon l’ordre de 
l’entendement pur de l’âme divinisée au delà des sphères 
de la raison intellectuelle, des sens et des choses sensibles, 
dans l’intelligible pur, il n’y a plus de mots ( 1).

Dans le langage théologique, amour et dilection sont 
une force sainte d’harmonie et de réciprocité par laquelle 
les supérieurs sont la providence des inférieurs, qui sont 
excités ainsi à se tourner vers ceux-là qui les établissent 
et les affermissent.

En mystique divine, l’amour est une force de ravisse­
ment du sujet à lui-même par son objet qui l’unit à soi et 
hors de lui comme jalousement ; mais qui dira si l’extase 
n’est pas double, et si le sujet et l’objet ne se rencontrent 
pas, l’un hors de ses limites et l’autre hors de son 
infinitude !

B. Hiérothée, en ses hymnes, a chanté :

(1) Tous ceux qiii ont pénétré dans les sphères intelligibles 
savent qu’à partir de certaines hauteurs, le langage n’est plus 
symbolique ni sonique, le vrai est vu en synthèse de normes, puis 
en principes purs, enfin en union simple de vie du sujet et de 
l'objet.
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« L’amour, quel qu’il soit, est la force d’harmonie et 
de réciprocité de tous les êtres. Tous les amours sont un 
seul amour, origine et fin de tous les amours. A une cer­
taine hauteur, on perçoit le double amour des âmes hu­
maines et des célestes intelligences, et dans les profon­
deurs des altitudes sublimes règne la Cause infinie et 
inconcevable de tout amour, l’Objet de l’aspiration una­
nime de toutes les natures. Ramenant donc ceS ruisseaux 
divers à la source unique, reconnaissons une force simple, 
spontanée, d’union'et d’harmonie, qui agit du Souverain 
Bien à la dernière des créatures et remonte par les mêmes 
voies à sa Source, accomplissant d’elle-même en elle- 
même et sur elle-même sa révolution invariable en un 
cycle étemel. »

• %

L e  p ro b lè m e  d u  m a l . — Eh quoi ! d’où vient donc le 
mal ? Si non seulement toute existence, mais même le non- 
être, aspire au Bon, au Beau* au Bien, comment et pour­
quoi le mal, d’où est son principe, pourquoi des mé­
chants et des démons? Dieu a-t-il voulu le mal, a-t-il pu 
le vouloir, comment ne l’empêche-t-il pas, comment 
peut-on aimer le mal ?

H est évident que le mal ne procède pas du Bien ; car, 
s’il en procédait, il ne serait pas le mal. De sa nature, le 
Bien produit et conserve; de sa nature, au contraire, le 
mal corrompt et détruit. Or, il est certain que, le Bien 
étantl’Etre, tous les êtres, n’étant êtres que parce qu’ils 
procèdent de l’Etre, procèdent du Bien absolu. D’autre 
part, il est constant que toute créature désire ce qui est

2



—  18 —

bon, beau et bien, à son point de vue tout au moins, et 
qu’aucune n’a pour objet exclusif : le mal.

Cependant, nous voyons le mal s’opposer constam­
ment au bien, et l’on ne peut dire que le bien et le mal 
sont identiques. H semble aussi que l’altération d’une 
substance engendre une autre substance, et donc le mal 
serait principe générateur en quelque sorte ?

La vérité est que le mal n’a absolument pas d’essence. 
On ne peut pas dire du mal ni qu’il est être, ni même qu’il 
est non-être, comme on le dit du Bien, selon la méthode 
positive théologique ou négative mystique ; le mal, en 
soi, est néant, privation absolue du Bien ; or le Bien est 
l’Etre, donc le mal, en soi, n’est pas.

Mais le Bien ou l’Etre en soi est absolu, et les êtres qui 
procèdent de lui sont relatifs à l’Absolu et relatifs entre 

, eux ; ils ne participent pas tous dans une mesure égale 
au Bien,et donc à la réalité transcendantale de l’Etre. 
Ce qui apparaît corne mal, peut n’être qu’un bien relatif, 
mais suppose néanmoins un bien, par le fait que cela 
existe, que cela n’existe que de par une participation à 
l’Etre, et que l’Etre est le Bien.

Le mal n’existe donc qu’en vertu d’une distinction ou 
opposition entre lui-même et ce qui est bon ; il se cons­
tate par une comparaison ; il n’est donc pas plus subs­
tance qu’il n’est essence.

Toutes ohoses^procédent du Bien qui leur donne l’Etre 
et, en vertu de son infinitude, les pénètre et les baigne; 
si le mal n’est pas dans le Bien, s’il n’a ni essence ni subs­
tance, il n’est même pas dans les substances. Le Bien ne 
peut produire une essence contraire à la sienne,ce serait
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.absurde. H ne peut pas y avoir non plus deux absolus 
contraires en antagonisme coessentiel, deux impénétra­
bles se compénétrant, non plus que l’harmonie cosmique 
ne peut être le fait d’une anarchie dualistique et de prin­
cipe. La dualité elle-même n’est pas principe d’unité, 
mais c’est l’unité qui est le principe de la dualité. H est 
nécessaire qu’un principe soit simple et un. Donc, le mal, 
qui n’est ni substance ni essence, n’est ni dans les subs­
tances, ni dans les essences, ni en Dieu, avec qui il n’a 
rien de commun, l’essence même de Dieu étant le Bien. 
Le mal n’est pas en Dieu, et il n’en vient ni absolument 
ni accidentellement.

H n’est pas dans les célestes intelligences, purs miroirs 
de la Bonté divine, dont elles sont les organes expressifs, 
les transmetteurs. Il n’est pas dans les démons, même 
par nature ; leur être vient, en effet, de l’Etre, qui est le 
Bien,et,s’ils sont déchus d’un rang sublime, néanmoins 
ils gardent un rang parmi les êtres ; donc, ils sont des 
êtres ; donc, ils le sont par une participation à l’Etre, qui 
est le Bien. S’ils étaient radicalement mauvais, ils se dé­
truiraient entre eux, ce qui n’est pas, ou ils détruiraient 
les autres êtres, ce qui n’est pas non plus. S’ils altèrent 
les substances, ce n’est qu’en tant qu’elles sont altéra­
bles, et non dans leur essence et nature, qui sont inalté­
rables  ̂De plus, il y a des altérations qui sont dans l’ordre 
des choses, et donc ne sont pas nécessairement un mal ; 
l’altération radicale serait un anéantissement du mal 
lui-même dans son objet et son sujet. Les démon» ne 
sont donc pas mauvais en tant qu’êtres, mais comme 
rolontés perverties. De plus, ils subsistent et gardent un

t
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état d’être ; or, le propre du mal est l’instabilité et la 
non-subsistance; donc, ils ne sont pas complètement 
mauvais en tant qu’êtres, mais seulement quant à ce qui 
leur manque du Bien,et quant à leur passions.Mais encore 
les passions, même fortes, ne sont pas mauvaises en elles- 
mêmes ; tandis que leur présence est un mal chez certains 
êtres, c’est leur absence qui est un tqal chez certains 
autres ; bien plus, noue voyons les démons exister et être 
protégés précisément par ees passions. Le mal, chez les 
démons, est donc tout négatif, car il consiste â être indi­
gents de la plénitude originelle du Bien, et leur désir du 
mal consiste simplement à désirer ce qui p’a pas; de 
réalité dans l’ordre du Bien vrai et divin. ; :

Le ma] n’est pas dans .les âmes. Dirons-nous qu’il y a 
des âmes qui ont des alliances de compassion avec les 
méchants pour les améliorer ? Mais c’est un bien ! 
Dirons-nous qu’il y en a qui se dépravent ? Mais ce n’est 
qu’une défaite du bien en elles, comme la nuit est une 
éclipse de la lumière. Ici encore,le mal est tout négatif, 
il n’est qu’une privation du bien. ; ;

Le mal n’est pas dans les brutes : ce sont des natures 
brutales qui se conservent elles-mêmes ; or, se conserver 
dans sa nature est un fait du bien, et en sortir5 c’est dé­
truire cette nature par l’affaiblissement dçs instincts et 
l ’abolition des facultés de cette natqre. Les mature? 
sont imparfaites* sans doute, mais l’imperfection n’est 
pas un mal, puisqu’elle est dans la voie du perfection­
nement par les spires d’une longue évolution. .

Le mal n’est donc pas i n  g e n e re  dans la nature. Il y 
consiste en ce que, étant donné que chaque être a son
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-essence, ses propriétés et ses modes, il éprouve obstacle 
il se réaliser lui-même, conformément à son essence, et 
subit la perte du fait de ce qui lui est naturellement hos­
tile en vertu de la même loi.

Le mal n’est pas dans les corps ; ils ne souffrent que 
d’un état incomplet du bien. Le mal ne vient pas du 
corps à l’âme, puisque des êtres incorporels peuvent 
l ’éprouver. En tout état d’être, le mal consiste donc dans 
là ruine plus ou moins profonde du bien, qui est l’essence 
des êtres.

On dit que la matièré est mauvaise. Comment cela 
serait-il ? Si l’on nie son existence, elle n’est ni bonne ni 
inauvai-e ; si l’on reconnaît son existence, elle ne peut 
que la tirer de l’Etre; donc du Bien,d’où rien de mauvais 
ne peut venir,et nous avons réfuté l’opinion du dualisme 
de principe. Si la matière est le complément nécessaire 
du monde, elle est bonne, parce que nécessaire,les deux 
idées de nécessaire et de mal s’excluant. La matière ali­
mente des êtres : est-ce là le propre du mal? C’est le con­
traire ! Dit-on qu’elle corrompt et maléficie ? Pas tous les 
êtres, et donc c’est faux i n  g é n é ré . Donc, la matière ne 
produit pas le mal, qui est le fait d’une fausse orientation 
de l’activité des êtres. On dira que les êtres sont fatale­
ment entraînés en raison de leur dépendance même de la 
matière? Est-il donc possible que,le nécessaire et le mau­
vais s’excluant, le mal soit nécessaire, et comment cela?
; Le mal est abstractionj du bien. Le bien procède de 
la perfection absolue; le mal résulte de toutes les imper- 
fections.Dieu ne connaît le mal que comme bien en puis­
sance. Tout ce qui existe est bon en puissance et par son

?
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origine et sa fin, et c’est là précisément sa vertu. Aucun 
être n’a le mal pour objectif, mais naturellement le bien, 
qui est le principe et la fin, même de ce qui est mauvais. 
Ce que nous appelons le mal est donc un accident des 
substances, accident produit par la recherche précisé­
ment, non du mal, mais du bien, mais du bien vu sous 
un angle relatif et cherché dans des réalisations irréelles 
parce qu’égoïstes et aveugles.

Le mal n’existe pas, parce qu’il est sans principe d ’être; 
il n’a pas de substance et n’est rien de ce qui existe ; toute 
sa puissance lui vient des énergies dévoyées du bien dans 
et par les êtres, et encore le mal est-il tout à fait relatif et 
infixable : ce qui est mal ici, est bien ailleurs.C’est une 
question d’ordre ; le mal est, en somme, un désordre, il est 
ce qui blesse la nature intime des êtres, dont la loi est 
dans leur essence, laquelle a pour loi l’essence du bien, 
laquelle est divine.

Comment, dira-t-on,Dieu permet-il le mal,comment 
l’éternelle Providence n’a-t-elle pas lié invinciblement les 
êtres aux voies de la vertu et du bien,de façon qu’ils ne 
puissent pas s’en écarter ? Ainsi parlent les ignorants, 
les imprudents et les insensés (1). La loi même du Bien

(i) Et aussi tous les.sectaires soi-disant religieux ou autres, qui 
prétendent faire régner le bien par la violence. Il suffit de remar* 
quer que ce qu'ils appellent le Bien est sujet et non objet de leur 
dogmatisme, qui se résume en un seul et unique principe empi­
rique, qui est le faux principe même de l'Enfer : «le Bien c est ma 
domination absolue sur votre esclavage absolu. » Si le mal avait 
un principe, ce serait là le principe même du mal.
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est la loi souveraine de la liberté, et l’œuvre même de la 
Providence, du Tout Bien et de la Toute Sagesse, est de 
maintenir les êtres dans leur essence, et donc dans le 
principe et les droits imprescriptibles de leur liberté, car 
c’est comme cela seulement que chacun,en son ordre et 
à sa place, est bon.

Comment, maintenant, le mal est-il un péché et mé­
rite-t-il un châtiment ?

H n’y a pas de mal, tout est bon par origine et desti- 
nation.Le péché ou mal est proprement une abstraction 
du bien ; c’est un déséquilibre ; mais ce désordre peut ve­
nir de l’ignorance, et aussi peut-il venir de la connais­
sance. Et c’est ici que la responsabilité commence.

Le Bien est principe d’être, essence des êtres et loi de 
lumière des êtres, et chacun en reçoit ce qu’il est capable 
d’en saisir et d’en mettre en acte vif. La responsabilité 
des êtres est donc corrélative à l’emploi qu’ils font,selon 
leurs forces,de la puissance de bien qui est en eux. Chez 
eux donc, le mal est péché de volonté en tant qu’ils 
négligent d’en développer les puissances selon leurs for­
ces et leurs moyens,ou font servir ces mêmes puissances 
a,ju désordre au lieu de les faire servir à l’ordre ; et c’est ce 
qui fut expliqué dans le livre du J u s te  J u g e m e n t  d e  

D i e u  (1) à la confusion des sophistes.
Principe, fin et bien universel des êtres, formateur de 

ce qui n’existe pas, cause bénéfique et jamais maléfique, 
réparateur du mauvais, conservateur et donateur du, 
bon, tel est le Bien suprême, tel est Dieu, et gloire à Lui !

(A  s u iv r e .) L. L e L eu.

(1) Livre perdu.



principe intrigni des formes rErduèri

Rapport des formes régulières avec les formes 
sphériques

Le développement de l’espace par expansion centra­
lisée se réalise par les formes sphériques, formes dans 
lesquelles l’intensité d’étendue autour d’un point cen- 
tral est égale en tous sens* Le point central dont les di­
verses puissances sont les sphères de tous les ordres di­
mensionnels est donc équilibré et sans orientation. La 
ligne, l’intensité d’expansion est la même dans toutes.

En l 16 dimension la forme sphérique consiste dans 
la ligne bipolarisée, et centrée : un diamètre. Dans une 
ligne l’intensité d’expansion est la même pour toutes 
les directions, directions qui ôe réduisent à deux. Gette 
ligne doit se concevoir comme un cycle fermé, parcouru 
par une oscillation d'aller et retour entre les deux 
extrémités.
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En 2e dimension,c'est le cercle : le nombre des directions 
linéaires devient infini, mais le diamètre primitif crée 
seulement deux régions du plan. En poursuivant, on trou­
vera toujours un nombre infini d'orientations pour les 
éléments d'ordre (n— 1) et deux seulement pour les 
éléments d ordres.

Le nombre 2 apparaît donc toujours comme racine des 
divisions sphériques. Son rôle est encore plus manifeste 
dans le nombre n .

En effet T =  \/~2/ a +  2 2 +

indéfiniment, et encore

7T3=limite 2“ V 2 —” V 2-f-y/2-f- \T  2-|- -  indéfiniment.

Or, n  est le coefficient qui exprime l’équidistance au 
centre de tous les points d’une périphérie, autrement dit 
la rotation pure. Il indique une infinité d’orientations 
réalisées, avec une intensité infiniment petite, l’évanouis­
sement des éléments rectilinéaires distincts et disconti­
nus dans l’homogénéité et la continuité sphérique.

A l’opposé de l’expansion centralisée se trouve l’ex­
pansion orientée caractérisée par les éléments rectilinéai- 
res.[Ceux-ci ont pour essence l’unicité et l’invariabilité 
de direction;leur combinaison amène une pluralité finie 
^e directions^ unexliscontinuité marquée par les angles;
— im i—i' ■nmmiwn huit*
et les angles, emmême|temps, ramènent indirectement à 
la centralisation sphérique.

L’hétérogénéité absolue entre la génération sphérique 
et la génération rectilinéa ire ne cesse que dans l’infinî
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La recherche de leur commune mesure est le problème 
de la quadrature du cercle, problème désespérément 
cherché pendant des siècles. Il y a trente ans, on a enfin 
démontré l’impossibilité de la quadrature du cercle. Non 
seulement le rapport de la circonférence au rayon est in- 
eommeusurable comme l’est celui du côté du carré à sa 
diagonale, mais encore il n’est pas réalisable par la règle 
et le compas. Autrement dit, le nombre n  n’est la racine 
d’aucune équation de degré quelconque à coefficients ra­
tionnels (réels ou imaginaires). Le nombre * est trans­
cendant, ainsi que le nombres, auquel il se rattache 
étroitement. L’impossibilité d’une solution numérique 
ou graphique avait été déjà mise en lumière par la for­
mule donnée par Wroaski, formule qui a l’avantage 
d’indiquer que la solution de la quadrature s’obtient dans 
l’infini (1). Nous étudierons ailleurs cette importante 
question, qui ne peut être traitée incidemment.
' Laissant donc de côté cette réunion suprême dans l’in­
fini, qui constitue la parité coronale du système spatial, 
édifié sur le jeu combiné des deux principes élémentaires 
et absolument hétérogènes,translation et rotation, nous 
trouvons, dans le fini, une relation qui, sans unifier les 
deux principes, les combine en les main tenant distincts : 
cette relation est réalisée par les formes régulières.

Les formes régulières représentent, à travers tous les

(i) Formule delà quadature du cercle d’après Wrouski :
1 i

oo - 0  05
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ord res d im e n s io n n e ls ,l’a d a p ta tio n  réciproqu e d e ces d eu x  
p rin cip es , e t  rép o n d en t a u  con cou rs final d u  sy stè m e  
sp a tia l. L e c o n co u rs  fin a l d ’u n  s y s tè m e  e s t  caractér isé  
p ar l ’in te r v e n tio n  d ’u n e in flu en ce té lé o lo g iq u e  où  se  
m a n ifes te  l ’in g ér en ce d  ’u  n  p rin cip e étran ger d u  sy s tè m e  ,e t  

qui a p p o r te  u n e  d é ter m in a tio n  e t  u n e  fin a lité  au  se in  d u  
d év e lo p p em en t in d éfin i e t  arb itra ire  d o n t  le s  é lém en ts  

so n t su sc e p tib le s . Ic i, ce  p r in c ip e  é tra n g er  a u x  é lém en ts  
g éo m é tr iq u es , c ’e s t  le  N o m b re a v e c  le s  q u a lité s  é tr o i­
te m e n t lié es  à  son  essen ce .

L e s  form es régu lières rép o n d en t b ien  à  l ’a d a p ta tio n  
réciproqu e d e la  r o ta t io n  e t  d e la  tra n s la tio n . A  l ’u n ité  
d e co n to u r  e t  à  l ’h o m o g é n é ité  d es p érip h éries sp h ériq u es, 
e lles  su b s t itu e n t  d e s  m u ltip lic ité s  d ’élém ents^ h iérarch i­
q u e m e n t d is t in c ts ,e t  ré p o n d a n t à  ch a q u e  ord re d im en ­
sio n n e l (so m m e ts , a rê tes  d r o ite s ,p la n s , p è ly è d r e s , e t c . ) t 
ce la  to u t  e n  co n se r v a n t  en tre  le s  é lé m e n ts  d ’u n  m êm e  
ordre l ’é q u id is ta n ce  à  u n  cen tre  u n iq u e . C’e s t  le  m a x i­
m u m  d ’h é té r o g én é ité  e t  d e  d isc o n tin u ité  co n p a tib le  a v ec  
l ’in té g r ité  d u  p rin cip e  d e  r o ta t io n . D ’a u tr e  p a r t , d a n s ce s  
figu res, le s  in te rse c tio n s  d ’u n e p lu r a lité  d ’é lém en ts  d e  
tra n s la t io n  d is t in c ts  e t  d iv er sem en t o r ien té s  so n t  te l le s ,  
q u e to u s  le s  é lém en ts  d ’u n e  m êm e ord re so n t  ég a u x  e t  
ég a lem en t rép a rtis  sur la  sp h ère , ch acu n  c o n se rv a n t l ’in ­
v a r ia b ilité  d e  d ire c tio n  q u i ca ra ctér ise  to u t  é lém en t rec­
tilig n e . C’es t  le  m a x im u m  d ’h o m o g é n é ité  e t d e  C on tin u ité  
c o m p a tib le  a v e c  l ’in té g r ité  d u  p rin cip e  de tr a n s la tio n .

L es fo rm es régu lières o n t  d o n c  p ou r essen ce  d e  d iv ise r  
l ’h o m o g é n é ité  e t  la  c o n tin u ité  d es  sp h ères à  n  d im en sio n
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par d es é lém en ts rectilig n es ég a u x  d a n s ch a q u e  ordre  
d im en sio n n e l. Or c e t te  d iv is ib ilité  p o ssib le  p ar n ’im ­
p o rte  q u el n om b re l ’é lém eû ts en  2e d im en sio n  se  res-  
tre in tà  5 esp èces d a n s la  3e, à  6 d a n s la  4e, à  3 d an s to u ­
te s  le s d im en sio n s su ccess iv es .

L a  ce n tr a lisa tio n  a u tou r  d ’u n  p o in t  e s t  d o n c  ré fra cl 
ta ire  à la  d iv is io n  ég a le  e t  in d éfin ie  par les é lém en ts  rec -  
tilin éa ires  ; e lle  re stre in t la  p o ss ib ilité  de m u ltip lier  le s  
o r ien ta tio n s  d ’éte n d u e  éga les e t  fin ies e t  c e t te  in co m p a ­
t ib ilité  e s t  d éce lée  p ar la  n atu re  d u  n om b re in co m m en ­
su rab le^ . A u d elà  de ces d egrés restre in ts  d e  d iv is io n , la  
d ifféren cia tion  s ’op ère, le s  d ist in c tio n s  in d iv id u e lles  se  
m u ltip lie n t, le s  ty p e s  s ’a ltè r e n t, le s  réd u ctio n s d e sy m é­
tr ie  d im in u en t l ’éq u ilib re des o b je ts  e t  le s  in c lin e n t au  
m o u v e m e n t, e t  a in si, le  serp en t q u i en v e lo p p e  le s  sp h è . 
res co n tra in t le s  form es à  so r tir  d e  l ’é ta t  s ta tiq u e , e t  a c ­
t iv e  la  v ie  in d iv id u e lle  par le s  a t te in te s  p o rtées à  l ’éq u i­
lib re d es ty p e s .

Lois de limitation des formes régulières

H e x is te , p our la  p o ss ib ilité  d es form es régu lières d ’un  
ordre d im en sio n n el d o n n é , d eu x  lo is  re str ic tiv es . L a  pre­
m ière, p lu s g én éra le , op ère la  sé lec tio n  en tre  le s  esp èces  
d e form es d es d im e n sio n s  (n  — 1) su sce p tib le s  d e d onn er  
d es form es d e la  d im en sio n  n . M. S tr in gh am  ( 1) a  form u lé

(4) V. Stringham : Regular figures in n dim ensional Space 
(Journal of Mathematics, vol. III.) V. aussi Maurice Boucher : E ssai 
sur Vhyperespace, où se trouve exposée en détail la théorie de 
M. Stringham. Nous insistons ici sur les points de la -théorie que
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c e t te  lo i en  u n  d ou b le  p rin cip e  : to u t  a n g le  régu lier a  n  

d im en sion s d o it  a v o ir , d ’u n e p a rt, p ou r en v e lo p p es , d ’au ­
tre  p art p our b a ses, des form es régu lières a p p arten an t à  

u ne des esp èces e x is ta n t  dans la  ( n —  Ie) d im en sion . Cela  

résu lte  de la  d éfin ition  m êm e des form es régu lières. On  
ob tien d ra  en su ite  u ne prem ière sé lec tio n  d es form es  
p ossib les  par le s  com b in a ison s 2 à  2 en tre  esp èces d e  
fo rm es, u n e esp èce é ta n t  prise p our en v e lo p p e , l ’a u tre  
p ou r b ase. P ar ex e m p le , u n  an g le  à  4 d im en sio n s a y a n t  
p our face  u n  tétra èd re  aura fo rcém en t d es a rê tes  se ter m i­
n a n t  so it  à  u n  tré traèd re , so it  à  l ’u n  d es q u a tre  a u tr es  
p o ly èd res . C ette  lo i d on n e, p eu r  la  4e d im en sio n , u n e  
prem ière é lim in a tio n  qu i n e la isse  su b sister  q ue 11 co m ­
b in a iso n s; p ou r la  5e e t ,  p our to u te s  les d im en sion s  
su p érieu res, il y  a 12 com b in a ison s.

C ette  lo i n ’a  p as d ’a p p lica tio n  d an s la  3e d im en sio n . 
E n  effe t , com m e il e x is te  des p o ly g o n e s  régu liers d ’un  

n om bre qu elcon q u e d e c ô té s , la  lo i p réc itée  p erm ettra it  
de co n cev o ir  d es a n g les  p o ly èd res a y a n t  p our fa ces ou  

p our b ases n ’im p orte  q u el p o lyèd re .
P o u r d éterm in er le s  5 p o ly èd re s  seu ls p o ssib les , o n  

d ém on tre  d ’abord l ’éq u a tio n  d ’E u ler  :
A rêtes +  2 =  so m m ets +  fa ces , 

q ui s ’ap p liq u e  a u x  p o ly èd res réguliers ou  irrégu liers,e t se  
d ém on tre  en  ju x ta p o sa n t  p lu sieu rs p o ly g o n es co n v ex e s  

en  réseau  san s v id e . P u is , ch aq u e arête , é ta n t

M. Boucher a omis ou laissé dans l’ombre, nous référant à son 
ouvrage pour les parties qu’il a données dans tout leur développe­
ment.
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com m un e à 2 faces e t  réu n issa n t 2 so m m e ts , on  p ose  :
A rêtes 4 -  2 =  n  F a ces =  m  S om m ets  

n  é ta n t le n om b re d ’arêtes c ircon scrivan t u n e fa ce , 
m  le n om b re d ’a rêtes  ra y o n n a n t d ’un  so m m et.

D e  ces éq u a tio n s , on  tire  ce lle -c i :

S o m m e-__P r o d u it  ) d u  ra y o n n em en t d ’u n  so m m et (m )
1 d e  la  c irco n scr ip tio n  d 'u n e face (n ) 

=  4 x  le  q u o tie n t  du  ra y o n n em en t d 'u n  so m m et p ar  
le  n om b re to ta l d es fa ce s  F

(m  n ) m  n  =  4

D ’au tres th éorèm es é ta b lisse n t certa in es corré la tion s  
e n tre  la  n a tu re  d es ra y o n n em en ts  e t  ce lle  d es c ircon s­
cr ip tio n s  pour le s  p o ly èd re s  c o n v ex e s  régu liers ou  irré­
gu liers (1).

L a  d é ter m in a tio n  d es p o ly èd re s  régu liers e s t  a in s i  
p résen té e  co m m e u n  ca s  p a rticu lier  de c e lle  d es p o ly è ­
dres irrégu liers. E lle  p o ssèd e  la  sû re té  lo g iq u e  d es  d é ­
m o n str a t io n s  a lg éb r iq u es , m a is  e l le  m a sq u e le  p r in cip e  
fo n d a m e n ta l, q u i p ro v ie n t d e la n a tu re  d e la  sp hère e t  d u  

p la n , p r in c ip e  q u i e s t  le  c o n tr a s te  q u a tern a ire  s im u lta n é  

m a rq u é  par l ’an g le  d ro it  e t  ca ra ctér istiq u e  d e l ’e sp a c e  
e u c lid ie n .

A u  co n tra ir e , ce  p rin cip e es t  m is en  év id e n c e  par la  d é ­
m o n stra tio n  sp éc ia le  a u x  p o ly è d r e s  régu liers, tirée  d e c e  
th é o r è m e : la  so m m e d es fa ce s  d ’u n  a n g le  p o ly èd re  e s t  
in fér ieu re  à  4 d r o its .E t , com m e to u t  a n g le  p o ly èd re  a  au

(i) Yoir Traité de Géométrie (T. II, pp. io5 etsuiv.). Bouché et 
Comberousse.
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m o in s 3 fa ce s , il e s t  é v id e n t  q ue le s  seu ls  p o ly g o n e s  su s­
c e p tib le s  de form er d es p o ly èd res so n t c e u x  d o n t l ’an g le  
in scr it-e st in férieu r au  tiers d u  cerc le  so it  à  120° ; ils  d on ­
n ero n t ch a cu n  a u ta n t  de p o ly èd res  q u ’on  pourra  en  grou ­
p er a u to ù r  d ’u n  so m m e t, sa n s a tte in d r e  4 a n g les  d ro its, 
le  grou p e é ta n t  d e  3 au  m in im u m . L es p o ss ib ilité s  so n t  
alors 3 ,4  ou  5 tr ia n g le s , 3 carrés, 3 p en ta g o n es . L a  lim ité  

d e 4 an g les  d ro its  se tro u v er a it  e x a c te m e n t a t te in te  avec  
4 carrés o u  3 h ex a g o n es . Ces g ro u p em en ts d o n n en t d es  
résea u x  p la n s san s in te rstic e s .

L e p rin cip e sur leq u el e s t  fo n d ée  c e t te  d éterm in a tio n  a 
é té  é ten d u  p ar M . Césaro (1) à  to u s  le s  ordres d e  d im en ­
s io n s . E lle  e s t  p our la  4e d im en sio n  de 8 trièdres' trirec-  
ta n g le s .

D ’a u tre  p a r t, M . C ésaro a  gén éra lisé  ég a lem en t la  
d ém o n stra tio n  q u i c o n d u it  p our les p o ly èd re s  à  la  for­
m u le d ’E u le r , p u is  é ta b lissa n t , com m e on  le  fa it  p our les  
p o ly è d r e s , cer ta in es re la tio n s  e n tr e  le s  n om b res d ’élé­
m e n ts  c o n s t itu a n t  le s ra y o n n em en ts  e t  les circonscrip ­
t io n s ,i l  e s t  p a rv en u ,sa n s  in voq u er  la  lo i de M .S tr in g h a m , 
a u x  m êm es 11 ca s d e  p rem ière é lim in a tio n . L e p rin cip e  
du m a x im u m  des a n g les  op ère u n e  d eu x ièm e é lim in a tio n , 
qui-ne la isse  su b sister  com m e p o ss ib les  q ue 6 p o lyèd res  
e t  u n  réseau  d ’h ex a èd res. M. S tr in gh am  a b o u t it  au  

m êm e ré su lta t  a v e c  u n  p rocéd é  m oin s r ig o u reu x  p eu t-  
ê tr e ,e t  c o n s is ta n t d an s c e t te  rem arq ue q ue les p o lyèd res  
fo rm a n t la  b ase  d ’u n  an g le  à  4 d im en sio n s d o iv en t

(i) Forme poliedriche regolari et semi-regolari in tu tti g l i s jm i  
(i885), par Césaro.
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s ’inscrire d an s u n e sp hère à  3 d im en sion s de rayon  

in férieur à ce lu i de la  sp hère à  4 d im en sion s d an s leq u el 
s'in scrit le  p o lyèd ro ïd e .

P our la  5 d im e n s io n , ces d eu x  au teu rs a b o u tisse n t a u x  
m êm es con clu sion s en core , m ais ch acu n  en  su iv a n t leurs  
p rocéd és d is t in c ts . A près av o ir  tro u v é  par p rem ière é li­
m in a tio n  30 co m b in a iso n s , M. Césaro to m b e com m e M . 
S tr in g h a m  à 12 ca s , q u i se ré d u ise n t a u x  3 form es ap p ar­
te n a n t  a u x  séries ill im ité e s , e t  to u s  d eu x  é ta b lisse n t que  
ce s  tro is  séries seu les p ers isten t d an s les d im en sion s su p é­
rieu res. P arm i le s  au tres co m b in a iso n s, 3 v ie n n en t se  
co n fo n d re  a v ec  le s  p récéd en tes, au x q u elles  e lles  son t  

id e n tiq u e s , 3 so n t  im a g in a ires , 3 enfin  d o n n en t d es r é ­
se a u x  q u i p ro v ie n n en t, d ’après M . C ésaro, d u  24-éd roïd e, 
l ’o c ta é d r o ïd e  e t  d e l ’h ex a d o d éca èd ro ïd e . E n fin ,M .C ésaro  

é ta b lit  q u ’au  d elà  d e la  5e d im en sio n , il n ’e x is te  p lu s  
q u ’u n  se u l réseau .

L a  3e e t  la  5® dim ension seu le s  d o n n en t d on c 3 réseau x  
(q u i, b ie n  en te n d u , se  réd u ise n t à  d es figures à  2 e t  à  4 
d im e n s io n s) .

P a r  d e s  p rocéd és à  p eu  p rès a n a lo g u es, M. S tr in gh am  
e t  M . C ésaro  co n stru ise n t le s  3 séries illim ité es  d ’ap rès le  
s y s tè m e  q u i leur e s t  prop re : d ép la ce m e n t p ara llè le  d an s  

la  n o u v e lle  d im en sio n  p our la  série h ex a éd riq u e, a x é  

p erp en d ic u la ir e  à  la  form e d a n s la  n o u v e lle  d im en sio n , 
su r le q u e l on  p la ce  u n  so m m e t pour la  série  té tra éd r iq u e , 
t  s o m m e ts  (un  d e  ch a q u e  c ô té  d e  la  fo rm e d e  b a se  p ou r  
la  sé r ie  o c ta é d r iq u e ) . D e  c e t te  c o n stru c tio n  ré su lte n t  
le s  lo is  co m b in a to ir e s  d o n t  M , S tr in g h a m  a  tiré  le s  3 for-
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m u les b in om ales ca r a ctér isa n t u n  d é v e lo p p e m e n t ;indé- 
fin i. D es  m êm es p rocéd és d e c o n str u c tio n , M. S tr in gh am  
a d éd u it le s  form u les d o n n a n t la  lon gu eu r d es  a rê tes  
a  en  fo n c tio n  d u  ra y o n  r n d e  la sp h ère à  n  d im e n sio n s . 
L es v o ic i :

S é r ie  té tra é d r iq u e  a  -  rn y  L i t - ! —  car la
n

d ista n c e  du  cen tre  d ’u n e figure à  l ’u n  d e se s  so m m e ts  a  
p our m esu re n  fo is  la d is ta n c e  d ’u n  so m m e t au  

n  -K  l

au  cen tre  d e l'é lé m e n t op p o sé  d ’ordre
n +  1

S é r ie  h ex a éd r iq u e  : ( 2 r n)1 =  » a J  ou rn 2 a u tr e -

V  n
m en t d it  le  carré du  d iam ètre d e la  sp hère à  n  d im en sio n s  
e s t  éga l à  n  fo is  le  carré d e l ’arête .

S é r ie  o c ta éd r iq u e  a  =  r n \J~%  p u isq u e c h a q u e  arête  

es t  o b ten u e en  ram en an t l ’h y p o tén u se  d ’un  tr ia n g le  rec­
ta n g le  d o n t les d eu x  a u tres cô té s  so n t d eu x  ra y o n s d e  la 
sphère à  n  d im en sion s. C ette  va leu r  \J  2 e s t  c o n sta n te  à 
travers to u tes  le s d im en sion s e t  p ersiste  d an s u n  espace  
a y a n t u n  n om b re in défin i de d im en sion s.

P our c e t te  va leu r in fin ie d e n , l ’arête  d e v ie n t  nulle  
d an s la  série h ex a éd r iq u e  e t  d an s la  série tétraédriqu e;  
elle  a t te in t  com m e va leu r  lim ite  y /- 2, v a leu r  co n sta n te  
p ou r la  série o cta éd r iq u e. A in si, d an s l ’esp ace a b so lu , le  
p rocessu s d u  co n tra ste  m a x im u m  su ccessif  (série té tra é ­
d riq ue) se  ré so u t d an s ce lu i du  co n stra ste  m axim u m  
s im u lta n é  (série o c ta é d r iq u e);  ta n d is  q u e le  d év e­
lo p p e m e n t par tra n sla tio n  n e  p eu t p lu s r ien  engendrer*.

i
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l ’é te n d u e  é ta n t  ép u isée . C ette  é v o lu t io n  ex p r im e  c la i­
re m en t l ’essen ce  d e l ’esp ace  : sé p a ra tio n  e t  c o e x is ­
te n c e  d es d ifféren ces, q u i répond à  la  n o tio n  d e  c o n tra ste  
m a x im u m  sim u lta n é .

M. Jou ffre t (1) a co n stru it le s  p o ly éd ro ïd es d es 3  sé ­
ries ill im ité es  e t  le  2 4 -éd ro ïd een  p a r ta n t d u q u a d riè d r e  

d ro it ré su lta n t d es 4 a x es  p erp en d icu la ires. Ce quad rièdre  
a 4 a r ê te s , 6 fa ce s , 4 tr ièd res e t  u n  tétra èd re  pour cou*  

v ercle . H y  a 16 quad rièdres d ro its  au to u r  d ’u n  p o in t.
C h ose rem arq u ab le , il  y  a , en  4eme d im e n s io n s , d eu x  

d egrés d e p erp en d icu lar ité  e t  d e  p ara llé lism e p our le s  

p lan s. D e u x  p la n s a b so lu m e n t p erp en d icu la ires , en  4® 
d im en sio n , s ’in te rse c ten t su iv a n t u n  p o in t  ; c ’e s t  l ’in ­
ter sec tio n  d e  4 esp aces à  3 d im en sio n s. I l  n ’y  a  q u ’u n e  

seule d ro ite  d u  p lan  q u i s o i t  p ara llè le  à  u n  p lan  a b so lu ­
m en t p a ra llè le  au  p rem ier. —  D a n s le  qu ad rièd re d ro it ,  
les 6 p la n s  se d iv ise n t  en  3 cou p les; le s p lan s d ’un  m êm e  

cou p le s o n t  en tre  eu x  a b so lu m en t p erp en d icu la ires;  
ils ne s o n t  ^que s im p lem en t p erp en d icu la ires a v ec  les  

p lans d e s  a u tres co u p les . P ris 3 à  3, le s  d em i-a x e s  

form en t 4 tr ièd res rec ta n g les .
L e q u ad rièd re  d ro it  e t  le s  b issec tr ices  d es a x e s  fou r­

n issen t 3 o cta èd ro ïd es, 3 h exad écaéd ro ïd es d iv ersem en t  

s itu és ,e t  la  sy n th èse  de ces p o lyéd ro ïd es don n e le  24-édroï- 
de ou ic o sa té tra éd ro ïd e ). L e lon gu eu rs d es a rê tes  d e  ces  
d ivers p o ly éd ro ïd es  so n t  to u te s  exp rim ab les p ar d es n om - (i)

(i) V. Jouffret: Mélanges de géométrie à 4 dimensions.
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bres très sim p les en  fo n c tio n  d ’u ne lon gueur u n ité  p rise  
sur les a x es  à p artir  d u  cen tre  .L ’arête  d es té traèd res ré g u ­
liers q u i form en t co u v erc les  d es q u ad rièd res =  y /~ 2~ . 
C ette arête  é ta n t  p rise à  so n  to u r  p our u n ité , il y  a  96, 
d ro ites de lon gu eu r = à l ’u n ité , qui so n t  les arêtes de l ’o cta -  

éd ro ïd e e t  du  24-éd ro ïd e; 72 d ro ites =  y / 2 , a rê tes  de  

l ’h exad écaéd ro ïd e (d iagon ale d es octaèd res co n st itu t ifs  

d u  24-éd ro ïd e); 96 d ro ites  =  y / 3 , d iagon ales d es h ex a ­

èdres c o n s t itu t ifs  de l ’octaéd ro ïd e; 12 d ro ites  =  2 ou  y / 4 ,  
qui so n t le s  gran d es d ia g o n a les  d es o c ta d r é o ïd e s  e t  
d u  24-éd roïd e.

M. J o u ffre t n ’a  p a s  p arlé du  120 e t  d u  600-éd rp ïde ; 
M. Césaro rév o q u e  en  d o u te  leur e x is te n c e , reg a rd a n t  

com m e d o u teu x  le  p rocéd é de co n stru ctio n  em p lo y é  par  
M. S tr in g h a m , q u e v o ic i : I l  grou p e au tou r  d ’u n  p o ly è ­
d re, p ris p ou r b a se , d es p o ly èd re s  d e l ’u n  q u e lcon q u e  
d es 6 ty p e s . I l  am èn e e n su ite  en  c o n ta c t  to u te s  le s  faces  
ex tér ieu res,g râ ce  à  la  d ou b le  h y p o th è se  que le s  p o lyèd res  
so n t é la s tiq u es , e t  que la 4e d im en sion  p erm et ce  rap p ro­
ch em en t san s d éform er les  é lém en ts  à  3 d im en sio n s. 
L es 3 ca s  où  l ’a rête  du  p o ly èd re -en v e lo p p e  e s t  p lu s lon gu e  

q u e le  ra y o n  d e la  sp h ère in scr ite  au  p o ly èd re  d e  b ase  
d o n n en t le s  3 form es p réc itées .

D e c e t te  co n stru c tio n , M. S tr in gh am  a  t ir é  u n  m oyen  
de ca lcu ler  l ’a rê te  d u  24-éd roïd e. E lle  e s t  ég a le  a u  rayon  
d e la  sp hère c ircon scrite  à  4 d im e n sio n s ,a in s i q u e  ce lle  de 
l ’o cta éd ro ïd e  (série h exaéd riq u e). C ette  p ro p rié té  n e se 
ren con tre p a s en  3* d im en sio n  ; en  2* e lle  a p p a r tie n t à 
l ’h exagon e. —  M. S tr in gh am  é ta b lit  en core q u e le s  arêtes
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d u  120 e t  du  600-éd roïd e so n t p lu s cou rtes  q ue ce lle s  

d ’u n  d od écaèd re in scr it , car le s  d od écaèd res-en velop p es  
so n t  eu x -m êm es in scr its  d an s d es sp hères d o n t le s  ra y o n s  

so n t  p lu s cou rts  q ue le  ra y o n  d e la  sp hère c ircon scr ite  à  

4 d im en sion s. I l  s ’en su it q ue ces  d eu x  form es o n t (com m e  

le  d od écaèd re en  3° d im en sion ) u n e arête  p lu s c o u r te  q u e  
le  ra y o n  d e la  sp hère c ircon scrite  à  4 d im en sion s, 
i; M. S tr in gh am  o b tie n t  le  n om b re d es so m m ets  d e ces  

d iv er ses  form es par v o ie  d ’a d d itio n  e t  op ère les réd u c­
t io n s  q u i r é su lte n t d es gro u p em en ts e ffec tu és. D e  ses  
tr o is  cr itér iu m s, il  tire en su ite  le  nom bre d e a u tres  

é lé m e n ts . M ais il n ’a  é ta b li, com m e p ou r le s  séries i l l i­
m ité e s , n i p r in cip e  g éo m étr iq u e , n i u ne form u le g én éra le  
d o n t  on  p u isse  d éd uire im m é d ia te m e n t le  n om b re des  
é lé m e n ts . L es form u les que n ou s a v o n s ex p o sées  p o u r  

le s  su ites  d u  d od écaèd re e t  d e l ’ico saèd re , sa n s p réten d re  
d o n n er  l ’ex p ressio n  co m p lète  e t  d éfin itiv e  de leur lo i 
g é n é t iq u e , n o u s ré v è le n t, il m e sem b le, le  p r in cip e  e t  le  
m o d e é v o lu t if  q u i rég it  ces su ite s .

A in si q ue M. S tr in gh am  lu i-m êm e le  fa it  o b serv er , les  

c o n d itio n s  re str ic tiv es  q u i l im ite n t  le  n om b re d es for­
m es  régu lières p o ssib les  à  tra v ers le s  n  d im en sio n s so n t  

r e la t iv e s  seu lem en t au  m od e d e g én éra tio n  p ar fa y o u n e -  

m e n t  a u tou r d ’u n  so m m et. Or, b ien  q u ’en  3® d im en sio n , 
to u s  les p o ly èd res sa tis fa sse n t à  ces co n d itio n s , ils p eu ­
v e n t  être co n stru its  p ar d es p rocéd és étran gers au  p rin ­
c ip e  fo n d a m en ta l. T e lle ,la  co n stru c tio n  de l ’h ex a èd re  e t  

su r to u t d u  d o d éca èd re , quand on  p a rt d ’u n  réseau  de  

fa c e s ,e tu o n d  ’u n  ra y o n n em en t a u tou r  d ’u n  so m m e t .i l  e s t  

d on c fo r t  p o ss ib le  q u e , d a n s le s  d im en sio n s su périeures
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on p u isse  générer d es form es régulières par d es m o d e s  
au tres q ue le  ra y o n n em en t a u tou r d ’un  som m et. Or le s  
form ules ob ten u es p ou r le s  su ites  d e  l ’icosaèd re e t  d u  
d od écaèd re p résen te n t, n ou s l ’avon s v u , certa in s ca r a c ­
tères qui te n d e n t  àr in d iq u er u n e lim ita t io n , e t  d ’a u tr e s ,  
au  con tra ire ,q u i se p rê te n t à  u n  d év elo p p em en t in d é fin i. 
Ces réserves fa ite s , le s  lim ita tio n s  éta b lie s  par M . S tr in -  
gh am  co n serv en t t c u te  leur v a leu r , eu  égard  a u x  p ro cè­
d es g én étiq u e s  q u i n o u s so n t con n u s.

E n fin , le  fa it  q ue le s  tro is  séries du  té tra èd re , d e  l ’h e­
xaèd re e t  d e l ’octaèd re  se p ro lon gen t in d éfin im en t n e  
p ro u v e p a s la  p o ss ib ilité  d ’u n  n om b re illim ité  d e d im e n ­
sio n s, m ais seu lem en t q u e , c e t te  dernière con d ition s é ta n t  
sa t is fa ite , l ’au tre  s ’en su it. E n  effet, é tab lir  une n o u v e lle  
d im en sion , c ’e s t  é lev e r  u ne p erp en d icu la ire com m u n e  
à l ’u n iv e rsa lité  d ’u n  ordre sp a tia l. Or, la  série h ex a é ­
d riq ue co n sis te  à  é lev er  a u ta n t  de p erp en d icu la ires q u ’il 
y  a  d e so m m ets d an s la  d im en sion  p récéd en te . L a série 
du tétraèd re  p o se  u n  so m m et n o u v ea u  sur l ’a x e  n ou ­
v ea u  ; la  série octaéd riq u e en  p lace  d eu x  (un d e chaque  
cô té ). L e p ro lon gem en t in d éfin i d e ces tr o is  séries est  
a in si une con séq u en ce , e t  n on  u ne p reu v e , d u  d évelop ­
p em en t in défin i d es d im en sion s.

Causes des limitations des formes régulières

M algré la  rigueur d es  d ém on stra tion s (sauf p eu t-être  
p ou r le  120 e t  le  600-éd roïd e) par lesq u elles  o n  éta b lit  
q u elles so n t  le s  form es régu lières p ossib les d an s les n
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d im en sio n s, l ’esp r it d em eu re é to n n é  d e ce c h a n g e m e n t  

b ru squ e d an s les  co n d itio n s  de la  d iv is ib ilité  de l ’é ten d u e  
su b ord on n ée à  la  ce n tr a lisa tio n  p o n c tu e lle . L ’e n ch a în e ­
m en t d es p ro p o sitio n s  e t  les tra n sfo rm a tio n s d e form u les  
ressem b len t à  d es réa ctio n s ch im iq u es q u i m o n tre n t par  

q u elles é ta p es  s ’op èren t le s  co m b in a iso n s, san s renseign er  

sur l ’essen ce  des a ffin ités qu i le s  p ro v o q u e n t. L es p reu v es  
m a th ém a tiq u es  a p p o r te n t  p lu s  so u v e n t  l ’a ffirm ation  cer* 
ta in e  d ’u n e  n é c e ss ité  q u ’e lles  n e d é v o ile n t  le  fo n d em en t  
es se n tie l de c e t te  n éce ss ité . E lles  m o n tren t la  n éce ss ité  
com m e ré su lta n t d ’u n  con cou rs d e c irco n sta n ces r e s ­
tr ic t iv e s  d e la  p o ss ib ilité  ; m ais l ’esp r it se d em an d e en core  
co m m en t le  g ro u p em en t d es c irco n sta n ces a b o u tit  à u n e  
sy n th è se  ty p iq u e , év o c a tr ic e  d ’u ne essen ce ca u sa le  e t  
d ’u n e fin a lité  ca ra ctér istiq u e . Il y  a  d onc q u e lq u e ch ose  
à  d écou vrir p ar d elà  le  fa it  p u rem en t m a th ém a tiq u e  ; 
la  sou rce d es lo is  q u i co m m en ce n t à  agir sur la  q u an ­
t i t é ,  à p a rtir  d ’u n  certa in  ord re ou  d ’u n  ce r ta in  point?  
p e u t  ê tr e  ch erch ée d an s d es d egrés p lu s recu lés e t  se  

d é v o ile r  à  l ’ex a m e n  d es m od es g én é tiq u e s  d ivers d o n t  
u n e m êm e q u a n tité  ou  u n e m êm e form e so n t su scep ­
tib les .

L a  lo i q u i é ta b lit  u n  prem ier d egré de sé lec tio n  en  im ­
p o sa n t,c o m m e en v e lo p p es  a u x  form es à  ̂ d im e n s io n s , le s  
seu le s  fo rm es p o ss ib le s  à n — 1 d im e n s io n s  n e co m m en ce  

à se m a n ife s te r  q u ’a v ec  la  4e d im e n sio n . E n  e ffe t ,to u s  le s  
p o ly g o n e s  régu liers e x is te n t;  on  p ou rra it d on c su p p oser  

q u e to u s p e u v e n tc o n s t itu e r d .e s  p o ly èd re s . C’e s t  l ’au tre  
lo i q u i re s tr e in t ce p r iv ilèg e  à  tro is  se u le m e n t d ’en tre  les  
p o ly g o n e s . M ais ne p eu t-o n  p as d éco u v rir , d an s la  n atu re

Digitized by v ^ o o Q l e



n3

OJO
<D T.

-o>»
d-

enot_TT-O eno oUt
DIÈDRE DES FACES

des 
en foi

Fi

POLYÈDRES

No
m

br
e 

de
 F

ac
e p

•ben3*oOenOTTCJUt-C
£o

co
<2«
«o
’c.enW

Oen
(TTT
Ou>
SoSE

Tcc5
js

• Cta?S

<aj
e*r.

j>»
OClen
fcccC3
v-e0)O
CLena

No
m

br
e 

de
s A

rè
t

1---
---

---
---

---
---

---
---

1 
Es

pè
ce

 d
u 

Po
lyé

d 1
Ex

pr
es

sio
n 

tri
go

- 
no

m
ét

riq
ue

—
—-

---
---

---
---

---
---

\

De
gr

és
 

|

TÉTRAÈDRE...................... 4 3 1 4 3 t 6 1 Cos. a= i* o 70» 37’ J

HEXAÈDRE........................ 6 4 1 8 3 1 12 1 Cos. «= 0 
(exact)

90° 2_

Diagonale do face . . . . ar. >

OCTAÈDRE......................... 8 3 I 6 4 1 12 1 Cos.*=—- 109» 28’ 16”i \

DODÉCAÈDRE..................... 12 5 i 20 3 1 30 1 Tg. a= —2 116° 35’ 58”/ nnnrAphD̂ V J
V {‘PP‘ UUlt )

. Diagonale de face........... ar. X (

Diagonale Tropique.. . . v zf 4R -

. Diagonale Arctique (arêle Diag fa« !
du dodécaèdre de 7°espècc) 

ICOSAÈDRE....................... 20 3 1 12 5 1 30 1
2

Sin. a =  — 
3

138» 11 ’2â”75 
(exact)

\ / ^

. Diagonale (arôle de l’ico- 
saèdre de 7e espèce).

Arête X

Dodécaèdre (7° esp.) étoilé.

Icosaèdre (7e esp.) étoilé . .

Dodécaèdre (3*espèce) étoilé, 
à faces convexe ............

12 b 2 20 3 1 30 7 = diagoi:

20 3 1

1

12 5 2 30 1 = diagoï

12 3 12

12

5 2 30 3 = arête <

dodécaèdre (3® esp.) étoilé, 
à faces étoilées................ 12 5 2 5 1 30 3 = diâon
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m êm e d e  oes tro is  p o ly g o n e s , un  caractère sp éc ia l q u i 
la is se  en trev o ir  l ’a p p a r itio n  d e  la  lo i p lu s g én éra le  
d e v e n u e  m a n ife s te  dans la  4e d im en sion  ?

L a lo i p lu s re stre in te  a ch èv e  d e d éterm in er  le s  form es  

p o ssib le s  en  é ta b lissa n t la  som m e d es a n g les-en v elo p p es  
à  n — 1 d im en sio n s, grou p és au tou r  d ’u n  p o in t  d an s c e tte  
(w —  l ) iême d im en sion , com m e lim ite  su périeure du  m êm e  
g ro u p em en t opéré d an s la  n  * d im en sio n . C ette  lo i, qu i 
seu le  d éterm in e  la  sé lec tio n  d es 5 p o ly èd res , sem b le s ’é ­
v a n o u ir  v is -à -v is  d es p o ly g o n e s , p u isq u ’il e x is te  d es p o ly ­
g o n es  d ’u n  n om b re q u e lcon q u e de cô té s . C herchons ce­
p en d a n t si e lle  ne s ’y  tro u v e  p a s d ’u n e m anière p o te n ­
tie lle  e t  com m e on germ e.

E n  fo n c tio n  d es p o ly èd res, c e t te  lo i s ’én on ce a in si : la  
som m e d es an g les form és au tou r d ’u n  p o in t d a n s  le  p lan  
( 2 e d i m e n s i o n )  es t  la lim ite  supérieure des an g les-faces  

d ’u n  an g le  p o ly èd re  (3e d im en sion ). P ou r ap p liq u er c e tte  
lo i a u x  p o ly g o n e s , on  d ira it  : la  so m m e d es an g les form és  
a u tou r d ’u n  p o in t  sur u n e  lig n e  ( l re d im en sio n ) e s t  la  
lim ite  su périeure des a n g les  des cô té s  q u ’on  p eu t grou p er  

au tou r du so m m et d ’u n  a n g le  p la n  (2e d im en sio n ). —  U n  
t e l  én o n cé  p a ra ît  d ép o u rv u  d e  se n s , car on  n e p e u t  co n ­
ce v o ir  d ’an g les  co n ten u s d an s la  p rem ière d im en sion .

M ais on  p e u t rech erch er si le  germ e d e l ’an g le  n ’es t  
p a s m a n ife s té  p ar q u e lq u e in d ice  au  se in  d e la  sim p le  
lig n e . S i ce la  e s t ,  re ten o n s q u e c e t  in d ice  c o n s is te  forcé­
m en t d a n s u n  rap p ort d e lon gu eu r.

P o u r  ap p liq u er à  la  tro is ièm e d im en sio n  la  lo i p lu s g é ­
n éra le  q u i fa it  d ép en d re l ’ex is te n c e  d ’u n e form e régulière  
à  n  d im en sio n  d e  l ’e x is te n c e  d es form es régu lières à  n —  1

]
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d im e n s io n s , il fa u t su p p oser q u ’e lle  e x ig e , ou tre  l ’e x is ­
t e n c e ,  u n  a ttr ib u t  de p lu s. La p o ssess io n  de c e t  a ttr ib u t  

im p liq u a n t ,  à  fortiori l ’e x is te n c e  p ure e t  s im p le , ce  d é­
f a u t  d ’ex is te n c e  m asq u e la n éce ss ité  p lu s sp éc ia le  de l ’a t ­
t r ib u t  ex ig é . P ou r d écou vrir  c e t  a t tr ib u t , il fa u t  d on c re­
m o n t e r  ju sq u ’à u n  d egré où  son  a b sen ce  n ’a  p a s déjà  
e n tr a în é , p our le  d egré su iv a n t , le  d éfa u t d ’ex is te n c e . 
A in s i ,  o n  p eu t p ressen tir  q ue la  ca u se  fo n d a m en ta le  d e la 
s é le c t io n  d es form es régu lières résid e d an s u n e p réroga­
t iv e  a p p a r te n a n t  ex c lu siv e m e n t a a tr ia n g le , au  carré, au  
p e n ta g o n e  e t ,  com m e cas lim ite , à  l ’h ex a g o n e .

R e l ia a t  ces d eu x  lo is , n ou s ch erch eron s c e t te  p réroga­
t iv e  d a n s  u n  ra p p o rt n u m ériq u e réa lisé  d an s la  l re d i­
m en sio n  e t  p r o v o q u a n t, d an s la  2e d im en sio n , le s  d iv i­

sion s d u  cerc le  q u i corresp on d en t à l ’un  d es 3 ou 4 p o ly ­
g on es p r é d e s tin é s . N o u s a llo n s m on trer, en  effet, q ue les  
d eu x  lo is  d e  sé lec tio n  d es form es n e  so n t q u e d eu x  d egrés  

de m a n ife s ta t io n  d ’un  d es p r in cip es le s  p lu s fo n d a m en ­
ta u x  d e  la  d iv is ib ilité  d e l ’é ten d u e  en  fo n c tio n  d e la  cen ­
tr a lisa tio n . Sur le  terra in  p sy ch iq u e ,ces  p rin cip es corres­
p o n d e n t  a u x  c o n d itio n s  m êm es d e la  co n sc ien ce  e t  co n ­
c e rn en t le s  rap p orts d u  su je t a v ec  le  tem p s , l ’esp ace e t  
a v ec  sa p rop re sy n th è se  in d iv id u e lle . C’es t  sur ce rap p ort  

en tre  la  c o n c e p t io n  o b je c t iv e  d e la  sc ien ce m a th ém a ­
tiq u e  e t  so n  a d a p ta tio n  su b je c tiv e  à  la  co n sc ien ce  q u e  
se b a se  la  rem arq u ab le  th éo rie  d e  M . Ch. H e n r y  sur le s  
c o n tr a ste s  e t  le s  ry th m e s , th éo r ie  à  la q u e lle  n o u s a v o n s  

d éjà  a p p o r té , je  p en se , de n o u v e a u x  é ta is , e t  d o n t nous  
a llon s ic i en core  fortifier les b ases.
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L e m od e d e d iv is io n  d ’u n e gran d eu r p e u t p ro v en ir  d ’un  

caractère propre à l ’a g e n tq u i d iv ise , ou  à  la  fin  q u ’il se  
p rop ose. E n  ce  cas , la  gran d eu r h o m o g èn e e t  co n tin u e  
rép on d  d o c ile m en t à  l ’a c tio n . A  c e t  ordre d ’id ée s  ap p ar­
t ien n e n t le s  sec tio n n em en ts  su iv a n t  d es rap p orts in co m ­
m en surables ou  tra n scen d a n ts. A u  p rem ier ch ef, ce  genre  
d e  d iv is io n  d o n n e  le  p a ssa g e  d e la  lig n e  d ro ite  à  la  cir­
co n fér en ce , re la tio n  q u i e s t , en  so m m e, la  b ase d e to u tes  
le s  form es régu lières, e t  a p p a r tie n t au  caractère  tra n s­
cen d a n t.

L a d iv is io n  par le s  n om b res rac in es es t m o in s h étéro ­
g èn e  à  la  grandeur que ce lle  par les n om b res tr a n sc e n ­
d a n ts  : e lle  n ’ex ig e  p as pour s ’exp rim er l ’o p p o sitio n  
d ’u ne courbe à  u ne d ro ite ,co m m e le  fo n t gén éra lem en t les  
d iv is io n s  tran scen d an tes; e lle  tro u v e  le  m o y en  d e s ’e x ­
prim er p ar u n  sim p le  rap p ort an gu la ire . E lle  se  relie  
d a v a n ta g e  a u x  d iv is io n s  op érées p ar les n om b res com -  
m en su ra b les , q u i, e lle s , d ér iv en t su rto u t d e l ’essen ce  
m êm e de la  q u a n tité , e t  b eau cou p  m oin s d ’u n e q u a lité  

ou  d ’u n e m o d a lité  sp éc ia le .
E n  e ffe t, si l ’on  su p p ose l ’a c te  d iv iseu r  in d éterm in é , 

te n d a n t sim p lem en t à  d iv iser  d e là  m anière la  p lu ss im p le , 
le  m od e de d iv is io n  recevra sa d éterm in a tio n  d 'une  
p a rt, d es co n d itio n s  gén éra les d e la  q u a n tité , e t  tem p s et 

esp a c e , d e l ’a u tre , d es p rocéd és op érato ires gén érau x  
a u x q u els  se p rête  n a tu re llem en t la  q u a n tité . Ces pro­
céd és so n t exp rim és p ar le s  tro is a lgorith m es fon d am en ­
ta u x  (so m m a tio n , rep ro d u ctio n ),g ra d u a tio n , qu i répon ­
d en t, le  p rem ier à  la  su ccessio n , le  d ern ier à  l ’in te n s ité , 
le  second  à  la s im u lta n é ité .
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L es co n tra stes  su ccessifs  e t  s im u lta n és rép on d en t a u x  
c o n d itio n s  du  tem p s e t  d e  l ’esp a ce , à  la  so m m a tio n  e t  à  

la  rep rod u ction . Q u an t & la  g ra d u a tio n , e lle  n e  p eu t  

s ’acco m p lir  d a n s l ’é te n d u e  e t  s ’exp rim er en  p lu ra lité  
q u ’en  em p ru n ta n t le s  p rocéd és d e la  rep rod u ction . E n  

e ffe t , il n ’e x is te  p a s  d ’o p éra tio n  ar ith m étiq u e  ou  g éo m é­
tr iq u e  sp éc ia le  p ou r c e t  a lgor ith m e. P ou r é lev er  à  u ne  
p u issa n c e , o n  fa it  u n e  série d e m u ltip lic a tio n s , on  m èn e  

u n e  série d e  p erp en d icu la ires, m ais l ’o n  ne p eu t p asser  

d ’u n e  p u issa n ce  à  u n e  au tre  d ire ctem en t p as su b st itu ­
t io n  in s ta n ta n é e  d e la  p u issa n ce  à la  rac in e  ou d ’u n e for­

m e h ex a éd r iq u e  a'yant n  d im en sio n  à  la  form e h ex a éd ri­
q u e  d e  d im en sio n  (n  +  a ) .

Les tontrastes

L a d iv is io n  in tr o d u it  par so n  essen ce l ’h étéro g é­
n é ité . E lle  p o rte  a v ec  e lle , e t  q u e l q ue so it  son  coeffi­
c ie n t , la  n o tio n  d e  co n tra ste . D iv ise r , c ’e s t  d istin g u er , 
op p oser  d es p a r tie s . M oins le s  p a rties  seron t n om b reu ses  

p lu s  e lle s  se ro n t d is t in c te s . Q uand e lles  se  m u ltip lie n t, le  

se u l é lé m e n t q u i le s  d ifféren cie , c ’est-à -d ire  la  s itu a tio n ,  
s ’efface p eu  à  p eu  ; e lles  te n d e n t  à  d isp ara ître  com m e  

in d iv id u s  p ou r c o n stitu e r  u n e c la sse , u n  en sem b le , éq u i­
v a la n t  au  to u t  e t  c o n tr a s ta n t  a v ec  lu i p ar le s  seu ls c a ­
ra c tères gén ér iq u es d e la  d isco n tin u ité  o p p osée à  la  co n ­
t in u ité  e t  d e la  p lu ra lité  com p arée à  l ’u n ité . L a issa n t ic i  
de c ô té  la th é o r ie  d es en sem b les , rem arq u on s seu lem en t  

q u e la  n o tio n  d e  c o n tra ste  e s t  lié e  a u x  n om b res très  v o i­
sin s d e  l ’u n ité .
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I l y  a  d on c à  d éterm in er  q u e l e s t  le  n om b re q u i lim ite  
la  n o tio n  d e co n tr a ste , e t  q u e ls so n t le s  n om b res q u i cor­
resp on d en t a u x  d ivers co n tra stes .

L e n om b re 2 a p p a ra ît év id e m m en t com m e le  fon d e­
m en t de to u t  co n tra ste  ; il se  ra tta c h e  à  la  s im u lta n é ité , 
car la  p rem ière op éra tio n  de d iv is io n  é lém en ta ire  é ta b lit  
s im u lta n ém en t 2 seg m en ts. D ’au tres fraction n em en ts  
p eu v en t s ’accom p lir au ssi s im u lta n ém en t, m a is  ils  ne 
m ettr o n t p as a u ssi b ien  en  év id e n c e  le  co n tra ste  d es par­
t ie s  en tre  e lles . G éom étr iq u em en t e t  d a n s la  l re d im en ­
s io n , le  co n tra ste  s im u lta n é  d onn era  u n e lig n e  d iv isé e  en 
d eü x  p a rties  a v ec  u n e cen tre  e t  d e u x  e x tr é m ité s . Les 

p a rties  co n tra stero n t en tre  e lles  au  m in im u m , car c ’est 
par la  s itu a tio n  seu lem en t q u ’elle  d iffèren t. C hacune  

co n trastera  au  m a x im u m  a v ec  le  to u t .
L e n om b re 2 p eu t se co n cev o ir  com m e su ccessif au 

p o in t de v u e  ord in al; m a is , s i l ’on  s ’y  arrête , l ’éq u iva ­
len ce de la  d u a lité  im m éd ia te  o b ten u e par l ’a c te  d e d iv i­
sion  le  p lu s é lém en ta ire  su b stitu e  u ne id ée  d e sim u lta ­
n é ité  à ce lle  d e su ccession .

L e n om b re 3 p e u t  se co n cev o ir  com m e sim u ltan é, 
m ais m éd ia tem en t,co m m e résu lta t d ’u ne d iv is io n  binaire; 

car , ch o se  rem arq u ab le , la  d iv is io n  d ’u n  to u t  en  deux  
p a rties  en tra în e  im m éd ia tem en t tro is  p o in ts  d ’arrêt, 
le  m ilieu  e t  le s  e x tr é m ité s . S i on  co n ço it u n e d iv is io n  ter­
n aire s ’a cco m p lissa n t d 'u n  cou p  (ch ose que l ’exp érience  

géom étr iq u e  d ém on tre très d iffic ile), c e tte  d iv is io n  équi­
v a u t  à  u ne d iv is io n  b inaire tran sform ée p ar d u a lité , les 
p o in ts  d ’arrêt é ta n t  rem p lacés p ar d es lon gu eu rs e t  les 

lon gu eu rs p ar des p o in ts  d ’arrêts. D a n s ce t te  su b stitu tio n
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réciproqu e en tre  le  tern a ire  e t  le  b in a ire  se  tro u v e  le  

germ e d e to u te s  le s  re la tion s sp a tia les  n on  m étriq ues.
L e caractère m éta p h y siq u e  de c e t te  su b stitu tio n , q u i 

est le  p rin cip e de la  lo i de d u a lité , co n sis te  d an s le  tra n s­
p ort d ’u n  caractère de l ’a c te  à l ’o b je t, d e la  cau se à  l ’e f­
fe t.

L e n om b re 3 ap p ara ît en core com m e sy n th è se  d u  b in a i 
re ; c ’e s t  d éjà  là  un  caractère su ccessif,a u  m oins v is-à -v is  
de la  p en sée , qui n e le  co n ço it a in si q u ’ap rès avo ir  p réa ­
la b lem e n t con çu  le b inaire.

M ais c ’e s t  au  p o in t d e v u e  ord in a l q ue 3 e s t  carac­
tér ist iq u e  du  co n tra ste  su ccessif; car, ta n d is  que la  d iv i­
s io n  par* 2 s ’a cco m p lit  par u n  seu l a c te , d onc in sta n ­
ta n é m e n t, la  d iv is io n  par 3 ex ig e  2 a c te s  (sauf le  cas de  

s im u lta n é ité  réd u ctib le  au  b inaire p ar su b stitu tio n ). 
E lle  p o se  t n  m êm e tem p s d eu x  gran d eu rs, le  t ier s  e t  les  

d eu x  tier s  e t ,  p ar co n séq u en t, le  co n tra ste  su ccessif se  
d éd ou b le . L es d eu x  tiers o n t, p our com m u n e m esu re a v ec  
le  to u t ,  le  tiers restan t.C e tiers es t u n  co n tra ste  m in im u m , 
p u isq u e  sa  r é p é t itio n  n orm ale  ram èn e le  to u t  au ssi v ite  
q ue p o ssib le  (après 2) ; les d eu x  tiers so n t u n  co n tra ste  
m a x im u m , com m e ég a lem en t d ifféren t du  tiers e t  du to u t .

T els so n t  les co n tra stes  fo n d a m e n ta u x  a p p liq u és à la  

l re d im en sio n  ou  à l ’éch e lle  d es n om b res en tiers.
M. Ch. H e n r y  a é ta b li le s  c o n tr a ste s  en  fo n c tio n  de la  

2e d im en sio n  ou  du  cerc le .L es  r é su lta ts  so n t é q u iv a len ts . 
M ais la  p rop rié té  du  co n tra ste  m in im u m  su ccessif e s t  
alors b ien  m ieu x  a ffirm ée, car il a  p ou r m esu re le  t iers du  

d em i-cerc le  qui a  pour corde le cô té  d e l ’h ex a g o n e  in s­
cr it, ég a l au  rayon . L e co n tra ste  m ax im u m  su ccessif est
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a lors m arq ué p ar le s  d eu x  tier s  du  d em i-oerc le d o n t  la  

corde (cô té  d u  tr ian g le  éq u ila téra l) a  p our lon gu eu r y /3 
en  fo n c tio n  d u  ra y o n .

L e  co n tra ste  s im u lta n é  d o n n a it, e n  1T* d im e n sio n , par 
la  lign e b ip o lar isée , à  la  fo is  son  m a x im u m  e t  so n  m in i­
m um . Ic i, le  d iam ètre n e d onn e p lu s q ue le  m in im u m , 
p u isq u ’il rep résen te  le s  d eu x  d irection s qui seu les n e p én è­
tre n t p as dans la  2e d im e n sio n , d o n t l'en sem b le  

co n tra ste  a v ec  la  l re d im en sion  to u t  en tière . L e m a x i­
m um  sim u lta n é  sera d on n é par la  d iv is io n  b in a ire de  

c e tte  é ten d u e  q u i sépare les d eu x  ex tr ém ité s  d u  dia­
m ètre , c 'est-à -d ire  par l ’an g le  d ro it e t  par le  q u art de  
cercle d o n t la  corde (cô té  du  carré in scr it) e s t  \ /~ 2 .

A in si, d ans le  cerc le , le s  rad icau x  se su b stitu e n t aux  
prem ières p u issan ces p our exp rim er les co n tra stes .

D a n s les  co n tra stes  s im u lta n és , l ’arc d u  m axim u m  

d iv ise  par m o itié  celu i du  m in im u m  ; d an s les con trastes  

su ccess ifs , c ’e s t ,  au  con tra ire , l ’arc du  m in im u m  qui 
d iv ise  par m o itié  ce lu i du  m axim u m .

Ces q u atre  co n tra stes  nous d on n en t le s  cordes co n sti­
tu t iv e s  d es d e u x  p o ly g o n es in scr its  (tr iangle e t  carré) 

q u i seu ls p rod u isen t des séries illim itées  de form es. 
L ’h ex a g o n e  ap p ara ît com m e cas lim ite; il d on n e la lim ite  
d es résea u x  p ossib les à  travers les n  d im en sion s. Le 
p en ta g o n e  a  a u ss i sa corde com prise en tre  le  d iam ètre  

e t  le  rayon . I l p rocèd e , il e s t  v ra i, du  seg m en t de m oyen n e  
ra ison , q u i e s t  p lu s p e t it  que le rayon; m ais il s ’o b tien t, 
n o u s  a llon s le  v o ir , d ’u ne m anière p lu s d irecte  au  m oyen  
d es seu ls co n tra stes  p récéd en ts.

L ’h ex a g o n e co n v ex e  in scr it se d écom p ose en  6 trian-
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gles équilatéraux, groupés autour du centre, et le triangle 
équilatéral inscrit a pour côté le côté de l’hexagone 
étoilé. D’autre part, le carré a pour diagonale le dia­
mètre. Carré et triangle synthétisent donc chacun le 
maximum et le minimum des contrastes qu’ils expri­
ment, mais le triangle équilatéral donne le minimum 
par rapport à un cercle de rayon double de celui auquel 
il correspond comme maximum; tandis que le carré 
donne le maximum et le minimum simultanés en fonc­
tion du même cercle.

La construction de ces deux figures est spontanée et 
immédiate dans un milieu équilibré, fin effet, l’angle droit 
apparaît comme résultante du mouvement des deux 
rayons du diamètre primitif qui tournent simultanément. 
Si, dans nos graphiques, nous sommes obligés de déter­
miner les perpendiculaires au milieu d’une ligne par les 
intersections d’arcs de cercle d’un diamètre plus grand 
que le segment donné, c’est que nous ne sommes pas dans 
un état d’équilibre parfait. Mais un être absolument 
équilibré trouverait cette direction médiane immédiate­
ment. Le triangle équilatéral inscrit se trace aussi d’une 
manière immédiate, quand on prend le rayon pour seg­
ment symétrique; il est donné par la corde perpendicu­
laire élevée dans le cercle sur le milieu du rayon. 
L’hexagone résulte aussitôt de cette construction, mais 
il est donné plus directement par le rayon lui-même. 
Ainsi, le triangle et le carré s’obtiennent sans faire appel
aux moyennes géométriques comme cela a lieu pour\
les polygones rythmiques.

Le triangle équilatéral construit par ce moyen, et non

Digitized by Google



-  52 —

p as m éd ia te m en t com m e d iagon a le  d e l ’h ex a g o n e , ré­
p on d  au  p rocessu s d es so lu tio n s  im ag in a ires des 
m ôyen n es ra isons.

R e ste  le  p en ta g o n e . I l e s t  su sce p tib le  d ’u n e  co n stru c­
t io n  trè s  s im p le . E n  e ffe t , le  c ô té  d u  tr ia n g le  éq u ila téra l 
o b ten u  co m m e cord e p erp en d icu la ire  é lev é e  su r le  m ilieu  
d u  ra y o n  év o q u e  la  sy m é tr ie  du  ra y o n  p r im itiv em en t  
or ien té  sur u n  seul sen s. Ce ra y o n  d e v ie n t  a lors d iam ètre  
d ’u n  n o u v ea u  cercle .Jo ign on s le  cen tre  M de ce  n ou veau  
cercle à  l ’ex tr ém ité  du  d ia m ètre  I ,  p erp en d icu la ire  au  
seg m en t p r im itif  A B , q u i co n st itu e  le  d ia m ètre  d u  pre­
m ier cerc le . D e  c e t te  e x tr é m ité  I ,  d écr iv o n s  u n  3e cercle  
d o n t le  ra y o n  e s t  éga l à l ’ex c ès  d e la  d ro ite  M I su r  le  
rayon  du  p e t it  cercle: le s  in te rse c tio n s  d e ce  cerc le  avec  
le  cercle p r im itif  d o n n en t la  cord e du  p en ta g o n e  in scrit.

C ette  co n stru ctio n  fa it  in terv en ir  u n e  o u v ertu re  de 

com p as au tre  que le  ra y o n  e t  le  d iam ètre du  cerc le  pri­
m itif, b ien  q ue ce n o u v ea u  p a ram ètre résu lte  très d irecte­
m en t d es  d eu x  co n tra stes  fo n d a m e n ta u x  ; m ais aussi 
le  p en ta g o n e  ne d on n e p lu s de form es régu lières au  d elà  

d e la  q u atrièm e d im en sion .
A in s i, ce  qui d ist in g u e  les p o ly g o n e s  ex p ressifs  d es con­

tr a s te s , ce  q u i d éterm in e  le  p o u v o ir  de con stru ire  les for­
m es régu lières, c ’e s t  la  fa cu lté  d e  d iv iser  le  cerc le  sans 
recou rir à  d es in tersectio n s  d ’arcs d e cerc les de rayons  
étran gers a u x  d eu x  u n ités  p r im itiv es  d on n ées (rayon  et  

d ia m ètre  du  cerc le  p rim itif).
L es form es régu lières so n t a in si la  m a n ife s ta tio n  d i­

rec te  du  p rin cip e d es co n tra stes  à  tra v e rs  le s  d iv ers or­
d res sp a tia u x . E lle s  so n t  liées  é tr o ite m e n t à  la  f ix ité  ca-
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ractéristique de l’espace ; elles jalonnent l’étendue homo­
gène, et opèrent le classement en régions identiques 
nettement distinctes et épuisant la périphérie tout en­
tière. Elles répondent, psychiquement et matériellement, 
à l’établissement de l’ordre dans les coexistences. Et 
c’est pour cela que leur étude s’imposait ici de préfé­
rence à celle de toute autre relation spatiale.

Les polygones rythmiques

L’algorithme de la graduation donne, dans les formes 
régulières, celles qui expriment le maximum de l’ho­
mogénéité compatible avec la discontinuité angulaire 
joint au maximum de symétrie autour d’un centre. 
Mais cet algorithme répond, par sa nature, à la généra­
tion continue de la quantité, et c’est pour cela qu’il ne 
s’applique à la génération des formes par contraste que 
d’une manière pour ainsi dire médiate.

Aussi, il existe des algorithmes dérivés qui ramènent 
les hétérogénéités aux homogénéités et le discontinu 
au continu. Le plus fondamental est celui qui supplée à 
l’impossibilité de développer directement sous les modes 
extensifs de la quantité, la graduation, algorithme dont 
l’essence estlagénérationintensive.Cetalgorithme adapte 
l’intensité à l’extensité en établissant une équivalence 
entre une graduation et une reproduction. C’est dans sa 
forme la plus élémentaire : la moyenne géométrique entre 
deux quantités : AB = Kf.

Or la moyenne géométrique, prise dans son état le 
plus typique, (la moyenne raison),nousa donné les suites
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icosaédriques et dodécaédriques. La moyenne raison, 
nous lVvons vu, a pour spécialité de s’établir entre deux 
quantités empruntées J’une à l’autre à une même indivi­
dualité ; elle tire ses éléments de la sommation même, 
puisqu’elle détermine l’un des facteurs en retranchant 
la moyenne à l’autre facteur. C’est là son lien avec la 
génération discontinue caractérisée par les contrastes, et 
c’est ainsi qu’elle intervient dans les formes régulières. 
Mais le contraste qu’elle traduit a, nous l’avons vu? 
un caractère particulièrement subjectif, individuel et 
finaliste par oposition aux deux contrastes successifs et 
simultanés, qui portent sur les conditions objectives et 
universelles du temps et de l’espace. De là la clôture 
des suites générées par la moyenne géométrique avec le 
cycle quaternaire qui épuise la diversité des racines 
imaginaires, racines qui traduisent la réaction synthé­
tique de l’espace à l’unité intensive de la graduation.

Mais,si la moyenne géométrique voit son a ction bornée 
tant qu’elle est contrainte à s’enfermer dans la discon­
tinuité des éléments linéaires; elle n’en a pas moins un 
pouvoir réducteur inépuisable de l’hétérogénéité à l’ho­
mogénéité. Elle peut ainsi diviser la grandeur indéfini­
ment, à la condition d’effacer les éléments rectilignes et 
les angles, et de leur substituer les courbes et les arcs. 
Et ainsi, c’est la moyenne géométrique qui est le pivot 
d’un des deux modes fondamentaux de division de la , 
quantité : le mode des rythmes.

La division par contraste découle, nous l’avons vu, de 
l ’indétermination de l’acte diviseur et de la nature même 
de toute quantité extensive : et c’est naturellement la
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division binaire qui est le point de tous les contrastes. 
La division par rythme découle également d’un acte 
et d’une grandeur inqualifiés. Mais la détermination est 
apportée ici non par l’essence de toute grandeur mais 
por l’essence de tout acte diviseur. C’ést encore le 
nombre 2 qui sera le pivot des rythmes, mais son ap­
plication n’est plus la même,comme nous allons le voir.

La circonférence se prête à la construction des poly­
gones réguliers d’un nombre quelconque de côtés. Les 
polygones convexes répondent/ aux fractions commensu- 
rables ayant l’unité pour numérateur ; les polygones étoi­
lés à celles ayant pour numérateur un autre chiffre, chif­
fre qui indique le nombre de tours nécessaires pour reve­
nir au point de départ.

Cette possibilité d’établir sur la circonférence tous les 
degrés de division aussi bien que sur une droite tient à la 
continuité de cette ligne. Ce sont les arcs qu’on divise, 
les cordes s’ensuivent ; l’opération diffère donc essentiel- 
lement de celle qui a formé les polygones résultant des 
contrastes. Mais, au sein de cette possibilité indéfinie, i \  

existe une sélection : certaines divisions sont aisées à 
tracer; d’autres exigent des constructions compliquées, 
ou ne peuvent s’obtenir que par tâtonnements. Donc, 
il existe, pai$ rapport au cycle, certains actes et certains 
nombres qui répondent aux divisions naturelles et pour 
ainsi dire spontanées du cycle. Et, comme le cycle est 
développable en ligne droite, ces divisions naturelles 
s’appliquent à toute continuité linéaire à paramètre 
constant.
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L es arcs ry th m iq u es (et m éd ia te m en t le s  p o ly g o n e s  
ry th m iq u es) so n t ce u x  q u e l ’on  p e u t  d éterm in er  g é o m é ­
tr iq u em en t au  m o y en  du  com p as seu le m e n t, c ’es t-à -d ire  
p ar d es tracés d ’arcs de cerc le . P our o b te n ir  le s  a u tres  

arcs, il fa u t p ou r le  m o in s con stru ire  u ne con iq u e .
C ette  p rop riété  d es ry th m es m et en  év id e n c e  le  rap ­

p o r t  en tre  la  tra n sla tio n  e t  la  r o ta tio n  p rises d an s to u te  
leur p u reté . L es con iq u es au tres q ue le  cercle, ré su lten t  
au  con tra ire d ’u n  a llia g e  en tre  la  tra n sla tio n  e t  la  r o ta ­
t io n ;  leu r courbure n ’es t  p as c o n sta n te .

L a sé lec tio n  p o rte  ic i sur le  m ode d ’op ération  ; lors 
q u ’il s ’a g issa it  d es contrastes^  e lle  s ’a p p liq u a it à  des  
gran d eu rs d éfin ies. L e m ode d iv is io n n e l résu lte  d o n c , ic i, 
n on  d e  la  n a tu re  de la  gran d eu r à  d iv ise r , m ais d e la  
n a tu re  d e l ’a g e n t d iv iseu r .

C et u sage ex c lu sif  d es in te rse ctio n s  d ’arcs d e cercle se 
ram èn e à  la  co n stru c tio n  g éo m étr iq u e  d es  ra c in es  d ’é­
q u a tio n s d u  1er ou  d u  2e d egré. Or les  p o ly g o n e s  réguliers  

so n t  la  tra d u c tio n  g éom étr iq u e  d es rac in es rnlèmes im a g i­
n a ires d e l ’u n ité , rac in es d on n ées par le s  éq u a tio n s  

b in ôm es d e la  form e x m .=  1. L es p o ly g o n es  ry th m iq u es  
rép o n d en t a u x  v a leu rs d e l ’e x p o sa n t m  q u i p erm e tten t  

d e d écom p oser l ’éq u a tio n  x m = 1  en  p lu sieu rs au tres ne 
d ép a ssa n t p as le  2e d egré . C onstru ire d es p o ly g o n e s  
ry th m iq u es , c ’es t  d on c co n stru ire  le s  racin es d ’u n e série 
d ’éq u a tio n s du  Ie e t  d u  2e d egré . .

Or le s  rac in es d es éq u a tio n s  du  2e d egré s ’o b tien n en t  
par la  co n stru ctio n  d ’u n e m o y en n e g é o m é tr iq u e .E t a in si, 
com m e n o u s l ’a v o n s d it  p lu s  h a u t , c ’e s t  c e t  a lgor ith m e
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d o n t  la  fo n c tio n  c o n s is te  à  ram en er l ’h é té r o g é n é ité  d e  

d e u x  fa cteu rs à  l ’h o m o g é n é ité  d ’u n  carré , q u i e s t  le  
p iv o t  d e to u te  d iv is io n  ry th m iq u e .

L es va leu rs n u m ériq u es d e  l ’e x p o sa n t  m  su p p o sé  p r e ­
m ier  (a u trem en t d it  le s  d egrés d es ra c in es d e l ’u n ité ) ,  q u i 
s o n t  ry th m iq u es  (1 ), a p p a r tie n n en t to u s  à  l ’un] d es  3 
ty p e s  su iv a n ts  :

1° L es p u issa n ces d e 2 (F orm u le : 2" + 1 )  ;
2° L es n om b res im p airs p rem iers im m é d ia te m e n t  

su p érieu rs à  l ’u n e d es p u issa n ces de 2 (form u le : 2“+ l ) :
3° L es p ro d u its  d ’u n  n om b re d u  1er ty p e  p ar u n  o u  

p lu sieu rs n om b res d u  2e ty p e .
O n o b tie n t  a in si,en tre  1 e t  120 :
1er t y p e  : 2 , 4 , 8 , 16, 32. 64.
2e t y p e  : 3 , 5. 17.
3e t y p e  : 6 , 10 , 12, 15, 20 , 24 , 30 , 34 , 40 , 48 , 51 , 60 , 

68 , 80 , 85 , 96 , 102, 120.
D o n c , en tre  1 e t  120 , 6 n o m b r e s  d u  1"  t y p e ,  3 d u  2e e t  

18 d u  2e. T o ta l : 27 n o m b res, d o n t  25 co m p ris  d a n s-le s  
100 p rem iers n om b res.

H  y  a  53 n om b res ry th m iq u e s  in férieu rs à  1000 ; 
208 in fér ieu rs à  1 m illio n . Sur c e s  2 0 8 ,1 9  a p p a r tie n n en t  
au  1er ty p e  e t  5 se u le m e n t au 2e, sa v o ir  : 3, 5, 17 , p u is  
le s  d e u x  n o m b res : 257, q u i su it  2®, e t  65 . 537, q u i su it  2*’.

C ette  17* p u issa n c e  e s t  im m é d ia te m e n t p récéd ée  p a r  u n  
n om b re r y th m iq u e  d e  la  3* série . E n  d eh ors d es  5  p rem iers  
n o m b res , 2, 3, 4 , 5, 6, c ’e s t  le  seu l ca s ( ju sq u ’à  1 m illio n )  
d e 3 n o m b res ry th m iq u e s  c o n sé c u tifs .

(1) V. Le Cercle chromatique, par Ch. Henry.
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On v o it  que le  2* ty p e  e s t  ex tr êm em en t p a u v r e . C ’e s t  
le  p rem ier ty p e  q u i e s t  fo n d a m en ta l, e t  d an s le q u e l e n  
d o it  ch erch er le  p rin cip e  e ssen tie l du  ry th m e . E t  ce  
p rin cip e , c ’e s t  la  d iv is io n  b in a ire , la  p lu s sim p le  e t  la  
p lu s im m é d ia te  de to u te s , se ré p é ta n t in te n s iv e m e n t  

sur ch a q u e p a rtie  o b te n u e .
M. Ch. H e n r y  con sid ère le s  d iv is io n s  ry th m iq u es com ­

m e l ’ex p ressio n  des ch a n g em en ts d y n a m o g èn es du  v i­
v a n t  e t ,p lu s  g én éra lem en t, com m e le s  m o d e s  d e d istr i­
b u tio n s  sp o n ta n é es  d e l ’én erg ie . E n  effe t, il y  a  écon om ie  
d e tra v a il d an s to u t  tracé  circu laire, p u isq u e la  lon gueur  
du  ra y o n  dem eu re in v a r ia b le  e t  le cen tre  im m ob ile . 
L ’arc de cercle rep résen te  a in si le  m in im u m  de trava il 
m écan iq u e d an s l ’esp ace . D ’a u tre  p a rt, la  d iv is io n  b i­
n aire in d éfin im en t rép étée  e s t  év id em m en t le  m in i­
m u m  d e tr a v a il in te lle c tu e l a p p liq u é  à la d iv is io n  e t  au  
c la ssem e n t d es n o tio n s .

La p rop rié té  ry th m iq u e  d e la  série 2n -f- 1 v ie n t  de 
cec i. E ta n t  d on n ée u ne r o ta tio n  com m en surable  
(a y a n t 1 p our n u m éra teu r ), l ’e x c é d e n t  du  cerc le  ten d  à # 
se  d iv iser  in d éfin im en t su iv a n t la  série 2 n, p u isq u e le  
b inaire rep résen te  la  d iv is io n  sp o n ta n ée  p ar exce llen ce . 
D a n s c e t te  o p éra tio n , si l ’on  p a rv ie n t à  rencontrer  

u n e fra c tio n  éga le  à  la  p o rtio n  restée  en  d eh ors d e  l ’opé­
ra tio n  b in a ire ,on  aura u n  ry th m e . Or ce la  n e se p e u t  que 
p ou r leô n o m b res q u i d ép a ssen t se u le m e n t d 'u n e  u n ité  
l ’u n e  d es  p u issa n ces  d e 2 ; e t  en core fa u t-i l  q u e ce  n om ­
bre so it  p rem ier, san s q u o i il sera it d éjà  d éco m p o sé  en  
p lu sieu rs a u tres, e t  l ’id e n tité  de c e t te  p o rtio n  av ec  les 
d iv is io n s  d e l ’e x c é d e n t  d e l ’ordre 2 n ’au ra it p lu s lieu .
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L a  p rop rié té  ry th m iq u e  d e la  3® série se  co n ç o it  a in s i : 
é ta n t  d on n ée u n e ou  p lu sieu rs d iv is io n s  d e la  série 2n + 1> 
o n  leur su p p osera  to u jo u rs  a isé m e n t la  d iv is io n  p ar 21* 

q u i e s t  sponta  n ée.

L es ry th m e s  se ra p p o rten t a in si a u x  arcs d e cerc le  ë t  

n o n  a u x  cord es c o n s t itu t iv e s  d es p o ly g o n e s . E n  3e d i­
m en sio n ,c e  n ’e s t  p a s  p ar le s  p o ly èd res q u ’ils  s ’e x p r im e n t, 
m a is  p ar des tra cés sur la  lig n e  à  cou rb u re c o n s ta n te  f 
l ’h é lic e , e t  sur la  su rface à  cou rb u re c o n s ta n te , la  sphère*  
I l  fa u d ra  d on c le s  rech erch er p arm i le s  tra cés h é lic o ïd a u x  
d écr its  à  la  su rface de la  sp h ère . D u  r e ste , il e s t  à  rem ar­
q uer q u e l ’h é lice  e s t  la  tra jec to ire  q u ’ôn  ren con tre par­
t o u t  d a n s la  u f t u r e ; e l l e  s ’ap p liq u e  n o ta m m e n t a u x  
corp s cé le s te s , e t  l ’on  v ie n t  de d écou vrir  récem m en t q ue  
le s  in c lin a iso n s  d es éq u ateu rs p la n é ta ires  sur le s  p la n s d es  
o r b ite s , in ex p lic a b le s  ta n t  q u ’on  con sid ère le  so le il 
com m e fix e , r é su lte n t d es tra jec to ires  h é lico ïd a les  p ro­
v o q u ées  p ar la  tra n sla tio n  du  so le il q u i en tra în en t to u t  

so n  sy stè m e  d an s la  d irection  d e le c o n ste lla tio n  d ’H er-  

cu le  (1).
L ’é tu d e  d es ry th m e s  n e  p e u t  tro u v er  ic i d e p lu s a m p les  

d év e lo p p em en ts  : n ou s esp éron s la  creu ser d a v a n ta g e  

d a n s d es tr a v a u x  u ltér ieu rs. D ’a illeu rs, le s  ry th m e s d é ­
p e n d e n t  au  p rem ier ch ef d u  T e m p s, e t  p a ra issen t co n s­
t itu e r  le  con cou rs fina l d e l ’ordre tem p o r e l. I ls  n ’in te r -

(1) Voir : Essai de Cosmogonie tourbillonnaire,|par Em, Belot. 
(Bulletin de la Société Astronomique de France.—Janvier 1907 .)
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viennent dans l’espace que médiatement; et ici, il y avait 
lieu seulement de les opposer aux contrastes, qui, eux, 
tiennent intimement à l’essence de l’Espace.

Les contrastes sont les premières assises de l’organi­
sation spatiale. Simultanés, ils tiennent à l’Espace pur, 
dont ils affirment et cararctéisent la stabilité; successifs, 
ils le rendent accessible à la division du mouvement et 
à une influence extérieure du Temps. Par les angles, ils 
posent, d’une part la distinction des qualités et clas­
sent ainsi entre eUes les espèces d’un même ordre, et 
d’autre part, ils superposent les dimensions et établis­
sent une hiérarchie entre les modes d’existence plus 
ou moins concrets.

Les rythmes, au contraire, au lieu d’affirmer dans 
l’Espace les distinctions par séparation et hiérarchie, 
mettent en relief des liaisons entre les existences sépa­
rées; ils établissent des rampes continues qui relient les 
degrés dimensionnels. Les contrastes successifs mani­
festent la réaction de l’Espace à l’influence extérieure 
du Temps. Les rythmes sont la pénétration intime du 
Temps au sein de l’Espace.

Le rythme est, en somme, la réaction opposée par la 
continuité à la discontinuité inhérente à toute divi­
sion. L’aisance qu’il apporte dans le passage d’une frac­
tion à l’autre rétablit, dans le mouvement et dans la 
consoience la continuité brisée par la division dans l’é­
tendue. Le rythme transfère ainsi la continuité de la 
grandeur à l’acte, de la passivité à l’activité. Il fait 
éprouver et percevoir comme simultané ce qui, comme
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excitant, est successif : les parties objectivement sépa­
rées deviennent pour lui subjectivement unifiées. Cela 
s’accomplit, non par un retour à l’homogénéité con­
fuse et inqualifiée, mais au moyen d’une unité quali­
fiée, expressive, significatrice. Le Rythmec’est un Verbe 
pénétrant la quantité pour y résoudre le chaos, une 
action du Logos qui fait luire la Lumière à travers la 
ma+îère pour la rendre intelligible et pour réaliser eh 
elle les virtualités idéales.

Le Rythme, c’est donc l’ingérence du nombre qualifié 
dans la Grandeur continue et indéterminée ; c’est la pé- 
nération de la qualité dans la quantité ; c’est l’élimina­
tion de la résistance opposée par la discontinuité de la 
matière à l’assimilation animique intellectuelle.

Rythmes et Contrastes sont ainsi les deux pôles de 
l'existence quantifiée dans le Temps et dans l’Espace. 
Colonnes d’Hcrcule de la Finalité qui séparent l’Océan 
de la Quantité de l’empire de la Qualité. Nœud des 
mathématiques et de l’esthétique ils indiqueront à la 
science les mesures optima cachées dans les variations 
arbitraires de la Quantité, et lui donneront la clef 
de3 problèmes inextricables; régénéreront l’art en lui 
découvrant les secrets des proportions idéales.

C’est enfin l’union des Rythmes et des Contrastes qui 
résout par la Vie l’antinomie du mouvement et de l’iner­
tie, de l’être et du devenir, et qui accomplit en elle l’in­
terchange réciproque du Temps et de l’Espace, et les 
synthétise dans l’harmonie d’une vivante Beauté (1).

F. WARRAIN.

(i) Cf : La 2e partie de notre ouvrage: La Synthèse concrète, 
notamment le ch. VI.



LA GENESE PAR L AME
(Suite)

J e  n’exposerai donc pas aux yeux des hommes cette 
seconde période, ensevelie dans ün royaume souterrain 
de catacombes où gisent les corps de la seconde forma­
tion, dans une profondeur qui, souvent, n’est éloignée 
de nous que de la longueur d’une pioche, et qui, pour 
tant est divisée du monde vivant par des siècles incal­
culables. L’âme qui animait ces ossements, surgissait 
alors devant Toi, Seigneur, comme un grand poète ivre 
du nectar des dieux et qui, dans son ivresse, imagina 
des corps étranges et monstrueux. Chaque corps portait 
en soi la réminiscence de la forme antérieure et la 
prédiction de la forme postérieure; dans tout cet ensem­
ble,il y a comme une révélation anticipée de l’humanité, 
comme un rêve de l’homme futur. Car, pendant toute 
cette longue période, le but final de l’âme créatrice sur 
la terré était l’homme.
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Mais, pour le moment, tout est encore désordre et 
impuissance. Il semble que l’âme opère avec désespoir, 
nullement convaincue de sa puissance et de sa force 
créatrice; les sauts qu’elle fait d’un règne à l’autre 
démontrent son indécision. C’est pour cela, mon Dieu, 
que Tu détruisis presque toutes ces anciennes formes, 
voulant pour ainsi dire donner plus de grandeur à la 
nature par le mystère et, nous cachant le passé, Tu di­
rigeas notre âme de plus en plus vers l’avenir.

A mes yeux surgissent, ô Seigneur, les tristes nuits 
lunaires de la nature primitive : je vois le désordre du 
temps des reptiles; je vois sur les débris rocheux ce 
lézard primitif dans la forme duquel l’âme s’efforce 
d’exprimer une pensée nouvelle, par la tête de l’oiseau 
et les ailes d’Icare — car l’âme descendue sur la terre 
a besoin de la survoler en oiseau, elle doit acquérir la 
connaissance synthétique de la nature, savoir où courent 
los fleuves, quelle est l’extension des forêts, où se trou­
vent les chaînes de montagnes.

Le premier chef d’Israël, qui chanta l’épopée de la 
création, a bien vu par intuition qu’il fut donné aux 
oiseaux d’avoir le pas sur les quadrupèdes — que les 
âmes de la terre s’élevèrent d’abord par le moyen des 
ailes pour observer leurs futures habitations, et qu’en- 
suite elles firent le sacrifice de leur vol pour obtenir une 
forme plus attachée au sol, plus apte à régner sur la 
terre.

Je souris maintenant en voyant ce squelette, retrouvé 
dans les fouilles, qui n’a pas de nom dans le langage 
présent, car il fut effacé à jamais de la série des formes ;
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je souris en voyant ce lézard primitif au bec d’oiseau, 
avec une aile au pied qui, comme Colomb, s’est mis 
à la recherche d’un monde, pour reconnaître l’habitation 
future des monstres pesants qui le suivront et qui dévo-. 
reront l’herbe de prairies entières et les feuilles avec les 
branches d’entières forêts.

Et qui sait si le pouvoir de l’âme, perdu aujourd’hui, 
de produire la lumière ne fit dans ces temps-là rayonner 
cet étrange quartier-maître des êtres comme une lanterne 
terrifiante vclant au-dessus de la terre — dragon de 
feu dont la mémoire humaine a retenu jusqu’à nos jours 
une ténébreuse et effrayante réminiscence ?

Derrière ce dragon venaient, en rampant sur le sol, 
ces horribles navires de chair et d’os, bâtis par l’âme. 
Ils adoraient la vie et cherchaient pour la soutenir leur 
nourriture avec des yeux étincelants, prêts à dévorer 
la terre elle-même. Un troupeau monstrueux que Tu 
as, mon Dieu, détruit trois fois par les ondes, et que 
Tu nous a préservé sous un triple linceul de poussière 
comme dans un triple cercueil, et dont seule la mémoire 
évoquée nous effraye encore.

Seigneur ! Quelle âme était-ce donc que ce Noé, qui, 
le cinquième soir, ne laissa pas entrer dans l’arche 
édifiée par lui les lézards et les éléphants gigantesques, 
mais réunit les êtres en harmonie avec les temps présents 
et surtout les formes qui devaient produire les propor­
tions humaines ? Ce mystère est voilé pour moi* mais 
j’y reconnais pourtant ta volonté propre et l’imposition 
de Ta main sur le monde, que Tu ne retiras de la nature 
asservie qu’après le contrat ultérieurement établi avec
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l ’h u m a n ité , q u i, la issa n t à la  n atu re ses d ro its sp éc ia u x , 
d on n a , d an s la  lim ite  de ces lo is , à l ’h om m e la  fo rce  créa­
trice e t  la  lib er té  de l ’âm e.

C’es t  a in s i q u ’il a d v in t  que l ’âm e au  six ièm e jour co n ­
çu t l ’id ée  d e l ’h o m m e, m ais d éjà  d ep u is lo n g te m p s lo  
p lu s p e t it  brin  d ’h erb e l ’a v a it  co n ten u e en  log iq u e d an s  
sa form e. L ’âm e, com m e serv a n te  du  M aître, se m it  
d onc à  créer , a v a n ça n t très le n te m e n t, car, par son  

in term in a b le  tr a v a il sur la  m a tière , elle  s ’é ta it  éprise des  

corps e t  ch erch a à le s  con server . E lle  s ’ir r ita ,fu t  in fe c ­
tée  de d ésirs e t s ’op p osa  alors à  ses p ropres règ lem en ts, 
qui a v a ie n t régi le  p assé . P arfo is a u ss i, e lle  re ssen tit  de 
la  p aresse  e t  s ’en d orm it sur la  v o ie  de la  création  ; p ar­
fo is  en core elle  s ’a b s tin t , v en d a n t sa  p rim ogén itu re  
p our la  n ou rritu re, p our u n  p la t  de le n t ille s , a lo r s  u ne  

au tre âm e pL:s co u ra g eu se ,b ien  que n ée p lu s ta rd , s ’affu ­
b la  d e la  to iso n  de l ’a g n ea u , rech erch a la  b én éd ic tio n  
du P èr e , e t  p ar su ite , la  p rogén itu re d e so n  frère fu t  
d ép assée  par la  s ien n e . C’es t  a in si q u ’il fa u t  com prendre  
c e tte  in ju stice  ra co n tée  par M oïse, q u i se n tit  b ien  
que c ’é ta it  la  ju stic e  d an s le  m on d e de l ’âm e. E n su ite , 
le s  é v é n e m en ts  de l ’h isto ire  h u m ain e  re n o u v e lèr en t, 
com m e d an s u n  m iro ir , to u te  l ’h isto ire  de la  créa tion  de  
l ’u n ivers;

I l  fa u d ra it  re ssu sc iter  le s  cad avres d es c in q  jours p ré ­
cé d e n ts  e t  p arler  a u x  âm es d e ces form es é te in te s  p ou r  
d écrire ex a c te m e n t l ’en ch a în em en t de to u te s  ces p ro ­
d u c tio n s  q ue ta n t  de sa v a n ts  o n t d éjà  in v e st ig u é e s .
T o i, S e ig n eu r, T u  sa is que b eau cou p  d e ces form es, tr a n s­
p o r tée s  d ’u n  rè g n e  à l ’a u tr e , ne fu ren t p a s ad m ises d an s
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1 'A rche de v ie , é ta n t  trop  m on stru eu ses. A  cau se d e c e s  
a n n e a u x  p erd u s de la  ch a în e , le s in v estig a tio n s  sur le s  

orp s restero n t tou jou rs in fru ctu eu ses ; e t  il n ’y  au ra  
q u e  ce lu i qui com m en ce à é tu d ier  la  n a tu re  au p o in t  d e  

v u e  de l ’âm e q u i p ourra a v ec  ce r titu d e  d év o iler  ce m y s ­
tè r e  en  fo u illa n t d ans les p rofond eu rs de son  p rop re  
être .

P erm ets-m o i, S eign eu r, de rev iv re , p ou r a in si d ire , 
u n e secon d e fo is  le  tra v a il p réh u m ain  de m on  âm e —  
le  tra v a il du six ièm e jour que l ’âm e a cco m p lit, en rich ie  
p ar l ’exp ér ien ce d es cin q  jours p assés. E lle  se m it a lors  
à recréer to u t  à n o u v e a u , re ten a n t to u te fo is ,  sa n s en  
rien  p erd re , les d ons e t  q u a lité s  d éjà  é lab orés.

C haque arbre e s t  u n e so lu tio n  d ’u ne gran d e d o n ­
n ée m a th ém a tiq u e . U n  m y stè re  n u m éra l s ’ex p r im e  
d an s les v é g é ta u x  m oins év o lu és par n om b res p a irs  
e t  par im p airs dans les m ieu x  d év e lo p p és , e t  fin it par  
d even ir  V u n ité  d an s l ’arbre e n tier . L e se n tim en t in té r ie u r  
d e c e t te  p lu r a lité  d an s l ’u n ité  e s t  la  p rem ière tâ ch e  d e  
l ’âm e v é g é ta le  ; c e tte  so lu tio n  e s t  son  p la is ir  in tim e  
e t  son  co n ten te m e n t. L a p rin cip a le  cou leur q ue n ou s  
a p ercev o n s sur le s  p la n tes  e s t  p a rfa ite m en t lo g iq u e , 
car e lle  p ro v ie n t de la  lu m ière jau n e q u i l ’a lim e n te ,  
m êlée à  l ’azur de l ’air e t  de l ’ea u .A in si, ces d eu x  cou leu rs  
atm o sp h ér iq u es réu n ies e t  co n cen trées d ans le s  fibres  
v é g é ta le s  fab r iq u en t p our l ’âm e de la  p la n te  sa  p rem ière  
ro b e , ce m a n tea u  e t  c e tte  ch evelu re d ’ém era u d es q u i 
n o u s so n t  rep résen tés d an s le  livre  de M oïse p ar  
c e t te  feu ille  de figuier, d on t l ’ho n n e  fit son  prem ier  
v ê te m e n t .
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N u lle  cou leu r , n u lle  form e de feu ille  ne p eu t d onc  

m ’être  in d ifféren te , ô S eign eu r, car to u te s  e lles m e  

d év o ile n t l ’âm e de la  n a tu re e t  m e racon te  m on  propre  
tra v a il, ja d is  accom p li d an s la  p la n te . J e  con n ais la  

sign ifica tion  d e ch aq u e d en te lu re  du  feu illa g e , car m on  
âm e s ’e s t  exp rim ée p ar ch acu n e d e ces form es.

A in si, quand je m e ren d s co m p te  du  ch em in  p arcou ru  

par u n e âm e fo rte  e t  m éc h a n te , q u i a co m b a ttu  a v ec  
d ésesp o ir  con tre  le s  tem p ê te s  m a ritim es, m a îtr isan t  

l ’o p p o sitio n  d es é lém en ts p our s ’é lev er  e t  su ccom b er  

en su ite  sou s leu r force , se rep lia n t alors sur e lle-m êm e  
pour reprendre v ig u eu r e t  s ’é lan cer d erech ef, e t  qui 
a fini p ar v a in cre  la  p u issa n ce  d es é lém en ts . S i ce ch em in  
a d û  rejo in d re la  lign e d ro ite  qui m èn e v ers le b u t  par  
d es[zigzags a ig u s , l ’âm e le  d ém on tre b ien  d an s la feu ille  

ép in eu se d u  ch ard on , d o n t la  p â leu r e t  le d essin  ra p p e l­
le n t ce ch em in  parcou ru  a v ec  m éch a n ce té  e t  v igu eu r  

afin  de s ’ap p rop rier la  form e de c e tte  p la n te  a u x  con ­
tou rs p o in tu s .

U n e  âm e n u llem en t m éch a n te ,m a is  b ien  p lu s p u issa n te  

que la  p rem ière , s ’op p osera  p lu s sû rem en t à la  n atu re  

- m o u v em en tée  e t  p rod u ira  la  feu ille  du ch ên e à la  d e n te ­
lure p ro fo n d e , m ais arrond ie des d eu x  c ô té s , dan s laq u elle  
e lle  s ’e s t  p liée  a u x  é lém en ts  pour se re lev er  p u issa m m en t, 
sem b lab le  a u x  v a g u es de l ’o céa n , m a jestu eu ses  d an s leur  

assu ran ce .
S i c ’e s t  u ne âm e qui a  co m b a ttu  co n tre  d es forces  

m oin d res, con tre  de p e t its  em p êch em en ts, j ’ap erçois  

ce sen tier  parcouru  tra n q u illem en t a u tou r d ’u ne lign e  
m éd ian e d ans la  feu ille  du rosier d en te lée  fin em en t,
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e t  je  m ’im ag in e que c ’es t  u n e âm e q u i ne p o ssèd e  n i le  

v e n in  d u  se rp en t, n i la  force du ch ên e, m ais b ien  u ne fine 
b ea u té  e t  p eu t-ê tr e  m êm e le  germ e du p rem ier sen tim en t  
du b eau .

L e ch em in  q ue l ’âm e d e l ’h om m e p arcou rt au jou rd ’hui 
e s t  id e n tiq u e  au  p e t it  sen tier  q u ’elle  se fra y a  il y  a de 
ce la  des é te r n ité s , quan d  elle  asp ira  vers son  b u t sous la 

form e d ’u ne feu ille  de v ég é ta l.
Q uelles m er v e ille s , m on  D ie u , ren ferm en t ces prem iers  

efforts de ]’âm e d es p la n tes , qu i se créa d es form es qui 
p lu s ta rd , d e v a ie n t  se rép éter  d an s l ’organ isa tion  du 
m o n d e , e t  d o n t q u e lq u es-u n es so n t au jou rd ’hui le 

tr iom p h e de l ’in te lle c t  h um ain . V o ici, par exem p le , la 
m a rg u er ite , q u i sem b le u n e fleur u n iq u e , m ais q u i, 
en  v é r ité , e s t  u n  p e u p le  de fleurs, im p la n té  d ans une  
u n iq u e ca p su le , réun i dams u n  seu l récep tacle . C’es t  un  
p eu p le  d o n t le  cen tre  e s t  form é par les  bourgeois qui 
tra v a illen t e t  fr u c t if ie n t,e t  d o n t le  con tou r se com pose  
d e fleu rettes  b lan ch es a sex u e llee , u ne arm ée d ’H ilo te s . 
O S eign eu r, o b ser v a n t ce prem ier m iracle de l ’âm e qui 
crée , je p rév o is  d éjà  q u ’en  co n tin u a n t son  œ u v r e , elle 

p rod u ira  le  royau m e des a b e ille s , la  p rison  de la  ruche 
e t  le s  ro is q u e ce lle -c i c o n tie n t ; que l ’âm e rép étera  la  
m êm e id ée  d an s les a sso c ia tio n s d ’o ise a u x ,e t  q u ’enfin  
d es in s t itu t io n s  sim ila ires se re trou veron t p arm i les 
h o m m es, qui n e se d o u ten t m êm e p as que l ’id ée  p r im itiv e  
d ’a sso c ia tio n  e t  de g o u v ern em en t se tro u v e  d éjà  é lab o­
rée d an s les v é g é ta u x , e t  q u ’elle  d e v a it  p asser par un  en­
ch a în em en t d e form es d iv erses , p our se d évelop p er  fina­

le m e n t  dans la  n a tu re h u m ain e .
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Pardonne-moi, République d’Athènes, si j’aperçois 
ton principe dans cette fleur de trèfle, qui se compose 
d’individus distincts mais égaux, qui, sans être unis par 
une capsule, sont pourtant attachés à la même tige, 
et parmi lesquelles Thémistoclès, sans se distinguer en 
rien des autres, se trouve pourtant au haut de la pyra­
mide et occupe la place proéminente.

Au commencement,l’âme végétale crée bien simple­
ment, comptant trois feuilles au bout de la tige et cinq 
pour la fleur; mais ensuite la pensée créatrice groupa 
les fleurs autour d’une seule mère,et crée ainsi la famille 
et le pressentiment de la nationalité. Bien qu’il semble 
que la pensée seule se développe mathématiquement 
dans la plante, le sentiment est pourtant tout étonné 
d’exister déjà,le sentiment qui n’est encore qu’un germe, 
mais qui bientôt pénétrera toute chose et deviendra 
le cœur, tire déjà les enseignements pour ses travaux 
ultérieurs des qualités élaborées par la pensée. Les fleurs 
et les fruits sont déjà les conséquences de cette double 
force de l’âme, la douceur de ces dernières acquisitions 
végétales,ainsi que l’âcre poison renfermé dans les fruits 
de certains buissons épineux dépendent déjà des lois de 
la moralité. Voilà pourquoi la pomme put être défen­
due à l’homme comme un symbole de sa propre âme 
ayt,nt vertus et vices comme elle; voilà pourquoi il 
pouvait s’unir,en la goûtant, à l’esprit malveillant ou 
bienfaisant. En produisant fleurs et fruits, l’âme con­
naissait déjà le bien et le mal, avait déjà le pressen­
timent du beau et du laid, s’approchait ou s’éloignait 
déjà du but final de l’Esprit. O toi, livre de la première
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créa tio n , to u t  en  to i e s t  u n  ab îm e in so n d a b le  de sagesse  

e t  de v ér ité  ; tu  ex p liq u es e t  d ém on tres a u x  en fan ts  
de D ieu  leur le n te  so r tie  h ors du  v o ile  qui le s  en v e­
lop p e s ’ou vre peu  à p eu  pour les fa ire arriver à la 
filia tion  d iv in e .

£  Où fin it to n  tra v a il, âm e des v é g é ta u x  ? E st-ce  dans 
l ’id éa tio n  d ’organ ism es p lu s p arfa its  ? E s t-ce  en  p rod u i­
sa n t d es séries de p la n tes  q u i a cq u ièren t u n  sy stèm e  

n erv eu x  e t  p eu v en t p ar la  su ite  p ren d re p la ce  p arm i les 
êtres à  organ es d es sen s ? G rand D ieu  ! e s t-ce  p eu t-être  

ce t in se c te , en trev u  d ans un  livre  q u e lcon q u e e t  qui 
ressem b la it p a rfa item en t à u n e feu ille ,q u i d o it  m ’éclair­
cir  sur les m y stères de l ’âm e ? Ou n ’est-ce -là  q u ’un  sim ple  
jeu  de la  n a tu re , un  hasard  q u elcon q u e parm i le s  ch oses  

p ro d u ites  ? M ais v o ilà , ô  S e ign eu r, que j ’ap erço is derrière  

c e tte  h a ie ch am p être , ce germ e so r ta n t d ’u n e graine  
d e p o is  d ésagrégée, e t  q u i, sem b lab le  à u n e p e t ite  ch en ille  
v er te , s ’a v a n ce  avec  le s  p réca u tio n s d ’u n  verm isseau  
v ers le s  esp a liers p ro tec teu rs. L ’âm e d e la  n a tu re  sem ­
ble d éjà  a v o ir  to u t  d o n n é , de ce q u ’elle  é ta it  cap ab le  
d ’offrir en  sacrifice au  S e ig n eu r, d an s sa v ie  v ég é ta le  

p ou r o b ten ir  u ne v ie  m eilleu re ; les n om b res im pairs  
so n t d éjà  la  dernière id ée du  p er fe c tio n n em en t, il n ’y  
a p lu s de ch a n g em en ts  e t  d ’a m éliora tion s à prod uire, 
m ais v o ilà , ô S eign eu r, que c e t te  p la n te  frêle  e t  p â le , 
o u b lia n t sa  propre in sta b ilité , je tte  a v ec  désespoir ses bra3 
en  l ’a ir , e t  sa  fleur v e u t  d éjà  se d étach er de sa  t ig e  ; 
e lle  e s t  d éjà  a ilée  com m e P sy ch é  ; elle  te  d em an d e la  
p o ssib ilité  de s ’en vo ler  en  p ap illon . T u  ex a u ce s  sa  
p r iè r e ,e t  T u  lu i d on n es la  form e d em a n d ée ; a lors, e lle
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la isse  sa ch é tiv e  form e p rem ière , q u i p ou rtan t su b sistera  
to u t  d e m êm e au  p rofit d es âm es sœ u rs q u i la su iv en t.

S eign eu r ! q ue de sa g esse  j ’a p e iç o is  d an s les p rem ières  

d em an d es accord ées a u x  âm es d es v é g é ta u x , qu el m ission  
ex q u ise  e lle s  a cco m p lissen t sur la terre !

L es â m es q u i v iv e n t  p rès de l ’o céa n , là  où  la  rosée  
sa lin e  m ord e t  d étru it  m êm e les b riq ues d es m on u m en ts  
ér igés par la  m ain  des h o m m es, là  ces âm es ont im agin é  

d e se v ê t ir  d ’u n  b ea u  v e lo u rs, qui fa it  q u ’elles p e u v e n t,  
co m m e le s  n y m p h es à  la  lon gu e ch ev e lu re , reten ir  en  
l ’a ir  su sp en d u es a u -d essu s de leurs tê te s  les p erles argen ­
té e s  qui to m b e n t des tre sses  d es O céan id es, afin  q u e  
c e s  d ia m a n ts  aérien s so ie n t b u s par le  s o le i l ,e t  q ue ces  
larm es sa lées  so ien t séch ées a v a n t  de tom b er sur 

le  cœ u r  d e la  p la n te . D ’au tre p a rt, les D ry a d es d eso itr o n -  
n ier s  se  so n t  fa it  u n  m iro ir p our se  p ro tég er  co n tre  les  

ra y o n s  a rd en ts  du  so le il ; en v elo p p ées de to u te s  p arts  
p a r le s  flèches d orées, e lles les re n v o ien t au  so le il pa? 
le  m o y e n  d e la la q u e  lis se  e t  b r illa n te  d o n t leurs feu ille s  

s o n t  r e v ê tu e s .

J u l e s  S L O W A T S K I.

(A  s u iv r e .)  (T rad . p ar A . d ’UnniCH.)
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D E U X IÈ M E  P A R T IE

NIRVANA

L o in , b ien  lo in , au  d e là  d es se p t sp hères d es terres  
O ù le s  D h y a n s-C h o h a n s p rés id en t a u x  d e s t in s ,  
P ar d e là  le s  Y o g a s  o ù , seu l d a n s ses m y stè re s ,  
B rah m a in é d ite  en  p a ix  a u x  a v a ta rs  lo in ta in s ,

H e s t  u n  se u il sacré d e T én èb res a u stères ,
Où l ’A m e u n iv erse lle  im m a n e, où  l ’in c e r ta in  
S e con fon d  d an s la  N u it  v a s te  d es C aractères, 
D o n t l ’âm e h u m ain e e s t  u n  m icrocosm e e n fa n tin .

L à , d an s l ’In co g n o sc ib le ,im m u a b le  e t  sa n s  â g e . 
A u  se in  d e P arab rah m , sa n s form e e t  sa n s v isa g e ,  
L es âm es d es é lu s s ’u n isse n t  à  ja m a is  ;

E t ,  C onscience u n iq u e en  m ille  co n sc ien ce s .
E lle s  sa v e n t  en fin  l ’A b so lu  d es S c ien aes,
L ib res d ’illu sio n s d e M aya d ésorm ais !

L . C O M B E S.

Digitized by v ^ . o o Q l e



LE MOUVEMENT DES IDÉES

« L e  'problèm e d e  V a r ia t io n  r é s o lu  p a r  le s  sc ien ces  

p s y c h iq u e s  ». T el e s t  le  t itr e  su g g estif  so u s le q u e l M. G as­
to n  M éry (1 ), d a n s u n  d e ce s  ap erçu s ra p id es , légers e t  
sy n th é t iq u e s  d o n t  il a  le  se cr e t , m et n o s in te llig en ces  a u x  
p rises a v ec  le  gros p rob lèm e d e la  p o n d ér a b ilité  d e la  
m atière. P p u rq u oi l ’a to m e m atér ie l e s t- il p esa n t ? P e u t-  
on  co n cev o ir  que c e t te  p rop riété  s o it  su scep tib le  de m od i­
fica tio n s, v o ire  d e  d isp a r itio n  co m p lè te  ? C om m en t e x ­
p liq u er  c e t  é tra n g e  p h én o m èn e q u i fa it  q u e  le s  m éd iu m s  
en  tran se  e t  le s  sa in ts  en  e x ta se  s ’e n v o le n t  su b ite m e n t  
au  p la fon d  ? N o u s v o ic i tra n sp o r tés  sur u n  d e ces te r ­
ra ins fro n tières d e la  co n n a issa n ce  h u m a in e , q u e sa v a n ts ,  
p h ilo so p h es  e t  o c c u ltis te s  s ’efforcen t à  l ’e n v i d e  lab ourer.

(i) L'Écho du Jtfem., i er février.
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A u  m ilieu  de ce ch am p  en  fr ich e , M. M éry é v o lu e  avec  
u ne lég èreté  q ue n ou s en v io n s e t  q ue n ou s n e sau rion s' 
im iter . D résu m e b r ièv em en t les p h én o m èn es ob servés  
p ar les  p h y sic ie n s  e t  le s  p sy c h is te s , e sq u isse  en  deu x  
m o ts  u n e th éorie  e x p lic a t iv e  à la  form e a im a b lem en t  
p a ra d o x a le , b o n d it  au  m ilieu  d es con clu sion s p ratiq u es  
le s  p lu s im p révu es, p our n o u s p rop h étiser  u n  m o d e  futur  
d ’a v ia t io n  b asé  sur la lé v ita t io n  d es co rp s , e t  prend  congé  
d e n o u s sur u n e p iro u ette  en  d isa n t a v e c  u n  a im able  
sourire : « J ’a i éq u ip é  la  ch im ère. A  d ’a u tr es  de la  ch e­
v a u ch er  e t  d e la  con d u ire  au  b u t. »

N o u s so m m es, h élas! tro p  m a u v a is  ca v a lier  p our ten ter  
sem b lab le  a v en tu r e  : la  ch im ère n o u s d ésarçon n era it  
assu rém en t. M ais il n ou s sem b le  q ue c e t te  n ob le  b ête , 
q u e M. G. M éry fa it  p asser  d e v a n t  n ou s d an s u n  galop  
fa n ta s t iq u e , m érite  d ’être  ex a m in ée  au  repos e t  d ’u n  peu  
p lu s près. P eu t-ê tr e  n ’a -t-e lle  d ’u ne ch im ère que l ’a p p a ­
re n c e ....

A près avo ir  rap p elé le s  p h én o m èn es b ien  co n n u s au­
jo u rd ’h u i de lé v ita t io n  d ’o b je ts  ou  de corps h u m ain s, 
d ’a u g m e n ta tio n  ou  de d im in u tio n  du  p o id s des m éd iu m s, 
le  d irecteu r de l 'E ch o  d u  M e r v e i l le u x  ram èn e à  d eu x  les  
h y p o th è se s  e x p lic a t iv e s  p o ss ib les . Ou b ien , en  e f fe t , il 
fa u t  q ue la  force a t tr a c t iv e  de la  p esa n te u r , su p p osée  
c o n sta n te , so it  co n tre -b a la n cée  p ar u n e au tre  force  v a ­
r ia b le , com m e elle  l ’e s t ,  p ar e x e m p le , par la  fo rc e  a scen ­
s io n n e lle  d u  g a z  d a n s l ’h y p o th è se  d ’u n  b a llo n  q u i s ’é lèv e  
e n  l ’a ir  ; su iv a n t  q ue la  ré su lta n te  d e  ce co u p le  d e  forces  
sera  n é g a t iv e , n u lle  ou  p o s it iv e , le  b a llo n  s ’é lè v e r a , res­
tera  sta tio n n a ire  ou  red escen d ra . Ou b ien  il fa u t  su p p oser
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que la  force d e la  p esa n teu r  m êm e, l ’a ttr a c t io n  terrestre  f 
le p o te n tie l gra v ifiq u e , p ou r p arler en  p h y s ic ie n , so it  
v ariab le , su sce p tib le  d e s ’an n u ler  ou  d e  p ren d re d es v a ­
leurs n é g a tiv e s , c ’es t-à -d ire  d e  se tran sform er en  force  
rép u lsiv e . E t  a lo rs , le s  o b je ts  m a tér ie ls , c e ssa n t d ’être  
p esa n ts , f lo tte ro n t ou  m êm e s ’é lèv e ro n t en  l ’a ir  r

D e  ce s  d e u x  h y p o th è se s , la  p rem ière e s t  g én éra lem en t  

a d o p tée . O n a d m e t q u e ,s i  E u sa p ia , p la cée  p ar le  co lo n e l 
d e R o ch a s d an s le  p la tea u  d ’u ne b a la n ce , accu se  
un p o id s variab le , c ’e s t  p arce q u 'E u sa p ia  e s t  u ne  
fa ço n  de p ile  é lec tr iq u e , u n  g én éra teu r  d e  force , 
p ro d u isa n t d es  e ffets d ’a ttr a c t io n  e t  d e rép u lsion  q u i 
v ie n n en t ta n tô t  s ’a jo u ter  à  l ’a c t io n  d e la  p esa n teu r  
e t  ta n tô t  la  co n tre -b a la n cer . M . G. M éry tro u v e  c e t te  
th é o r ie  tro p  com p liq u ée  p ou r être  rée llem en t con form e  
a u x  lo is  d e la  n a tu re  : il fa u d ra it su p p o ser , d it - i l ,  
l ’e x is te n c e , n o n  seu lem en t d ’u n e force in co n n u e , 
m a is d e d e u x  : l ’u n e  d u  m êm e sen s q ue la  p e sa n ­
te u r  e t  l ’au tre  de sen s in v er se . E t  p o u rq u o i ces d e u x  
a c t io n s  in v erses n e sera ien t-e lle s  p a s p ro d u ites  p ar la  

m ê m e  force ? L es se n s it ifs  d e R e ich en b a ch  n e  so n t-ils  
p a s en d o rm is  par l ’u n  d es p ô les  d e l ’a im a n t e t  ré v e illé s  
p ar l ’a u tre  ? L a  b a lle  d e su reau  d u  p en d u le  é le c tr iq u e  
n ’e s t - e l le  p a s a ttir é e  e t  rep o u ssée  to u r  à  to u r  p ar le  verre  
é le c tr is é  q u ’o n  lu i p résen te , su iv a n t  le s  p o la r isa tio n s  
su c e s s iv e s  d ’u n e  m êm e force  ? H n ’y  a  r ien  d ’in v r a ise m . 
b la b le ,  se m b le -t- il,  à  cro ire  q u e le s  a to m e s  q u i c o n s t i­
t u e n t  le  co rp s  d ’E u sa p ia  p è se n t  to u jo u r s  leu r  m êm e p o id s  
c ’e s t-à -d ir e  so n t  to u jo u rs a tt ir é s  v ers le  cen tre  d e  la  terre  
p ar u n e  fo rc e  c o n s ta n te , m a is q u e la  force m a g n étiq u e
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d év e lo p p ée  par le su je t les so llic ite  en  ou tre dans u n  sens 

ou  dans^ u n  au tre .
M. G. M éry p réfère su p p o ser  que c ’e s t  la  p esan teu r  

m êm e q u i c o n s t itu e  u n e force  v ariab le . S ans d o u te , la  
th è se  n e  p eu t p a s se so u te n ir , s ’il s ’a g it  d e la m atière  à 
l ’é ta t  p h y siq u e , te lle  que n ou s la  con n a isson s : to u te  la  
p h y siq u e  la  con d am n e. M ais rien  n e p rou ve  que la  m a­
tière  n e  p u isse  a v o ir  d ’a u tres m o d a lités  que la  m od alité  
p h y siq u e , q u ’il n e p u isse  e x is te r , com m e d isen t le s occul­
t is te s , u n  p lan  a stra l, u n  p la n  m ental* e tc .. . ,  c ’est-à-d ire  
u n  m ond e n écessa irem en t m a térie l, p u isq u e to u t  est 
su b sta n ce  d an s l ’U n iv ers  créé —  m ais com p osé d ’u n e m a­
tière  d ifféren te  d e la  m atière  p h y siq u e , jo u issa n t d ’au tres  
p rop rié tés . S i la  m a tière  p h y siq u e  e s t  p o n d éra b le ,c ’est-à- 
d ire p e sa n te , rien  n e  p ro u v e  q u ’u n e m o d a lité  p lu s su b tile  
de la  m atière  (d ison s d e  la  m atière  a stra le , pour 
fixer le s  id ées) (1 ), d o iv e  n écessa irem en t a u ssi être  p on ­
d érab le . T o u tes le s  ex p ér ien ces d e p sy ch ism e , d ’occu l­
tism e e t  d e m y stiq u e  sem b len t b ien  arriver à  d ém on ­
trer le  con tra ire . L a p o n d éra b ilité  n e  sera it d onc q u ’une 
p rop rié té  tem p ora ire  ou  a cc id en te lle  de la  m a tière , liée  
à  la  seu le  m o d a lité  p h y s iq u e , ta n d is  q ue ce r ta in es  autres  
d e ses p ro p r ié té s , co m m e l ’im p é n é tr a b ilité  ou  l ’in ertie  
sera ien t d es p rop rié tés  p erm a n en te s  lié es  à  to u te s  ses

(i) Nous n’ajoutons à ce terme tfastral aucun sens précis et 
défini, et nous nous en servons simplement pour désigner une 
modalité hypothétique de la matière différente de la modalité phy­
sique. On pourrait aussi bien dire la modalité A et la modalité B.
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m o d a lité s . E n  e ffe t , on  n ’arr ive p a s  à  co n cev o ir  q u e , sur  
au cu n  p la n , p ar d é fin itio n , u n  a to m e  d e m atière  p u isse  
se  la isser  p én étrer  p ar un  au tre  a to m e ( l) ,  e t  on  p eu t défi­
n ir la  m a tière  en  d isa n t  q ue c ’es t  l ’im p é n é tr a b le , l ’in d i­
v is ib le , e t  l ’In er tie  ou  la  P a ss iv ité . O n n e p eu t p a s , au  
co n tra ire , d éfin ir la  m atière  en  d isa n t q u ’e lle  e s t  p o n d é­
ra b le , car c ’e s t  là  u n e sim p le  n o tio n  ex p ér im en ta le , e t  
rien  ne p ro u v e  q u e  la  pond  ér a b ilité  su b siste  en core si la  
meulière p eu t ch an ger de m o d a lité .

C e c id it ,n o u s  arr ivon s à la  « ch im ère » d e M . G aston  M éry, 
q ui p e u t se résu m er à p eu  p rès a in si: la  m atière  p h y siq u e , 
te lle  q ue n ou s la  co n n a isso n s , se  co m p o se  d e l ’u n io n  in t i­
m e d e d e u x  é lé m e n ts :  l ’un  es t l ’a to m e p rop rem en t d it ,  
l ’a u tre  le  « flu ide ». D e  ces d eu x  é lém en ts , ce lu i dans leq u e l 
ré s id e  l ’a t tr ib u t  d e p o n d ér a b ilité , c ’e s t  le  « flu ide ». S i un  
m éd iu m  s ’ex té r io r ise  en  d isso c ia n t la  m a tière  m êm e d e  
son  co rp s , so n  corp s perd son  p o id s p arce que le  flu ide  
so r t  de lu i. E n  s ’ex té r io r isa n t su ffisam m en t, il pourra  
arriver à  f lo tte r  en  l ’a ir . S ’il ab so rb e , a u  co n tra ire , le  
flu ide d es a s s is ta n ts , il d ev ien d ra  su rp esan t. E t  v o ilà  le  
p ro b lèm e d e l ’a v ia t io n  réso lu .... au  p a y s  d es ch im ères.

(i) Nous ne voulons pas entrer ici dans la discussion de la 
théorie des ions qui ne nous semble pas jeter sur la question une 
lumière philosophique bien vive. Car, si l’ion est une charge 
d’électricité, l’électricité une vibration de l’éther, et l’éther une 
forme de la matière, l’ion est la plus petite particule de matière 
indivisible. N’est-ce pas l’ancienne définition de l’atome î N’arrive’ 
t-on pas simplement à appeler ion l’atome, et atome la molécule.
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P résen tée  so u s o e tte  form e, l ’id ée sem b le  un  p arad oxe  

fa it  à  p la is ir  p ou r d éco n certer  le  le c teu r . L e « flu ide » 
p e sa n t  e t  la  m atière  san s p o id s p ar e lle -m êm e ! N e  p our­
ra it-o n  d em an d er  à  M . G. M éry p o u rq u o i, lo r sq u ’u n  hom ­
m e m eu rt, son  ca d a v re  n e  s ’en v o le  p as au  c ie l, p u isq u e  
c e t  h om m e a  su b i l ’e x té r io r isa tio n  » la  p lu s co m p lè te  qui 
se  p u isse  im a g in er , e t  a d û  perd re to u t  p rin cip e p o n d é­
rab le  ? S o u ten ir  q ue la  m atière  p h y siq u e , te lle  que n o u s la 
co n n a isso n s , p u isse  éch ap p er a u x  lo is  de la  p esa n te u r  ne 
p e u t être  q u ’u n  agréab le  jeu  d ’e s p r it . E t  ce p e n d a n t, nous  
croyon s q u ’il su ffira it de m odifier b ien  lég èrem en t la  for­
m u le , d e  m ettr e  le  m o t force  à  la  p lace  du  m o t f lu id e , e t  de 
n ou s rap p eler q u e lq u es p r in cip es de p h y siq u e  p our tra n s­
form er c e t  a p p a r en t p ara d o x e  en  u n e th éorie  p lein e  
d ’in té rê t.

L a  m atière  par e lle -m êm e, a v o n s-n o u s d it ,  c ’e s t  l ’In er­
t ie .  M ais, n u lle  p a rt d ans la  n a tu re , n ou s n e con n aisson s  
c e t te  m atière  in er te , c e t te  m atière  m orte . L a  m atière  
se  p résen te  à n o u s m ue p ar l ’én ergie . Ses a to m e s g ra v ite n t  
le s  u n s a u to u r  d es au tres com m e d es a stre s , actio n n és  
p ar u n e  ce rta in e  force , d o n t il n ’y  a  p as lieu  d e rechercher  
ic i l ’orig in e . C’e s t  en  ce  sen s q ue l ’on  p e u t d ire q u e  tou t  
corp s a u n e âm e. T o u tes  les p rop rié tés d e la  m atière  que 
p e r ç o iv e n t n o s  se n s , y  com p ris la  p o n d é r a b ilité ,so n t  la 
co n séq u en ce  d es m o u v em en ts  m olécu la ires de c e t te  m a­
tiè r e . Ce q ue n ou s p ercev o n s, c ’e s t  la  réa ctio n  d es m ou­
v e m e n ts  m o lécu la ires d ’u n  corps sur les m ou vem en ts  
m olécu la ires d e n o tre  p rop re corps ; e t , si la  m atière  p ou ­
v a it  se  tro u v er  à  l ’é ta t  m o rt, to u s  ses a to m e s im m ob iles  
e t  se to u c h a n t, e lle  sera it im p ercep tib le  à  n o s sen s.
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On sa it q ue to u t  sy stèm e  d e forces p h y siq u es  en  a ctio n  
p ro v o q u e  a u tou r d e lu i le d év e lo p p em en t d ’un  « ch am p  
d e  force », p o r tio n  d e l'e sp ace  q u i jo u it  d e  p rop rié tés  
p a rticu lières . U n  a im a n t e s t  le  cen tre  d 'u n  ch a m p  d e  
fo r c e  d o n t on  d ém o n tre  l ’ex is te n c e  en  sau p ou d ran t d e  
lim a il le  de fer u n  ca rto n  p la cé  sur l ’a im a n t : le s  dessins, 
d e  la  lim a ille  corresp on d en t a u x  lig n es  du  ch am p  d e  
forc< \ P a re ille m en t, ch aq u e a to m e e s t  le  cen tre  d ’un  
c h a m p  de force.
[  R a p p e lo n s-n o u s m a in ten a n t un  gran d  p rin cip e d e  
p h y s iq u e  q u e  d e u x  c h a m p s  d e  fo rc e  d e  m ê m e  n a t u r e  s o n t  

im p é n é t r a b le s  V u n  à  V a u t r e , e t  q u e  d e u x  c h a m p s  d e  fo rc e  d e  

n a t u r e  d if f é r e n te  s o n t p é n é tr a b le s  V u n  à  V a u t r e  /  n ou s a u ­
r o n s  u n  ap erçu  d es ch a n g em en ts  de p rop rié té  que p e u t  
é p r o u v e r  la  m atière . U n e  b elle  d ém o n stra tio n  ex p ér im en ­
ta le  en  a  é té  fa ite  par le  p h y sic ie n  T h om son . S i l ’on  fa it  
tr a v e r se r  le  fil d ’u n e b o b in e  par u n  co u ra n t é lec tr i­
q u e  a sse z  p u is sa n t , e t  q u ’on  la isse  to m b er  u ne b ou le  d e  
c u iv r e  à l ’in tér ieu r  d e c e t te  b o b in e , la  b ou le  sera arrêtée  
d a n s  sa  c h u te  par u n e  force in v is ib le  e t  restera  su sp en d u e  
e n  l ’a ir . I l  se d év e lo p p e  d a n s c e t te  b ou le  u n  ch am p  d e  
fo r c e  é lec tr o -m a g n é tiq u e  an a logu e à ce lu i du  so lén o ïd e , 
e t  c e s  d e u x  ch am p s d e force d e m êm e n a tu re  se rep ou s­
s a n t ,  so n t  im p én étra b les  l ’u n  à  l ’a u tre . Si l ’on  reco m ­
m e n c e  Ja m êm e exp ér ien ce  a v ec  u n e b ou le  de b o is , la  
b o u le  to m b era  p a rfa item en t à  travers la  b ob in e . 
C e t te  b o u le  n ’e s t  p as su sc e p tib le , en  e ffe t, de d é v e ­
lo p p e r  u n  ch am p  de force é lec tro -m a g n étiq u e  : e lle  
n e d é v e lo p p e  q u ’u n  ch am p  de force grav ifiq u e (dû  
à l ’a c t io n  de l ’a ttr a c tio n  terrestre), e t  ce dern ier p a sse
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à  tra v e rs  le  ch am p  d e force é lec tr iq u e  co m m e s ’il 
n ’e x is ta i t  p a s .

L a  tê te  d ’u n  m arteau  n e  to u c h e  ja m a is  la  t ê t e  d u  clou  
q u ’il en fon ce; ca r , d an s la  m atière  v iv a n te ,d e u x  a to m e s  
n e p e u v e n t  ja m a is  se to u ch er . C’e s t  le  ch a m p  d e  force  
d u  m a rtea u  q u i rep ou sse  ce lu i d u  c lo u .

E t  m a in te n a n t , su p p oson s q ue le  ch a m p  d e  force qui 
d o n n e  à  l ’a to m e  ses  p rop riétés p u isse  ch an ger d e  n a tu re , 
q u ’u n  ch a m p  d e  force d it  a s t r a l  p u isse  rem p lacer  
le  ch a m p  d e force d it  'p h ys iq u e  : l ’a to m e  ch aogera  
a u s s itô t  d e p rop rié té . U n  o b je t  à  l ’é t a t  a s tr a l  

p ou rra  p asser  à  tra v ers u n  o b je t  à  l ’é ta t  p h y s iq u e  

(ex p ér ien ce  d e Z ollner) ; car ce  qui em p êch e  d e u x  corps 
d e p asser  l ’u n  à tra v ers l ’a u tre , ce  n ’e s t  p a s l ’im p én étra ­
b ilité  de leu rs a to m e s, séparés p ar d es  e sp a c es  v id es  
com p arab les pour l ’im m en sité  a u x  esp aces in te rs id é ra u x , 
c ’e s t  la  résistan ce  de leurs ch am p s d e force d e  m êm e n a­
tu re. P ar v o ie  d e  con séq u en ce , la  m a tière  à  l ’é t a t  a s tr a l  

sera en tièrem en t im p on d érab le e t  n on  p e sa n te  p ou r les  
sen s p h y s iq u e s  d ’un h om m e. E t ,  si le  ch am p  de fo rce  de la 
m o itié  d ’u n  ob je t q u elcon q u e v ie n t  à ch an ger e t  p a sse  de  
l ’é ta t  p h y siq u e  à  l ’é ta t  a stra l, c e t  o b je t p erdra p o u r  nous  
la  m o itié  d e son  p o id s. N o u s v o ic i d ’accord  a v e c  M . Gas- 
to  M éry . N o u s lu i ferons seu lem en t rem arq uer q u e , pour  
q ue ce p h én om èn e se prod uise ch ez  u n  m éd iu m , il n e  su f­
fit  par q ue ce lu i-c i ex térior ise  p eu  ou  p rou  la  force n er­
v e u se  q u i es t  en  lu i e t  qui n ’es t év id e m m en t p a s p e sa n te  : 
i l  fa u t q u ’il d ém atér ia lise  u n e p artie  de son  corp s m atér ie l 
e t  la  fasse  ch an ger d e m o d a lité , ce q u i es t  b ien  d ifféren t. 
A in si s ’ex p liq u era it  l ’exp ér ien ce  fa ite  p ar M ac N a b , d an s
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laq u elle  le  m éd iu m  a u ra it é té  tra n sp o r té  à  travers u n  
m ur.

E n  résu m é, n ou s cro y o n s q ue certa in s p h én om èn es  

d ans le sq u e ls  le  p o id s  de la  m atière  sem b le  se m odifier  
( lé v ita t io n , par ex em p le) so n t d u s s im p lem en t au  d é v e ­
lo p p e m e n t, par u n  su je t ap p rop r ié , d ’u ne force sp éc ia le , 
qui v ie n t  co n tre-b a la n cer  l ’a c tio n  de la  p esan teu r; m ais  
q ue, d an s u n e  c la sse  de p h én o m èn es p lu s tra n sce n d a n ts , 
te ls  que la  p erte  de p o id s d u  m éd iu m  p en d a n t la  form a­
tio n  d ’u n e m a té r ia lisa tio n , ou  su rto u t le  p assage  de la  
m atière à  tra v ers la  m atière  (Z ollner, Mac N a b ), la p on d é-  
r a b ilité  m êm e d e la  m a tière  se m odifie  par su ite  d ’un  
ch a n g em en t d e m o d a lité  d a n s le s  ch am p s de force a to ­
m iq u es d es corps. La m atière  ch a n g era it  de m o d a lité  san s  

a v o ir  d ’a illeu rs à  ch an ger  d ’é ^  : la  m atière  liq u id e  p h y ­
siq u e d ev ie n d ra it  m atière  a stra le  liq u id e ,p a r  ex e m p le ;  
co n cep tio n s a ssu rém en t p lu s sa tis fa isa n te s  q ue ce lle  qui 
v eu t q u e le s  m o d a lité s  im p on d érab les de la  m atière  n e  
so ien t q u e d es é ta ts  p h y siq u es  de raréfaction  su p érieu re, 
e t  q ue le  m a lh e u r eu x  m éd iu m  d e M ac N a b  a it  d û , pour  
traverser so n  m ur, p a sser  su cc ess iv em en t par le s  é ta ts  
so lid e , liq u id e , g a z e u x  e t  rad ian t ! E n  to u t  ca s , n ous  
a v o n s cru in té re ssa n t d e rap p roch er ces co n cep tio n s de  

h a u te  p h y siq u e  (d u es à  la  sc ien ce  d ’u n  sa v a n t  trop  m o­
d e s te , M . le  D r R .) de la  « ch im ère » de M. G aston  M éry.

A* R O U G IE R .
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REVUE DES REVUES

L a  N o u v e lle  R e v u e .

E c h o  d u  co n cile  de la  M u ette , par u n  fta m in e  qu i ne 
sign e p as.

S ep t à h u it  m ille  ca th o liq u e s  (p ap istes) du  d iocèse  
d e N ew -Y o r k  o n t a ss is té , le  d im an ch e 27 ja n v ier , à 
l ’h ip p od rom e de c e t te  v ille ,  à u n  gran d  m eetin g  con tre  
le  g o u v ern em en t fran ça is, sp o lia teu r e t  p ersécu teu r (?) 
de l ’E g lise  rom ain e. U n  grand n om b re de p rêtres e t  l ’ar­
ch ev êq u e F a r ley , en  h a b its  sa cerd o ta u x , é ta ie n t pré­
se n ts  ; d es ora teu rs, y  com p ris l ’arch evêq u e , o n t fu lm in é  
a v ec  v io le n c e  co n tre  nous. Ceci e s t  la  m a n ifes ta tio n  
re te n tis sa n te  o rg a n isée  p our répon d re a  ce lle  d es é v ê ­
q u es a m ér ica in s  lib éra u x , q u i o n t re jeté  sur la .co n d u ite  
p o lit iq u e  du clergé fran ça is la  re sp o n sa b ilité  de la  loi 
de sép a ra tio n . M ais ^quelques jours a u p a r a v a n t, dans  
d es p réd ica tio n s p lu s d iscrètes , des prêtres n ew -yorkais  
a v a ie n t p rêch é le  b o y c o tta g e  des m arch an d ises de 
F ran ce .
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C ette co n d u ite , q u i ém an e d ’u n  m o t d ’ordre su sc ité  
par la  h a in e re lig ieu se , v a  p erm ettre  à Sa S a in te té  
P ie X  d e m ettr e  d ’accord  ses a c te s  a v ec  ses p a ro le s ,  
en  ra p p e la n t à la  to léra n ce  e t  à la  ch a rité  ch rétien n es  
ces tro p  zé lés d éfen seu rs du  d esp o tism e rom ain , q ue leur  
gou v ern em en t ne to lérera it p as p lu s ch ez  lu i q ue le  
n ô tre  n e le  to lérera  ch ez n ou s. D ’a u ta n t  m ieu x  que le s  

v ra is  fidèles p e u v e n t  en  être  au ssi b ien  v ic tim e s  que  
les in d ifféren ts  e t  le s  sch ism a tiq u es.

D e  n os jou rs, l ’in to léra n ce  rom aine rem place la  

S a in te  In q u is it io n  par le  b o y c o tta g e   ̂l ’E g lise  fa it  ce  
q u ’elle  p eu t.

M e r c u r e  d e  F r a n c e .
U n  très in té re ssa n t a rtic le  de L a u r e n t  T a i lJ m d e  

su r la  N o i r e  I d o l e  (m orp h in om an ie). M ais p ou rq u oi 
n o ire  id o le  ? L a m orp hin e n ’e s t  p as n o ire , c e t  a lc a ­
lo ïd e  e s t  ch im iq u em en t b lan c . C’e s t  d ’ailleu rs u ne  

q u erelle  secon d aire . L e h om ard , pour a vo ir  é té  ap p elé  
le  card inal d es m ers, n e  cesse  p a s d ’être  u n  
h om ard .

L a  q u e s t io n  d e  V  o p iu m , par C a r i  S ig e r , q u if  
en fin , e s t  u n  E u rop éen  q u i d it  q u elq u e ch ose d e ra i­
so n n a b le , e t  q u i, p ar su ite , n ’e s t  p a s  du  to u t  d e l ’a v is  
d ’A ja lb e r t :

« M. J e a n  A ja lb ert so u tien t une th èse  m o r a le . I l 
a p p e lle  l ’o p iu m  la p â te  d e  m o r t . I l ad m ire le s  C hinois,

Digitized by v ^ o o Q l e



— 84 -

q u i v o n t  en rayer le  fléau, e t  o n t pris d es m esures d éci­
s iv e s  à  ce t  égard . E n fin , il b lâm e le  fum eur d ’opium  
d ’être  u a  être  p ro s tré , ob ligé  de «se cou ch er p our fum er ».

« On p ou rra it répon d re à  M. A ja lb ert que l ’am our se 
fa it  au ssi au  l i t ,  du  m oin s en  gén éra l. C ette  pratiqu e  

n e n u it  en  rien  à l ’in d iv id u , e t  e lle  assu re la con servation  
d e  l ’esp èce . D e  p lu s , il e s t  reconnu  que l'am ou r p ratiq u é  
d eb o u t d on n e de fâch eu ses secou sses a u x  cen tres  
n erv e u x . H en  e s t  p eu t-être  de m êm e pour la pipe 
d ’op iu m . M ais la isson s ces argu m en ts d ’ordre p h ysio lo ­
g iq u e .

J e  v e u x  en  v en ir  s im p lem en t à d eu x  con sid érations  
d é c is iv e s , à m on  sens : l ’une d ’ordre écon om iq u e, donc 
c a p ita le , e t  l ’au tre  d ’ordre m oral, puisque m orale il 
y  a , h éla s !

A u p o in t  d e v u e  éco n o m iq u e , d ’abord à  q u o i tend  
c e tte  cam p agn e con tre l ’op ium  ? A  la su p p ression  en  
In d o-C h in e d e la  rég ie in stitu ée  pour la  fa b r ica tio n  et 

la  v e n te  d e la drogu e.
Or, au  b u d g et g én éra l de l ’In d o-C h in e p our l ’exercice  

1906, la  rég ie d e l ’op iu m  figurait a u x  r e c e tte s  pour la 
m od iq u e som m e de 7 .600 .000  p ia stres , so it , a u  cours 
m o y en  de la  p ia stre , d ’en v iron  19 m illion s de francs. 
£ e  b u d g et g én éra l, p our m a in tes  cau ses q u ’il serait 
tro p  lon g  d ’én u m érer, e s t ,  d it-o n , en  d éfic it. E s t-ce  le 
m o m en t d e su pp rim er u ne re ce tte  de c e tte  im p ortan ce ? 
E t  p ar q uoi com p en ser c e tte  su p p ression  ? J e  la isse  
la  p aro le  à  M. A ja lb ert. E n  F ran ce m êm e,u n e  cam p agne  
sau gren u e e s t  m en ée con tre  les a b sin th es e t  verm ou ts. 
M ais d u  m oin s ten d -e lle  à u ne é lé v a t io n  d e ta x e ,
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par su ite  à u n e p lu s-v a lu e  p o ssib le  p our le  T résor. 
M ais, pour l ’o p iu m , il n ’en  e s t  p as de m êm e. E t  se co n ten ­
tâ t-o n  d ’é lev er  le s  p r ix  d e v e n te , ce sera it  u n  form id ab le  
en cou ragem en t d on n é à  la  fra u d e , d éjà  fo rt a c t iv e  
d a n s l ’u n io n  in d o -ch in o ise , e t  un  n on  m oin s form idab le  
st im u la n t  a p p o rté  à  l ’e sp r it  d e ré v o lte  q u i an im e d éjà  
n os su je ts  a n n a m ites . D o n c , éco n o m iq u em en t, la  réform e  
n e  v a u t  p as u n e o n ce d e d ro s s  !

A u  p o in t d e v u e  m oral m a in te n a n t, d ep u is  quand  
u n e lo i, u n  règ lem en t o n t- ils  m odifié  les m œ u rs ? D e  

q u e l d ro it  M. A ja lb ert v e u t-il em p êch er M. X .. .  de se  
p ro strer  p ou r fu m er sa  p ip e tte  ? V o ilà  b ien  l ’affreux  

m o ra lis te  q u i su rg it  d e to u te s  p a rts , h ab illé  d ’h y p o ­
c r ite s  p r é te x te s  : —  « T u ne forn iq u eras p as. C ela t e  
fa t ig u e r a it .  T u  n e  b o iras p as ; tu  ne m an geras p as ; 
tu  n e  fu m era s pas! Tu d ev ie n d ra is  d y sp ep siq u e  ou  car­
d ia q u e  ! » —  E h  b ien  ? e t  p u is  ap rès?  E t  s ’il m e p la ît , 
à m o i, d ’être  card iaq u e ? Cela ne fa it  de to r t  q u ’à m oi-  
m êm e ; car il e s t ,  en  so m m e , un p o in t d e v u e  soc ia l 
a u q u e l il  m ’e s t  b ien  p erm is d e n e p as con d escen d re. 
S o it ,  je  v e u x  b ien  q u ’on  p ro scr iv e  ta b a c , a b s in th e , 
o p iu m  e t  co u r tisa n e s , to u s  facteu rs qui d im in u en t é v i­
d e m m e n t la  v a le u r  d e l ’h o m m e, ta n t  au  p o in t  d e v u e  
in d iv id u e l (qu i m ’in té re sse  ) q u ’au  p o in t  de v u e  so c ia l 
(d o n t  je  m e m o q u e). M ais q u ’a v a n t  to u t  cela  q u ’on  
su p p r im e  le  t r a v a i l , q u i a b ru tit  cen t fo is  p lu s l ’in d iv id u  
e la  race q u e le s  q u atre  d rogu es p réc itées .

L a v ie  d e b u reau  (je p arle  d e ce  q u e je co n n a is) tu e  
p lu s  sû rem en t l ’én erg ie  d ’u n  h om m e q ue d ix  m ille  
p ip e s  d ’op iu m . E t  p u is , en fin , p ou r rev en ir  à la  p h y s io -
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lo g ie , la  seu le v é r ité , je  m e su is la is sé  d ir e  q u e  l ’o p iu m  
é ta it ,  en  E x trêm e-O rien t, un  ex c e llen t p r é v e n t if  co n tr e  
la  d y sen te r ie . E t  v o ilà  q u i d o it  p rim er t o u te s  d iv a g a ­
tio n s  littér a ire s  ou  m ora les !

R e v u e  d e  p h i lo s o p h ie .
C on tin u ation  de la  d iscu ssio n  sur la  T ra n s c e n d a n c e  

d e  D i e u , en tre  MM. O a r d a i r  e t  S e r t i l l a n g e s .
U n e  b on n e é tu d e  d e  M . d e V is a n  sur le  M e n s o n g e  

d e V a r t , d e M. P a u l h a n  :
« L e caractère  gén éra l le  p lu s im p o r ta n t d e  l ’art, 

c ’e s t ,  il m e sem b le , d e créer u n e  ré a lité  illu so ire  e t  super­
fic ie lle , d estin ée  à d égu iser , à  rem p lacer p rov iso irem en t, 
e t  m êm e, en  ce r ta in s  ca s , à rem p lacer p ou r to u jo u rs la 
vra ie  r é a lité  ; c ’e s t  d e n o u s fa ire  v iv re  d an s u n  u n ivers  
q ui n ’e x is te  p a s , ou  q u i n ’e x is te  gu ère , m a is q u i corres­
pond  à  n o s d ésirs. L ’a rt co n siste  e s sen tie llem en t à  rem ­
p la cer  u n  m on d e rée l q u i n ou s fro isse , q u i n e nous s a t is ­
fa it  p a s , p ar u n  a u tre  m o n d e, m oin s v ra i, m a is  p lus  
sa tisfa isa n t.»  T elle  e s t  l ’id ée m ère d u  liv re  d e M. P au lh an , 
e t  to u t  l ’ou vrage  e s t  con sacré à  l ’illu s tra tio n  d e ce tte  
th è se  : « L ’art n e  ten d  q ue v e r s  la  créa tio n  d ’u n  m on d e  
illu so ire  e t  f ic tif , e t  n e se sou cie  gu ère de la  v é r ité . »

D e  m êm e, n o u s d it  en core  l ’a u te u r , q u e la re lig ion  
e t  la  sc ien ce  d ir ig en t l ’h om m e en  le  tro m p a n t, d e  m êm e  
l ’a r t n ou s é lèv e  a u -d essu s  d es ré a lité s  co u tu m ières , e t  
s ’im p o se  à n ou s com m e un  m en son ge p erm a n en t. L ’art 
e s t  p rop u lseu r d ’u n e v ie  propre q u i se su b stitu e  à  n otre
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v ie . P ou rq u oi en  e s t- il a in si ? P arce q ue to u te  a c t iv ité  
h um aine a p ou r p o in t de d ép art u ne d ésh arm on ie . 
Le b u t de P art es t  p réc isém en t de ré tab lir  en  nous u n e  
harm onie su p érieu re, d e m êm e q ue le  b u t d e la m ora le  

con siste  en  u n e sy sté m a tisa t io n  de la  v ie , au ssi rap p ro­
chée q ue p o ss ib le  d e la p er fe c tio n .

B u l l e t i n  d e  l a  S o c ié té  d es é tu d es  p s y c h iq u e s  d e  N a n c y .
N o tr e  am i L éon ce  Cézard a fa it  à c e t te  S o c ié té  u n e  

con féren ce sur le  ja ïn ism e , q ue n ou s a v o n s d éjà  p u b liée  
d an s la  V o ie  du

L e s  N o u v e a u x  H o r iz o n s .
A  lire les  m é d e c in s  d e  l a  v i l l a  C a r m e n , p ar le  d o cteu r  

R o u h y 9 e t ,  sur le  m êm e su je t , l ’a r t ic le  du  d o c teu r  
B o u g e t . On v erra  q ue les illu m in és d e M u stap h a  so n t  
en co rn p lu s  à  p la in d re q u ’â b lâ m er ,e t q u ’il v a u d ra it m ieu x  
en ferm er leurs p erson n es q ue sortir  leurs th éories. 
A u  r e s te , le s  g en s q u i le s  p a tr o n n en t e t  q u i n o u s co rn en t  
a u x  o re ille s  leurs fa n ta stiq u es  ex p ér ien ces, so n t tou jou rs  
le s  m ê m e s , e t  to u jo u rs d ig n es d e la m êm e a t te n t io n  
e t  d e  la  m êm e es tim e  . F é lic ito n s  L e s  N o u v e a u x  H o r iz o n s  

d e n o t r e  ja m a is  to m b és d ans leurs grossiers p a n n ea u x .

R e v u e  d e  V h y p n o t is m e .
C o n c lu sio n  d ’u n  e x c e lle n t  a rtic le  sur la  S u g g e s t io n  

p a r  V  e n t r a în e m e n t  :
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L e p o in t d e  v u e  éd u ca tif  e s t  au ssi in té re ssa n t q u e  le  
p o in t  d e v u e  m éd ica l, d an s l ’u tilisa t io n  d es e ffets  d e  

l ’en tra în em en t corporel : l ’éd u ca tio n  m orale n ’é ta n t  
au tre  ch o se  q u ’u n e su g g estio n  le n te  e t  rép é tée , e t  l ’éd u ­
ca tio n  in te lle c tu e lle  n ’é ta n t  que l ’en tra în em en t d e  
l ’e sp r it.

N o u s a v o n s v u  q u e lle  p a rt con sid érab le  les fa cu lté s  
d e l ’e sp r it  p ren n en t à  l ’éd u ca tio n  d u  corp s. N o u s  p o u ­
v o n s  d ire q ue l ’éd u ca tio n  p h y siq u e  p o rte  tou jou rs a v ec  
e lle  u n  certa in  degré d ’éd u ca tio n  in te llec tu e lle  e t  m orale . 
L ’en tra în em en t corporel p ou rra it être  u tilisé  com m e  
u n e so r te  d ’en trée  en  m a tière , ch ez  le s  su je ts  m al d ou és  
a u  p o in t  d e  v u e  d e l ’esp r it. C hez les en fa n ts  arriérés, 
p ar e x e m p le , l ’ap p ren tissage  d es m o u v em en ts p ourrait  
être  u ne p rép ara tion  à ce lu i d es m atières p lu s d ifficiles  
d es p rogram m es sco la ires. E t ,  ch ez les su je ts  de carac­
tère  fa ib le , on  tr o u v e r a it , d an s l ’accou tu m an ce  à fa ire  
effort, d an s l ’h a b itu d e  d e su p p orter  la  fa tig u e , un  

m o y en  d e d év elo p p er  h  V o lo n té , to u t  en  a tté n u a n t  
la  S en sib ilité  qui v ie n t  si so u v en t lu i fa ire éch ec.

E c h o  d u  m e r v e i l le u x .

N o u s  e x tr a y o n s  du  n u m éro  du  15 fév r ier  u n  artic le  
d e M. P . S i lv e s t r e  sur le  P o u v o i r  d es  fé t ic h e s  : l ’h isto ire  
e s t  rap p ortée  d ’après le  P. D e r o u e t, q u i a  fa it  d es e x p lo ­
r a tio n s  au  C ongo.

U n  jou r , sé jo u rn a n t d an s u n  d is tr ic t  de son  d io cè se  
il  p én étra  d an s u n e case  h a b itée  p ar u n  m én a g e . H y
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a v a it  là  u n  to u t  p e t it  en fa n t m a lad e à  m ou rir . L e P .  
D er o u e t d em a n d a  à  le  baptiser,, ce  à  q u o i la  m ère n è  s ’o p -  
p osa  p a s, car e lle  fré q u en ta it  e lle-m êm e les c a té ch ism es .

E n  p résen ce du  p ère e t  d e  la  m ère , le  P . D e r o u e t  

a d m in istra  le  b a p têm e. Q uand il  e u t  ter m in é , le  p a p a  
d it  a u  P . D e r o u e t  : « T u  as fini; m o i, je  v a is  op érer à  

m on  to u r . J e  v e u x  sa v o ir  d e q u o i m on  en fa n t e s t  m a la d e ,  
e t  je  le  sau ra i. »

H prend a lors (en  p résen ce  du  P . D e r o u e t, q u i à  to u t  

v u ) u n  fé t ic h e  ; il lu i p a rle  u n e  la n g u e  in co n n u e  du
R . P ère  e t  d e  la  m a m a n , a p p e lée  la  la n g u e d es i n i t i é s , 
ou  d ia b o liq u e , e t  il en g a g e  com m e u n e lu t te  a v e c  le  
fé t ic h e , le  to u r n a n t, le  re to u r n a n t, le  ren v e rsa n t, le  
red ressa n t, e t c .,e t  le P . D er o u e t e n te n d a it  d e se s  ore illes  
com m e u n  b ru it sourd d e c o m b a tta n ts  lo in ta in s . Cela  

fa it ,  le  p ap a  la is se  le  fé t ic h e  cou ch é à  terre ; ce fé t ic h e ,  
san s q u ’a u cu n e m ain  le  to u c h â t , se  red ressa  , se u l, à  
tro is  rep rises, ten ta  d é pren d re l ’éq u ilib re , com m e p our  
se  fixer; m a is , à  la  tro is ièm e fo is , il  se  co u ch a  p ou r n e  
p lu s  fa ire  u n  m o u v e m e n t. « J e  sa is  m a in te n a n t, d it  le  
.pap a, d e q u o i m on  e n fa n t e s t  s i g r a v e m e n t m a la d e  : 
le  fé t ic h e  n ’a y a n t  p u  p a rv en ir  à  se ten ir  d e b o u t , il  
ré su lte  c la ire m e n t q u e , quand  l ’e n fa n t e s t  v e n u  au  

m o n d e, to i ,  sa  m ère, tu  n e lu i a s  p a s p a ssé , a u to u r  d e s  
re in s, le s  a m u le tte s  d ’u sa g e . (Ce q ue la  m a m a n  n ’a v a it  
p o in t fa it ,  ce  fu t  c o n s ta té  p ar l ’ex a m e n  d e  l ’e n fa n t .  
E t  ces a m u le tte s  c o n s is te n t , p a r a ît- i l,  eh  u n e  griffe  d e  
t ig re , u n e  d e n t  d e  léo p a rd , u n e p a tte  d e  hornàrd , e tc .)  
E h  b ien , t u  v a s  im m é d ia te m e n t p artir  ch ez  le  fé tich eu r  
u n  te l  (il h a b ita it  à  q u a tre  h eu res d e  là ) ,e t  tu  ap p ortera  s
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ce  q u ’il fa u t. » E t  il fa llu t  q u e la  p au vre  fe m m e  s ’ex é­
c u tâ t.

L e P . D ero u et n ’a  jam ais p lu s revu  c e t te  pauvre  
fem m e, q ue le  m ari, p our la  p u n ir , a  san s d o u te  tu ée.

D u  m êm e.
U n  journal a llem an d  racon te  la  curieu se an ecd ote  

su iv a n te  :
M. K ru p p , le  célèbre m éta llu rg iste , m ort récem m en t, 

v o y a g e a it  u n  jour en  ch em in  de fer a v ec  l ’Im p ératrice  
V ictor ia  d ’A llem agn e, m ère d e G uillaum e I I .

Q uelq u es-un es d es d a m es p résen tes p a rlèren t des 
sc ien ces o cc u lte s  e t  d e  la  v ie  secrète  de l ’âm e p en d an t  

le  so m m eil.
« J e  su is sû re , d it  l ’im p éra trice , q ue v o u s , hom m e  

p ra tiq u e  par ex c e llen ce , v o u s  d ev ez  sourire en  en ten ­
d a n t de p areils p rop os e t  désirer m êm e:les^contredire. 
J e  v o u s  en  p rie , n e  v o u s  gên ez  p a s ; je sera i ̂ heureuse 

d e v o u s en ten d re d iscu ter  c e tte  q u estio n .
—  J e  cra in s d e trom p er l ’a t te n te  d e V otre M ajesté, 

rép on d it M. K ru p p , a tte n d u  q ue m on  père é ta it  un  
fer v en t de l ’occu ltism e .

« A in si, il a  so u v e n t  ra co n té  à sa  fa m ille  e t  à  ses am is, 
q u ’il d éco u v r it  la  form u le  d éfin itiv e  d e n os can on s  
p en d a n t son  so m m eil, "dans^une v o itu r e  d e ch em in  de 

fer.
« I l  s ’é ta it  p ro fo n d ém en t a sso u p i ap rès avo ir  en 

v a in  e ssa y é  d e résou dre le jp r o b lè m e . S on  crayon  et  
so n  ca rn e t d e n o te s  é ta ie n t  restés  sur le  cou ssin , à  
c ô té  de lu i.
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« Q uand il s ’é v e illa , q u e lq u es heu res ap rès, il fu t  
stu p éfa it  de trou ver  p lusieu rs p ages du  ca rn et, b lan- 
ch es |*au p aravan t, co u v er tes  de ch iffres. C’é ta ie n t  des  
p rob lèm es o ù  il tro u v a  la  so lu tio n  de la form ule q u i  
l ’a v a it  ta n t  p réo ccu p é .

« S on  cerv ea u  en fiévré a v a it  fo n c tio n n é  p en d a n t  
son  so m m eil so m n a m b u liq u e  e t ,  à son  in su , sa m ain  

’f X iI t  n o té  les ca lcu ls  a v ec  u n e ex a c t itu d e  qui n ’a 
ja m a is  cessé  d ’être  p ou r lu i un  o b je t  d ’é to n n em en t. »

***
L u c é  e t im b ra ,.

S om m aire de fév r ier  1907 :
A . d e  R o c h a s  : E u sa p ia  P a la d in o . —  La sua storia  

e la su a  p erson a . —  E s p e r ie n z e  m ed ia n ich e  co n  
E u sa p ia  P a la d in o  a l l a  S o c ie ta  d i S tu d i P s ic h ic i  
d i  M ila n o . —  A . M a r z o r a ti e A .  B a c c ig a lu p p i : 
I l  m eto d o . —  L a cam éra  d cg li e sp erim en ti. —  L e esp e-  
r ien ze . —  A v v . G iord an a  : A  caccia  d i fcn om en i. —  
P ro f. G. S c o t t i  : N o te  e im pression), in to m o  a q u a ttro  
se d u te  con  E . P a la d in o . —  O. C ip rian i : L a sed u ta  
d e l 23. —  G. M a ssa ro  : L a sed u ta  d e 26 (Le m ie im pres- 
s io n i) . —  L . B a r z in i. —  N el m ond o d ei M isteri (Con  

E . P a la d in o ).

***

N e u e  M e ta p h y s is c h e  R u n d s c h a u .

U n  très  in té re ssa n t a rtic le  sur le s  form es d e  l ’h om m e  
b ib liq u e , p ar L a n z ~ L ïe b e n fe ls 9 d o n t v o ic i la  co n clu sio n , 
sp éc ia le m e n t in té re ssa n te  pour le  p u b lic  fran ça is :
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D iese  A u ffassun g L o isy s  is t  oh n e  Z w eifel ge istv o ller  

als. d ie  k in d lich e  v o n  m an ch en  an d eren  T h eologen  
n o ch  h e u te  vorgeb r^ ch te  A u sflu ch t,d a ss  G o tt  in  seiner  
aU um fassen den  L a n g m u t d as W elten d e und G ericht 

u b er  d ie  u rsp ru n glich  v o n  ih m  fe s tg e se tz te  und von  
J ésu s  v er k u n d e te  F r is t  h in au sgesch ob en  h ab e . U nd  
sie  is t  a u ch  w en ig er  p lu m p  und g ew a ltsa m  a ls d ie z. 
B . v o n  e in em  p ro testa n tisc h e n  G egner H a rn a ck s, D r. 
L . L em m e b e lie b te  V ersich eru n g , d ie sogen an n ten  
W ie d e rk u n ftsr ed en  J e su  h a tte n  in  der Z erstorun  
J er u sa lem s und d er N ied erw erfu n g  d es a n tim ess ia -  
n isch en  J u d e n tu m s ihre ta tsa c h lich e  ErfuU ung gefu n-  
d en . A b er u n h a ltb a r  is t  d ie  E rk laru ng d es geleh rten  
K a th o lik e n  tro*z slled ^ m . D en n  es is t  b ei ihr zu n ach st  
gtMiz u b erseh cn , d ass J ésu s  s t lb s t  d as G ottesreich  seiner  
B o tsc h a ft  n ie  a ls ein  b lo sses S ym b ol h in g e s te llt , sondern  
es v ie lm eh r d urch aus rea lis tisch  v ersta n d en  h a t und  
v e r sta n d e n  h ab en  w ill : n am lich  als e in e au ssere , in  
n ah er Z u k u n ft b evorsteb en d e T a tsa ch e , od er eine von  
ib m  se lb st  u n ter  G o tte s  H u lfe  m it b erb eizu fu h ren d e  
ird isch e  W irk lich k e it.

* V
R eç u  en  ou tre  :
R e v u e s  d e lan gu e française: V E t i n c e l l e ,  L e  P h a r e  de  

V E s p é r a n c e , la  R e v u e  d e  s p i r i t i s m e , L a  V ie  N o u v e l l e . 
i R e v u e  d e  la n g u e  ita lie n n e  : L a  N u o v a  p a r o l a .

R e v u e s  d e la n g u e esp agn o le  : E l  s ig lo  e s p i r i t a , R e -  

v is ta  te o s o /fc a .
R ey u e  J e  lan gu e russe : R e b u s .

Léo Caie .
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à  L os A n g e les  e t  su rto u t à S a n -F ra n c isc o  ; p arm i ces  
ex p ér ie n c es , les m a tér ia lisa tio n s o b ten u es a v e c  le  

m éd iu m  M iller so n t certa in em en t les p lu s im p o rta n tes. 
L es r é su lta ts  o b te n u s à P aris a v ec  ce m êm e m éd ium , 
c h e z  M. G aston  M éry, M m e N o eg g e ra th  e t  M. L e to r t .  
so n t  v e n u s  corroborer les réc its  stu p éfia n ts  fa its  par  

M . R eich e l.
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L es d éd u ctio n s p h ilo sop h iq u es q ue l ’a u teu r  a  tirées  
d e ces ex p ér ien ces so n t d es p lu s re m a rq u a b les ,e t  con ­
co rd en t a v e c  le s  d o ctr in es ad m ises p ar d e gran d s esp rits  
te ls  q ue K a n t, S ch op en h au er, D u  P re l, A . J .  D a v is ,  
H o llen b a ch , G oethe, e tc . C’es t  en  som m e u n  ou vrage  
très  in stru c tif  e t  d ’une form e littéra ire  q u i en  rend la 
lectu re très a tta c h a n te .

F o r m u la ir e  d e  h au te  M a g ie , par P ierre P io b b . H . D a- 
ragon , éd iteu r , 30, rue D u p erre , P aris. P r ix  : 2 fr. 50.

L ’é tu d e  d es sc ien ces o ccu ltes  e s t  d e p lu s en  p lu s à 
l ’ordre du  jour. D a n s to u te s  les c la sses d e la  so c ié té , on  
ch erch e à  co n n a ître  c e t te  sc ien ce , à en  ap profon dir les 
secrets. D e  n o m b reu x  recu eils  p ara issen t d an s tou s les 
p a y s  ; ils  o n t  le  d é fa u t d ’être  d ’u n  p rix  é lev é  e t  écrits  
d an s u n e lan gu e q ue com p ren n en t seu ls  le s  érud its. 
C’es t  p ou r p arer à  c e t  in co n v én ien t q u e M . P ierre  P iob b  
v ie n t  d e  p u b lier  u n  cou rs d e h a u te  m a g ie  q u i, d an s un  
fo rm a t r é d u it , e s t  u n  résu m é d es œ u v res d es grands  
m aîtres an cien s e t  m odern es : il e s t  au ssi n écessa ire  aux  
cu rieu x  q u ’in d isp en sab le  a u x  é tu d ia n ts  d e l ’occu lte .

Mo ntagny .
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AVIS

Nous informons nos lecteurs que nous répon­
drons à toutes demandes de renseignements sur les 
questions de rédaction ou d'administration qu'ils 
nous feront l'honneur de nous soumettre. Ces 
demandes seront, le cas échéant, transmises aux  
rédacteurs compétents.

Le Gérant: L ucien  B o d in .

Paris. — Imtriuirii Ch. VALIN
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P R E M IÈ R E  P A R T IE

LES TEXTES MAGIQUES
DE L’EMPEREUR MOUWANG

On ne s’attend pas à oe que nous suivions pas à pas 
la marche de la civilisation jaune dans sa voie d év o lu ­
tion ; tout au plus, pouvons-nous nous arrêter un instant 
aux grandes phases de ces mouvements qui, après avoir 
ouverf la période séparative sous l’impulsion de Fou-Hi, 
l’ont conduite à la période unitive, inaugurée par Con­
fucius et qui dure actuellement encore, sans avoir 
atteint son développement normal.

Déjà, au point où nous sommes rendus, la science 
primitive n’existe plus qu’à l’état de connaissances 
vagues ou de souvenirs obscurs; s’il est encore parlé 
d’elle dans les annales, ce n’est plus qu’en termes inin-
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telligibles, incohérents, qui montrent que les initiés 
se tiennent à l’écart. Où se sont-ils retirés ? L’histoire 
nous le dira. Les savants qui ont rompu avec les tradi­
tions jalouses du magasisme, n’ont pas su garder la lu­
mière ; elle se perd de plus en plus, et nous en voyons 
la preuve dans ce fait, rapporté par le P. de Mailla 
d’après le Toueng-Kien-Kang-Mou. En l’année 2159  
avant l’ère chrétienne, sous le règne de Tchoung-Kang, 
il y eut une éclipse de soleil (le P. Gaubil, dans son his­
toire de l’astronomie chinoise, l’a fait remonter à 2155). 
D’après ce que l’on sait des temps antérieurs à cette 
date, sous les règnes de Yao, Chun et Yu, l’état des 
sciences permettait de calculer par des méthodes sûres et 
à l’avance, la date précise des éclipses. Un ministère 
spécial était resté chargé de ces calculs, et, d’ailleurs, 
de l’établissement du calendrier officiel. Ces fonctions 
étaient héréditaires dans certaines familles qui, ayant 
aidé « à détruire le faux culte et la superstition », avaient 
gardé la direction du culte et des cérémonies. L’his­
toire les appelle « Ni » et « No ». Par erreur ou par négli­
gence, peut-être volontairement, les astronomes n’an­
noncèrent point le phénomène et l’empereur les fit 
mettre à mort, pour des raisons politiques, pense-t-on, 
plutôt que par un excès de zèle pour la science. Voici, 
du reste, comment s’exprime le vieux texte chinois 
que Pauthier a traduit littéralement : « En ce temps, 
Ni et No, s’abandonnant aux vkes, ont foulé aux pieds 
leurs devoirs ; ils se sont livrés avec emportement à 
l’ivrognerie ; ils ont agi contrairement aux devoirs 
de leur magistrature, et se sont / par là écartés de leur
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condition. Dès le commencement, ils ont porté le trouble 
dans la chaîne céleste, et ont rejeté bien loin leurs fonc­
tions. Au premier jour de la troisième lune d’automne, 
le Tchin n’a pas été en harmonie dans la constellation 
Fang. L’aveugle a frappé du tambour ; les magistrats 
et la foule du peuple ont couru apec précipitation, tels 
qu’un cheval égaré. Ni et No étaient comme des cada­
vres dans leurs fonctions ; ils ti’ont rien entendu ni rien 
appris. Aveugles et rendus stupides sur les apparences 
ou sur les signes célestes, ils ont encouru la peine portée 
par les rois, tios prédécesseurs. Le Tching-tien dit : 
Celui qui devance les temps doit être mis à mort sans 
rémission.

Ainsi, ce gouvernement, qui se vantait d’avoir aboli 
ce qu’il appelait des superstitions, croyait ou feignait 
de croire encore que le Ciel, qui n’est pas insensible 
à ce qui se passe sur la terre, manifeste sa colère ou ses 
menaces contre les mauvaises Actions des hommes, et 
surtout des princes, par des signes célestes. Le P. Gaubil 
constatait qu’en Chine on est resté encore fort attentif, 
pour la même cause, au calcul et à l’observation des 
éclipses, et l’on trouve encore dans les codes de la 
Chine et de l’Annam des dispositions pénales toutes 
spéciales aux astronomes officiels coupables de négli­
gence ou d’incapacité.

Mais Ni et No, qui furent mis à mort par ordre de 
Tchoung-Kang,n’étaient*pas seulement les chefs du 
collège des astronomes, ils étaient princes aussi ; ils 
avaient des terres des vassaux et demeuraient dans des 
places fortifiées. Pour les réduire, l’Empereur dut faire
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marcher une armée. Ce furent sans doute les derniers 
rois mages en Chine, et il semble qu’avec eux disparut 
un frein puissant opposé jusqu’alors aux désordres 
du pouvoir. En effet, ainsi que le constate Pauthier, 
après les règnes d’abnégation, de dévouement au bien 
public des premiers empereurs, tels que nous les repré­
sente l’histoire chinoise, on ne rencontre plus guère, dans 
le cours de plusieurs siècles, que luttes sanglantes entre 
les grands et les rois, non dans l’intérêt du peuple, mais 
dans des vues et des intérêts d’ambitions personnelles.

Le second fait que nous voulons retenir encore est 
tiré des grands « Tableaux chronologiques » chinois. 
Mouwang était mort ; son fils Tching-Wang lui avait 
succédé. A la troisième année du nouveau règne, on vit 
arriver à la cour des hommes du royaume de Nui-li 
(Ni-Li-Kou), qui racontèrent qu’en quittant leur pays, 
ils avaient navigué au milieu d’une mer ambulante : 
l’eau passait sur leur navire ; ils entendaient les grandes 
vagues se briser sur leurs têtes ; ils avaient dirigé leur 
route en regardant les astres.D’où venaient ces étrangers ? 
Pauthier croit qu’ils venaient de l’Egypte, désignée 
ici par le nom de son grand fleuve et qui se trouve 
également ainsi indiquée dans les anciens livres sanscrits .

Cent ans plus tard, monta sur le trône le prince à 
qui l’on doit un dernier et suprême effort pour renouer 
la chaîne brisée des antiques traditions et de la science 
primitive. Mouwang, qui accomplit un grand voyage

»
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en dehors des frontières de l’empire. C’est la première 
fois qu’on voit mentionner uja pareil événement.

Il remonta au point d’où nous avons vu descendre le 
courant de la civilisation extrême-asiatique, à ce mysté­
rieux Kouen-lun dont nous avons parlé,et ce fait, diver­
sement apprécié par les écrivains, a donné lieu aux 
plus étranges commentaires. Le grand historien et géo­
graphe chinois Sse-ma-thsian place dans le voisinage de 
la Perse le pays que visita l’Empereur. Cette indication 
semble appuyée par un auteur persan, Athallah Beï- 
davy, dans son histoire générale. Ce serait une confir­
mation des hypothèses avancées par Bailly. Mais, d’autre 
part, quelques missionnaires jésuites en ont profité 
pour insinuer que cette circonstance a pu permettre 
aux annalistes chinois d’emprunter à l’histoire des Juifs 
un certain nombre des faits qu’ils racontent ; et, en l’es­
pèce, ils citent la visite de la reine de Saba à Salomon. 
Sans attacher à cette appréciation plus de valeur qu’elle 
ne mérite, contentons-nous de rapprocher ici les diffé­
rents textes traduits par Pauthier, d’après le Hi-Taï- 
Sse, les mémoires Chi-i et Sse-ma-thsian, afin d’en 
extraire la substance.

Dans le voyage qu’il fit au Kouen-lun, Mouwang 
s’avança, racontent les auteurs chinois,jusqu’au royaume 
de Li-Wang-Mou. Pauthier traduit Li-Wang-Mou par 
« la Mère du roi occidental ». Les disciples de Lao-Tseu 
veulent que ce soit le nom, ou plutôt le titre d’un homme 
qui fut l’un des pères de leur doctrine. Il semble que 
cette interprétation doive être préférée, par cette raison 
que le seul élément étranger que le voyage de Mou-



Wang vers l’Occident ait introduit en Chine, le seul 
du moins qui y  ait laissé des vestiges, c’est justement 
cet élément philosophique que Lao-Tseu mit plus en 
lumière quatre cents ans plus tard, et il suffit de lire 
les récits qu’ont fait les auteurs pour être frappé du 
caractère exotérique qu’ils affectent, et sous lequel se 
trouvent cachés, pour l’écrivain et le lecteur profanes, 
des enseignements réservés aux seuls initiés.

Le livre sacré des Annales ne parle point de ce voyage 
de Mouwang. Est-ce une raison de le révoquer en 
doute ? On sait que la moitié de ce livre a été perdue* 
et que, pour ce qui reste, Confucius, son rédacteur, 
a éliminé tout ce qui pouvait paraître inutile ou contraire 
aux enseignements historiques, scientifiques, politi­
ques ou moraux qui lui convenaient ? Sse-ma-thsian 
qui vivait plus de cent ans avant notre ère, et dont les 
travaux, basés sur de sérieux documents, jouissent 
d’une autorité réelle et justifiée, donne le fait comme 
certain, et Pauthier le trouve également mentionné 
dans quelques autres ouvrages, notamment dans ceux 
cités plus haut,et dont nous allons extraire les passages , 
les plus saillants.Le savant sinologue nous en a fourni 
une traduction, littérale à l’excès. Loin de nous la 
pensée de contester l’érudition ni le soin qu’y  a apportés 
l’éminent linguiste ; mais on jugera tout à l’heure s’il 
est permis de critiquer l’interprétation qu’il a faite des 
textes.

Selon le philosophe Lie-Tseu, Mouwang fit deux 
voyages en Occident. « On lui présenta des hommes 
d’art (Koung-piu) pour l’instruire en lui servant de
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guides et pour l’accompagner dans ses visites (aux 
monuments curieux ? suppose Pauthier...) Le roi les 
considéra, les accueillit avec bonté, ayant reconnu qu’ils 
étaient sincères. Après les avoir traités magnifiquement, 
il fit chanter des chants et exécuter des concerts reten­
tissants et harmonieux. Ils entrelacèrent leurs mains 
et formèrent des danses accompagnées de mille accords, 
si variés que l’on ne peut se les représenter que par la 
pensée. Tout ce qui se trouvait là réuni de peaux 
d’animaux ou de bois était peint et verni. Le blanc, le* 
noir, l’incarnat, le vert, voilà les couleurs qui y  bril­
laient. Mouwang était ravi, et il s’écria avec transport :
« Quels sont les hommes qui pourraient montrer autant 
d’habileté et de génie dans l’art d’opérer des créations 
pareilles ! »

Devant cette sorte d’amphigouri et les morceaux 
plus amphigouriques encore qui vont suivre, on se sent 
prêt à hausser les épaules et à tourner la page... U y  a 
mieux à faire ; nous faisons un appel instant à la patience 
et à l’attention du lecteur : qu’il veuille bien considérer 
que nous sommes évidemment en face d’œuvres de style 
hiératique, au sens déguisé à dessein, où on en a voulu 
user du procédé employé par les fatallistes de tous les 
temps et de tous les pays ; que, par suite, chacune des 
propositions qui, à première vue, semblent incohérentes 
chacunes des images qui paraissent insensées, ne sont 
qu’autant de voiles sous lesquels sont cachés, aux yeux 
du vulgaire, des circonstances très réelles et très rai­
sonnables, des faits parfaitement clairs et intelligibles 
pour l’initié, qui possède la clef du langage sacré ! Pau-
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thier ne soupçonnait pas, avons-nous pensé, l’existence 
d’un sens secret. Ses interprétations naïves nous en 
donnent la preuve, et conséquemment, il n’en a pas 
cherché la clef. Nous allons tenter cette recherche, en 
dépit de l’imperfection et de l’insuffisance de nos do­
cuments; et, si nous ne savons pas faire jaillir une lu­
mière suffisante au milieu de textes si obscurs, peut- 
être pourrons-nous fournir quelques éléments nouveaux 
à l’histoire de la philosophie extrême-orientale.

*

Les « Tableaux chronologiques » (Li-Taï-Ki-Sse) ont 
noté qu’en 1001, première année de son règne, Mou- 
wang bâtit le palais de l’Esprit et de la Terre.

Au printemps de l’apnée 995, les Tsen de l’état de 
Siu furent mandés à la cour ; le roi leur conféra le titre 
de Pé, et ils devinrent chefs des vassaux.Ep 992, il bâtit 

le palais du Printemps.
En 988, le roi va faire la guerre à l’Occident ; il campe 

à Yang-Kan. On lit, dans les mémoires Koueï-thsang, 
que Mouwang consulta les sorts avant de commencer 
son voyage. « Les présages ne furent pas heureux : ils 
annoncèrent que le Dragon descendrait du ciel, et que 
sa course serait lointaine ; qu’il volerait et s’élèverait 
dans le ciel en étendant ses ailes, » C’est sans doute pour 
conjurer ces présages menaçants que le Président des 
lettrés fit des représentations au roi, en ces termes,selon 
Pauthier :

Prenez modèle sur la brillante vertu ;
Méditez sur la conduite de nos rois.
Soyez comme le jade ; soyez comme l’or ;
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Ils sont la force et la puissance des peuples,
Parce qu’ils ne cèdent point à l’enivrement des passions •
Le roi doit rester dans le palais élevé aux esprits de 

la terre.
Inutiles supplications : Mouwang reprit la j o u t e  

de Kouen-lun. En parcourant le monde, disent les 
mémoires de Chi-i, il avait avec lui dix historiens. 
Ils firent la relation des contrées qu’il visita. De plus, 
ils recueillirent avec soin sur un char les fleurs et les 
pierres précieuses qu’ils rencontrèrent. Ils allaient à la 
suite du roi pour composer leurs livres. Le roi était 
traîné par huit chevaux, qui étaient de véritables dra­
gons. Le premier se nommait Ahsionei - thi (qui se sépare 
de la terre) ; la terre ne lui suffisait pas pour courir. 
Le deuxième se nommait Fan-Yu (qui s’élance avec ries 
ailes) ;il courait comme le kui ailé. Le troisième se nom­
mait Pen-siao (qui court comme un nuage rapide) ; il 
parcourait mille lis dans un soir. Le quatrième se nom­
mait Tchao-ying (qui court comme l ’ombre) ;il aurait 
suivi le soleil dans sa course. Le cinquième se nommait 
¥u-kuin (qui dépasse l’éclair). La forme de sa queue 
était comme une flamme. Le sixième se nommait Tchao- 
kouang (qui court comme la lumière) ; il donnait en 
même temps dix ombres à un corps solide. Le septième 
se nommait Tang-wou (qui court comme un nuage de 
vapeurs) ; iJ monte un nuage et part comme l’éclair. 
Le huitième se nommais Hié-i (qui s’élance avec des ailes); 
son corps était aussi léger que s’il avait eu réellement des 
ailes. Ils furent placés dans leur ordre et attelés. (Tsao- 
fou) prit les rênes et dirigea vers le royaume de Siu*
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afin de faire le tour des régions du ciel et de la terre* » 
« Le roi se rendit à l ’Occident, dans la vallée Ta-Ki. 

H remarqua le palais obscur du Printemps,et recueillit 
ce qu’il y avait de plus important dans les arts m agi­
ques de toutes les parties du monde, et des espèces 
des insectes nommés tchi, des grandes oies aquatiques 
nommées Kou, des dragons et des serpents, des semences 
ou graines merveilleuses qui croissent dans le vide. La 
mère du roi occidental monta sur un char orné d’oiseaux 
à plumes vertes, et le suivit. D ’abord, elle le dirigea 
avec des tigres bigarrés et des léopards ; ensuite, elle 
traversa les airs avec des faucons, de grands cerfs d’es­
pèce fabuleuse,nommée hi, et d’autres de couleur fauve. 
Puis elle s’avança lentement et avec grâce,avec des bro­
dequins de jade, de topazes et d’autres pierres précieu­
ses les plus rares. Elle étendit partout des nattes faites 
de jonc et de pierreries couleur d’azur sur le gazon de 
la vallée jaune nommée Kouan. Elle réunit ensemble 
toutes ces pierres précieuses et ses nattes, et elle fit re­
tentir le ciel des accords les plus harmonieux. Elle se 
fit de tous ces objets précieux une grande couronne lumi­
neuse. Elle se consola de la contrainte de ses sentiments 
par des chants et des mélodies variées. Les dix m ille 
intelligences étant toutes rassemblées, la mère du roi 
occidental et Mouwang s’abandonnèrent jusqu’à» 
la fin à toutes ces délices de la joie et des chants. Ensuite, 
ils ordonnèrent que l’on attelât les chevaux, montèrent 
sur un nuage et disparurent. »

Ce voyage eut lieu en 986 avant J.-C. D’après l’his­
torien Sse-thsian, le Fils du Ciel se rendit dans l’occi-
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dent pour voyager le jour cyclique Koueï-haï; il parvint 
jusqu’au royaume de Si-Wang-Mou. Au jour heureux 
Kia-tseu, il offrit des présents à la mère du roi occi­
dental.

Ici,Pauthier fait cette remarque, que nous reprodui­
sons textuellement : Le jour Koueï-haï est le dernier du 
cycle suivant, de sorte que, d’après ce calcul chinois, 
le roi Wou n’aurait mis qu’un jourpour aller de sa cour 
à celle de la mère du roi occidental. Il est vrai que la 
sienne était située dans le Chien-si, province la plus 
occidentale de la Chine, et qu’il avait les meilleurs che­
vaux et le meilleur cocher de tout l’empire. Mais cepen­
dant, la possibilité de cette course, dans cet espace de 
temps nous paraît sujette à discussion, à moins de sup­
poser la cour de la mère du roi occidental très rappro­
chée de la frontière chinoise. Nous verrons quelle portée 
peut avoir cette note, qui, en tout cas, suffit à montrer 
que le traducteur doutait un peu de son interprétation.

Après trois années, le Fils du Ciel offrit sur le lac 
Yao un festin à Li-Wang-Mou, qui lui parla en ces 
termes : Albœ nvbes sunt in cœlo\ Montis vertexseipsum 
ostendit. Viæ mensura maxime longinqua ; montes, amnes 
intercedunt illœyCum filio non mors; uxorem duc ; deinde 
poteris revertere.

A quoi Mouwang répondit, dans le même langage 
rythmé : « Ego reverto orientalem plagam ; harmonia 
gubernavi omnes novem tonos. Docem millia populorum, 
œqualitate recti sunt ; Ego attentus conspicio vos. Com~ 
parando assecutus sum très annos ; jam jam rediturus 
sum deserto. » Puis le Fils du Ciel se mit en marche et
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s ’éloigna lentement. De retour au Chien-si, il investit  
Tsao-fou de la possession d’une ville enceinte de murs, 
n ommée Tchao, et de son territoire, à cause, dit Pauthier, 
de « son habileté à conduire et diriger les huit fougueux  
chevaux ». #

983. — Au printemps, à la première lune, le roi habite  
le palais des Esprits de la terre.

946. — Le roi meurt dans le palais des Esprits de 
la terre.

Sans nous arrêter au caractère étrange des images 
employées dans ces textes, ni aux erreurs ou confusions 

imputables au traducteur, essayons maintenant de  
mettre à profit les connaissances acquises depuis le temps 
où Pauthier publia La Chine (1837), pour lire a travers 
cette phraséologie kabbalistique.

A son avènement, Mou Wang, élevé à l’école de l’exo- 
térisme, nous est présenté en réalité comme imbu des 
idées de la philosophie des lettres d’alors, qui n’envi­
sageaient que les avantages pratiques, matériels, parfai­
tement tangible des choses. C’est pourquoi l’on dit qu’il 
bâtit le palais des Esprits de la terre. Il faut croire que, 
peu après, des tendances spiritualistes se manifestèrent 
en lui, puisque nous voyons, six ans plus tard, des 
Tseu (de l’Etat de Siu) mandés à la cour et le roi leur 
conférer des titres et des dignités, on ne dit point pour 
quels motifs. En 992, il bâtit le palais du Printemps. 
Le printemps, c’est la nouvelle naissance, et cette image 
^st f à juste titre usitée chez les occultistes ; car l’ini-
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tiation est appelée nouvelle naissance, même dans notre 
Evangile. Cette renaissance, qui est la naissance à la 
vie de l’esprit, introduit le néophyte dans « un palais », 
contre-partie de « l’étable »,où se produit la naissance 
première.

Ainsi préparé, le roi fait un voyage aux pays d’occi­
dent ; il y  va faire la guerre, dit le Li-taï-ki-Sse ; chas­
se r a it  le philosophe Lie-Tseu. Quelques grands de sa 
cour l’accompagnent, parmi lesquels on doit citer Asi- 
Koung, dont le père avait été élevé, deux ans aupara­
vant, à la dignité de Président des lettrés. C’est dans 
cette circonstance que ceux que Pauthier appelle des 
« hommes d’arts » (du nom de Koung-Hiu que leur 
donne Lie-Tseu) lui furent présentés. Ce furent des 
maîtres, sans doute, mais des maîtres de l’école des 
mages de Kouen-lun ; ils unirent leurs efforts, enseignè­
rent au roi les éléments des sciences et ouvrirent ses 
yeux à des merveilles. Que vient faire ici la mention de 
« peaux d’animaux et de bois », peints et vernis, « blanc, 
noir, incarnat, vert » ? Fausse interprétation, évidem­
ment, d’allusions et de symboles dont le sens nous 
échappe. En tout cas, Mouwang fait éclater son enthou­
siasme, à tel point qu’une vive inquiétude s’empare 
des lettrés, du Chen-Si, de l’école hétérodoxe formée 
depuis Hoang-ti, qui craignent de voir leur ignorance 
dévoilée par un retour de l’école des mages primitifs. 
Aussi, lorsqu’il s ’agit de consulter les sorts, découvri­
rent-ils les plus funestes présages ; leur oracle, fort 
ambigu d ’ailleurs, peut être entend u comme une menace : 
chute de leur école, qui pourtant, après un temps d’effa-
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cernent, saura bien reparaître et reprendre sa place de sa  
propre force. C’est en effet ce qui se réalisera. Les phi­
losophes du Kouen-lun, appliqués à l’étude, détachés 
des ambitions vulgaires, ne s ’apercevront pa»s des intri­
gue^ qui s ’ourdiront contre eux, et, inhabiles à ces luttes, 
finiront par voir le roi lui-même se tourner contre eux.

La vieille rivalité créée par le pouvoir politique et à 
son profit entre les deux écoles, depuis le XXVIIe siècle 
avant notre ère, se montre plus ardente à cette époque ; 
elle n’est pas près de s’apaiser ; elle se continuera à tra­
vers l’histoire, et ce n ’est pas là le côté le moins intéres­
sant de la vie des peuples asiatiques. Sur quel fonds 
repose le différend ? Quelques mot)s vont nous l’apprendre. 
Il suffit pour cela de rapprocher, des représentations 
faites à Mouwang par le Président des lettrés, les der­
niers conseilla donnas au roi par Si-Wang-Mou. Nous y 
reviendrons tout à l’heure.

Mouwang avait repris la route de Kouen-lun, à 
la recherche de l’initiation supérieure. Que le récit de 
son voyage ait un sens symbolique, la preuve en est 
patente par la cotation que fait Pauthirr. D ’après les 
mémoires Chi-i, de s huit chevaux qui traînaiènt son char, 
et qui étaient de véritables « dragons », le premier « qui 
se sépare de la terre, et ainsi tous les autres, marquent 
par leurs noms significatifs la gamme complète des 
ascensions spirituelles. Notre traducteur s’évertue naï­
vement à expliquer au sens matériel qu’un voyage si 
considérable ait pu s’accomplir en si peu de temps ; 
un seul jour aurait suffi pour que Mouwang allât de sa 
cour à celle de Si-Wang-Mou. Le prodige n’est plus un
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prodige au sens initiatique, car le passage de l’ignorance 
matérialiste à la science spirituelle n’est l’œuvre que 
d’un jet de lumière ; l’existence du noumène se révèle 
au matérialiste aveuglé par le phénomène, l’exotériste 
aveuglé par la lettre reconnaît l’existence de l’ésoté­
risme : « Ils furent placés dans leur ordre et attelés ; 
Tsao-Fou prit les rênes et dirigea vers le royaume de 
Siu, afin de faire le tour des régions du ciel et de la terre. »

Dans la vallée Ta-Ki, « le roi remarqua le palais 
obscur du Printemps ». Nous avons dit plus haut quel 
sens nous attachons à cette figure. Ce palais splendide 
au dedans est obscur à l’extérieur, tellement que fort peu 
le remarquent ; la matière est, en effet, la porte obscure 
de l’invisible, si obscure que, pour la plupart des hom­
mes, elle est le mur où tout finit, tandis que,pour l’initié, 
elle est la porte après laquelle commence le vrai.

Une fois introduit dans l’invisible, Mouwang y  
apprend la science secrète de toutes les traditions, Ja 
philosophie de toutes les écoles, désignées par des sym­
boles que nous connaissons bien aujourd’hui : Les « gran­
des oies aquatiques » symbolisent peut-être la tradition 
des songes (de l’Atlandide de Platon) ; les insectes tchi 
représenteraient l’Egypte, avec son scarabée sacré ; 
le dragon, la tradition jaune ; le serpent, la tradition 
noire. Mais tout cela n’est que la science des choses 
terrestres. On y joignit l’étude « des germes merveilleux 
qui croissent dans le vide », c’est-à-dire des semences 
invisibles latentes dans l’espace. A l’entendre ainsi, 
iCdoit y  avoir dans le texte chinois une séparation de 
phrase, que Pauthier n’a pas marquée, entre les quatre
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premiers objets et le cinquième. Mais, si les cinq sont 
réellement unis par de simples conjonctions, ils doivent 
représenter des idées analogues, soit alors cinq traditions 
de cinq écoles d’occultisme, dont la dernière serait 
symbolisée par ces «• graines mystérieuses » ; nous y  
trouverions alors l’indication des cinq catégories de la 
science cosmogonique des Mages, lesquelles se rappor­
teraient: 1° aux choses du monde souterrain (insectes 
tohi), 2° à l’eau, 3° au feu (dragon), 4° à la terre (ser­
pent), 5° enfin à l’air.

Si-Wang-Mou voulut donner lui-même au roi l’ensei­
gnement synthétique qu’exigieait un tel disciple, sollicité 
par les devoirs du gouvernement, et qu’il ne pouvait, 
par des raisons faciles à comprendre, ni repousser ni 
retenir longtemps au pied de sa chaire. « Il monta sur un 
char orné d’oiseaux à plumes vertes et le suivit. » C’est 
ici sans doute le symbole de puissance du Mage, qui 
parcourt le monde avec éclat, attelant à son char  ̂
c’est-à-dire soumettant à ses ordres les élémentaux ou 
forces invisibles des différents règnes de la nature. 
Successivement ensuite, ils parcoururent ensemble les 
degrés de la science, s’élevant de la physique à la psy­
chologie, à la psychurgie, à la cosmogonie et à la théo­
gonie. Ces « nattes faites de jonc et de pierreries couleur 
d’azur » dont il est parlé, ne signifient-elles point la 
marche , désormais facile et glorieuse de l ’intuitif, de 
l’ésotériste, par qui la vallée d’ombre, le monde maté­
riel est devenu « la vallée jaune », la vallée pleine de lu­
mière et d’or alchimique.

Certes, le mage dut s’imposer une réelle contrainte
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pour consentir à résumer ainsi en uiqe harmonieuse syn­
thèse toutes les connaissances (les dix mille intelligences 
pour s’en faire « une grande couronne lumineuse » ; 
mais, l’équilibre moral obtenu, l’initiateur et l’initié 
éprouvèrent la joie intérieure et communicative.

Au moment où le roi va reprendre la route du Chen-si, 
Si-Wang-Mou lui parle en ces termes : Souviens-toi, 
lui dit-il, que « des nuées lumineuses sont dans le ciel » 
(Des clartés condensées se cachent dans l’invisible) 
laisse apercevoir. (La raison de l’homme lui dit qu’il 
y a, au-dessus de la masse, des connaissances, une 
science suprême totale, synthétique.)

La longueur de la route est très grande ; des mon­
tagnes, des fleurs font obstacle. (Mais acquérir cette 
science est un immense travail, que les préjugés et les 
passions rendent plus difficile.)« Qui a le fils ne meurt pas. 
Prends l’épouse, tu pourras alors retourner. »

(L’épouse est le symbole de l’âme que l’homme cor­
porel doit connaître, aimer,. épouser, et de laquelle 
il doit engendrer le fils, c’est-à-dire l’homme spirituel, 
l’homme*divin qui jamais ne mourra. Qui a consommé 
cette union avec l’âme peut retourner sans crainte, soit 
par la vie pratique au milieu des hommes corporels, 
soit par la mort et la renaissance à une nouvelle vie 
terrestre.)

Rapprochons de ce sixain, dans lequel un chef de
l’école des Mages a condensé la doctrine spiritualiste,
cet autre sixain,rapporté plus haut, où le Président des
lettrés, le chef de l’école positiviste, a voulu, lui aussi,
condenser sa doctrine pour la mieux graver en l’esprit

2
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de Mouwang. Nous aurons ainsi la mesure de l’abîme 
qui séparait alors les deux écoles, qui séparait encore 
Lao-Tseu de Confucius, et qui sépare aujourd’hui les 
plus purs taoïstes des purs confucéens.

Nous devons croire que le roi, une fois rentré à la cour 
du Chen-Si, se retrouvant au milieu de ses familiers, 
de ses habitudes, de ses passions, oublia les enseignements 
de Si-Mouwang et les promesses qu’il lui avait faites 
au départ. Il lui disait : Je garde, fixés sur vous, mon 
attention et mes regards. « Je me souviendrai toujours 
des préceptes et des forces de l’initiation. Je vous ai 
suivi trois années en acquérant toujours. »

Et pourtant, les « Tableaux chronologiques » le mon­
trent dès l’année suivante habitant « le palais des Esprits 
de la terre », où il mourut en 946 av. J.-C.

Retombé sous l’influence des lettrés du Chen-Si, il 
semble toutefois qu’il ne perdit jamais, à l’égard des 
mages, un certain sentiment de respect mêlé de crainte, 
qui se manifeste visiblement dans sa conduite au milieu 
des intrigues de leurs ennemis. Ceux-ci les accusent,à 
tort ou à raison, de fomenter des troubles ; le roi ordonne 
séparément aux princes vassaux « de soumettre les chefs 
de Siu ». Mais ces chefs vont au devant du mouvement 
préparé contre eux, se soumettent d’eux-mêmes au roî  
qui, ayant entendu les justifications publiques des chefs 
de Siu, ordonna à Tsao-fou de prendre la direction de 
son char et de retourner. Il ordonna que les habitants 
du royaume de Tsou, qui inquiétaient les habitants de 
Siu, fussent décimés. Il investit ensuite Tsao-fou de la 
possession d ’une ville enceinte de murs et de son terri-
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toire nommé Tchao. » En automne, à la 8e lune, il trans­
porte des barbares dans le Taï-Yonan », la primitive 
origine qui est dans le Chen-Si, et son règne s’achève 
au milieu de troubles, dans lesquels on voit Siu sans 
cesse attaqué.

Depuis cette époque, tout lien semble rompu entre la 
civilisation de l’Asie orientale et celle de l’Asie occi­
dentale, entre le Kouen-lun et le Céleste Empire dont 
la cour fut d’ailleurs transportée dans le Ho-Van 
par le roi Ping-Wang (770), et ce n’est, à vrai dire, que 
par induction qu’on a pu croire que le philosophe Lao- 
Tseu (né en 604 av. notre ère) avait étudié chez des 
maîtres de l’Occident (par rapport à la Chine), au Kouen- 
lun, et qu’il alla peut-être jusque chez ceux-là mêmes qui? 
vers la même époque, instruisirent Pythagore.

J .  S lL V E S T R E .
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NATURE DU BOUDDHISME

Les êtres sensibles sont imbus de cupidité comme une 
éponge est imbue d’eau. Par là, ils souffrent des misères 
sans nombre, et sont incapables de parvenir au bonheur 
durable.

De l ’état spirituel où sont les Bouddhas, le Bienheureux 
Sâkya Mouni, prenant en pitié — façon de parler pour 
se faire entendre—la condition misérable des hommes, 
vint en ce monde pour leur annoncer Mokcha, la déli­
vrance de toute passion et, par conséquent, de toute 
douleur, et leur faire comprendre que, pour trouver le 
chemin de Mokcha, la première chose qu’ils avaient à 
faire était d’expulser de leur conscience la cupidité, 
de même que par la sueur on expulse les humeurs mau­
vaises du corps.

Comme Bouddha connaît la nature intime des choses, 
ses paroles et ses actes furent toujours en parfait accord
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avec la vérité. Or, dans le monde des hommes, la vérité 
nst incompréhensible ; on ne peut donc pas l’y procla­
mer. Aussi, au cours des nombreux enseignements que 
le Bouddha donna durant sa vie, il n’établit jamais de 
doctrine immuable composée de dogmes définitifs.

Ceux qui cherchent la vérité dans le bouddhisme 
se trompent grossièrement ; elle n’y est pas : ni le boud­
dhisme ni aucune doctrine terrestre ne peuvent contenir 
la vérité.

Bien qu' Anâtman (la non-individualité) soit le prin­
cipe général du bouddhisme, le Bouddha n’a point 
enseigné ce principe en vue d’en établir le vrai sens phi­
losophique, mais seulement comme moyen de détruire 
l’attachement au mol qui est la source d’où coulent tou­
tes les misères de la vie humaine. Les hommes sont 
incapables de comprendre ce qu’est Anâtman ; la com­
préhension qu’ils paraissent en avoir ne peut jamais être 
qu’un reflet donné par le miroir déformateur de leur 
entendement, par conséquent toujours unë erreur, 
mais une erreur en rapport avec une vérité.

Bouddha réprimanda son disciple Kâtyâna, parce 
qu’il insistait trop sur la doctrine de la non-individualité. 
Comme tous les disciples de tous les temps et de toutes 
les doctrines, il croyait comprendre beaucoup ce à quoi 
il n’entendait pas grand’chose ou rien du tout.

Quand Bouddha disait : les choses existent, son 
intention n’était pas de faire voir et comprendre leur 
existence réelle. Il n’avait pas non plus l’intention de 
démontrer leur non-existence lorsqu’il disait : les choses 
n’existent pas. Dans les deux cas, son but était de re-
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pousser l’attachement aveugle à l ’une ou à l’autre de 
ces doctrines, afin de ramener les hommes au point de 
départ, afin de leur faire reprendre pied sur le terrain 
de la nature, hors des brumes de la fantaisie.

Confucius de même, quoiqu’il ait enseigné le devoir 
filial de façons différentes en des occasions diverses, 
n’a jamais abandonné le principe essentiel , qui est ce 
devoir même.

Les moyens de gouverner les nations sont variés ; 
mais, dans toutes leurs variations, ces moyens ont pour 
raison d’être bien ou mal incorporée en eux, le même 
but, qui est de procurer le bien-être aux peuples.

Tout ce qui a été dit ou fait par Bouddha doit être 
envisagé du même point de vue.

Quelque différents que soient les sens qu’on ait pu 
attribuer à ces enseignements, ceux-ci ont toujours eu 
pour but d’enseigner aux hommes que Mokcha peut 
être atteinte, et qu’ils ont à chercher le chemin qui y  
conduit.

Bouddha n’est pas venu apporter aux hommes le salut 
comme un cadeau ; il est venu leur enseigner qu’ils 
étaient capables de trouver le salut ; ils étaient pro­
fondément ignorants de l’existence en eux de cette 
capacité. La leur avoir fait connaître est l’immense et 
inestimable service que Bouddha a rendu à l’humanité.

Au cours de ses prédications, c’est toujours de cet 
capacité que Bouddha a entretenu les hommes.

On estime que les doctrines du bouddhisme sont au 
nombre de 84.000 ; mais c'est une' erreur de les prendre 
pour des prescriptions nettement arrêtées : elles sont
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sans forme fixe, et parmi elles il n ’y  en a pas une qui 
puiàse êtve considérée comme un dogme immuable.

Le seul dogme <?u bouddhisme, c’est Mokcha et la 
possibilité d’y  parvenir.

Dans les Soutras (discours de Bouddha), il est écrit 
que Bouddha ne prononça jamais un mot après qu’il 
eut atteint l’Illumination.

Un Bouddha ne peut pas parler à l ’entendement 
humain. Ou est, sur terre, le cerveau qui comprendrait 
sa langue ?

Dans YAbidharma (discours de Bodhisattva), on 
blâme le penchant à l’observance des disciplines et des 
préceptes.

Mokcha, la Délivrance, et la possibilité de l’atteindre. 
Mais on ne peut l’atteindre que par 1 effort personnel. 
Aucune route, n’est tracée devant les pas de celui qui 
veut y parvenir ; il faut qu’il fasse lui-même sa route.

Les disciplines et l’observance des préceptes sont 
des chëmins tracés ; mais ils ne conduisent nulle part 
quand on le^ a suivis jusqu’au bout.On n’est pas plus 
avancé d’être au bout qu’au point de départ.

Compter parvenir à la Délivrance en se soumettant  ̂
à une certaine discipline et en observant fidèlement 
certains préceptes, c’est tomber dans la même erreur 
qu’un homme qui, voulant arriver dans la lune, userait 
ses pieds à parcourir toutes les routes de la terre, 
oomptant que l’une d’elles doit aboutir à l’astre des 
nuits.

Celui qui compterait découvrir l’essence du boud­
dhisme par l ’étude des Soutras se tromperait aussi.
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Il aurait beau lire des milliers de volumes qu’il n’arri­
verait pas à comprendre totalement ce qu’est le boud­
dhisme, et le peu qu’il croirait en avoir compris serait 
encore mélangé d’erreurs. Ainsi, Mahâdeva (qui vécut 
environ cent ans après Bouddha) lut entièrement les 
Trois Corbeilles (Tripitakas), mais n’en apprit rien, 
tandis que Suddhipamhaka, disciple de Bouddha, ne 
lut qu’une courte pièce des Soutras, et, en y réfléchis­
sant, tout en remplissant ses humbles fonctions de 
balayeur de son monastère, il comprit l’essence du boud­
dhisme.

Il ne faudrait pas voir là un précédent pour le « Bien­
heureux les pauvres d’esprit » du Sermon sur la mon­
tagne. La réflexion intense n’est pas l ’apanage de la 
pauvreté d’esprit et peut dépasser beaucoup en portée 
l ’intelligence des érudits.

Ce n’est pas dans les mots et les phrases des Soutras 
qu’il faut chercher le sens vrai du bouddhisme. Ceux 
qui l’étudient sans connaître la raison d’être de l’ensei­
gnement de Bouddha, et qui y  trouvent des doctrines 
fixes sont, sans le savoir, des hérétiques. Leur situation 
est aussi précaire que celle d’un aveugle au bord d’un 
précipice.

D e même que l’eau pure s’imprègne de poison en pas­
sant par la gorge d’un reptile venimeux, les mots et les 
phrases des Soutras, en passant par un mental vulgaire 
qui cherche en eux l’essence du bouddhisme, se char­
gent de préjugés qui l ’égarent bien loin du sentier qui 
conduit à la Délivrance.

H y  a Mokcha et il est possible d’y parveaic. C’est la
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grande nouvelle que Bouddha est venu annoncer au 
monde.

A chacun de trouver, par son effort incessant, par 
sa conduite et par la méditation, le chemin qui mène à 
l ’affranchissement de la douleur, et de l’obligation de 
revenir dans le monde, d’être encore ballotté par les 
flots du Samsara. >

Guym iot .
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LES RELATIONS SPATIALES

Nature des Relations spatiales

Nous avons défini l ’Espace, indépendamment de 
toute représentation sensible et de toute subjectivité 
mentale, comme étant l'universel des conditions de 
coexistence d'une pluralité d'individus et d'exclusion 
d'une pluralité de formes en un même individu. Toutes 
les relations spatiales doivent découler de ce double 
caractère, dont la résultante est la persistance, tandis 
que la variation est la résultante des caractères essen­
tiels du temps. — L'individualité est ce qu'il y a d'ex - 
clusif dans une détermination d'existence. C’est cette 
exclusion qui nécessite pour la diversité des formes 
soit le Temps, soit l’Espace.

(i) Oq ob jectera  que plusieurs form es peuven t se superposer 
ou  se com biner en  un môm e individu. Mais ce tte  superposition  ou
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Ce qui assimile les individus malgré leur exclusivisme,, 
c’est la Quantité. La quantité compatible avec cet 
exclusivisme, c’est l’Intensité. L’Intensité est la quantité 
intériorisée dans l’individu. Sous cette formera Quantité 
ne peut faire cesser l’isolement individuel. Pour que l’In­
dividuel reflète l’Universel, la Quantité doit s’extério­
riser ; elle devient alors Grandeur et Nombre. Comme 
grandeur, elle développe l’unité individuelle vers l’ex­
pansion totale ; comme Nombre, elle pluralise l’Indivi­
duel. L’Individuel n’atteint l’Universel que par la syn­
thèse de ces deux développements. La Grandeur devient 
Durée dans le Temps, Etendue dans l’Espace ; le Nombre 
devient Suite dans le Temps, Ensemble dans l’Espace* 
•t: Ce qui différencie les individus malgré leur pluralité, 
c’est la Qualité. Le caractère universel des essences ne 
peut se conserver en mode d’existence individuelle 
que par la pluralité d’individus de même qualité ; et 
il faut que la Qualité soit extériorisée pour que . cette 
pluralité constitue une totalité. Elle s’exprime alors par 
une Distribution et par une Forme. La Distribution 
devient Ordre dans le Temps, Situation dans l’Espace ; 
la Forme devient Mode dans le Temps, Figure dans 
l’Espace.

cette  combinaisoû constitue alors une nouvelle form e, qui est la  
synthèse des form es plus abstraites qui la com posent. E t c e tte  
synthèse n 'e s t possible que si les form es com posantes ne sont pas 
contradicto ires en tre  e lles. Sinon, ces com posantes dem euren t 
d istinctes, e t ne peuvent affecter un  m êm e individu que succes­
sivem ent.
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Le Temps et l’Espace apportent ainsi le complément 
d’homogénéité et d’hétérogénéité nécessaires pour relier 
les individus complètement dissemblables, et pour 
distinguer les individus complètement semblables. Ils 
sont l’un et l’autre caractérisés par les expressions les 
plus abstraites et les plus générales de la Quantité et de 
la Qualité. Vis-à-vis du milieu universel constitué par le 
Temps et l’Espace, l’autonomie et 1 ’hétéronomie des indi­
vidus se caractérisent par des fonctions inverses au moyen 
de la Eigure et du Mode s’opposant à la Succession et 
à la Collection, au moyen de l’Ordre et de la Situation 
s’opposant à l’Etendue et à la Durée. Le Nombre et la 
Grandeur réunis engendrent la Mesure, et par là intè­
grent dans les individus une quantité tirée du Temps 
et de l’Espace. La Forme et la Distribution réunies 
différencient, au sein du Temps et de l’Espace, une 
qualité individualisée.

Le Temps et l’Espace accordent la pluralité des 
individus et la diversité des formes avec l’unité d’exis­
tence et la pureté d’essence ; ils sont les racines vir­
tuelles de l’univers, qui doit recevoir son accomplisse­
ment par la réunion de tout l’Individuel et réaliser ainsi 
la synthèse du Kosmos.

L’Etendue, dans son mode le plus élémentaire, c’est 
le Segment ou la Distance, suivant qu’on l’attribue à 
un individu ou à la région de l’espace qui sépare les 
individus. La Situation, dans son mode le plus élémen­
taire, c’est la Direction ou l’Orientation,suivant qu’on 
la considère comme un caractère propre à l’individu
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ou comme la position assignée à l’individu dans l’es­
pace. Segment ou Direction sont synthétisés par la 
notion de Vecteur. La Distance et l’Orientation (qui 
sont équivalentes au Segment et à la Direction) expri­
ment les deux principes universels qui sont la source de 
toutes les relations d’espace : la Translation etja Rota­
tion.

Nous avons défini la Translation et la Rotation en 
fonction de l’existence individuelle (c’est-à-dire en 
fonction de ce qu’il y a d’exclusif dans une détermina­
tion d’existence) : la Translation répondant aux modi­
fications d’un sujet qui fonctionne comme unité élé­
mentaire et indivisible ; et la Rotation, aux modifica­
tions d’un sujet qui fonctionne comme unité synthé­
tique. I _>J

Il en résulte que,dans la Translation, la relation entre 
individus a le caractère de réciprocité; dans la Rotation, 
celui de subordination. De là une division des figures 
géométriques en deux classes : les figures périphériques 
et les figures centrales.

Les périphéries, les contours courbes ou brisés repré­
sentent l’influence du principe de rotation dans un 
élément de Translation ; les rayonnements, les axes, 
les plans de symétrie, les éléments bissecteurs, médians, 
perpendiculaires, les lieux de concours représentent 
l’influence du principe de translation dans un élément 
de rotation,

La relation la plus simple qui existe entre une figure 
périphérique et une figure centrale est la perspective, 
relation dont les formes régulières offrent le cas extrême
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où la rotation prédomine. Dans la perspective, les figu­
res planes (cas de la périphérie où la translation est 
indépendante de la rotation) sont des sections d’une 
figure centrale projetante, à laquelle elles sont subor- 
données.Cette relation commune vis à vis de la projetante, 
établit des relations réciproques entre ces diverses 
sections.

La Translation possède cependant en elle-même un 
principe centralisateur ; mais ce principe se manifeste 
virtuellement, comme acte et comme chose : il consiste 
dans l’unité de direction. Il en résulte que plusieurs 
figures centrales se subordonnent à leur tour à une seule 
figure périphérique. Cette subordination réciproque 
entre les centres et les périphéries est manifestée 
dans la perspective par la constance du rapport 
enharmonique , qui s’étend, d’une part, à toutes les 
transversales d’un faisceau, et d’autre part, à tous les 
faisceaux passant par les mêmes points d’une trans­
versale.

Une réciprocité d’ordre supérieur s’établit entre deux 
figures composées de centralisation et de périphérie, 
celle qui unit les éléments centraux de l’une aux élé­
ments périphériques de l’autre, et réciproquement. 
Cette réciprocité,dont l’état le plus simple,est manifestée 
dans un faisceau coupé par une transversale, est le 
germe des transformations corrélatives.

Dans ces relations, translation et rotation Testent 
distinctes ; dans la construction dimensionnelle, elles 
s’identifient pour ainsi dire, et c’est pour cela que les
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dimensions donnent l’expression la plus explicite de 
l ’essence de l’Espace.

Isolées, la translation et la rotation sont deux prin­
cipes polaires du développement spatial. La translation 
dans son état élémentaire se réduit à la ligne ; elle établit 
la l re dimension. Elle est le fondement des contrastes, 
puisqu’elle substitue intégralement les relations les unes 
aux autres. Elle introduit les contrastes dans la rotation 
au moyen de l’angle, et de cette combinaison résulte la 
2e dimension.

Mais ce n’est pas dans le cercle, qui représente ce prin­
cipe dans la 2e dimension, qu’il faut placer l’origine 
de la rotation. Son essence ne provient pas du rayon; 
car rien dams le rayon, considéré comme segment, ne 
permet de concevoir une pluralité de directions et ne 
fournit le germe de la rotation. Le cercle a sa genèse 
véritable dans la section de la sphère par l’élément de 
translation à deux dimensions, le plan. A son tour, la 
sphère à trois dimensions provient d’une section 
euclidienne de la sphère à quatre dimensions, et ainsi 
de suite.

La rotation implique la totalité des directions possi­
bles. La ligne bipolarisée de la l re dimension n’est pas 
son germe ; c’est au contraire la projection du cercle 
sur son diamètre. Le résidu ultime de la rotation, abou­
tissant à sa dissociation, est l’opposition du positif 
et négatif. C’est dans l’espace homogène supérieur, 
indivisé en dimensions et dont les espaces de toutes dimen­
sions sont des sections plus ou moins abstraites, que 
réside le principe de rotation.
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On comprend que la rotation, consistant dans une 
relation d’une universalité d’antécédents (les directions) 
à un seul conséquent (le centre), ne peut provenir de la 
dualité, mais, au contraire, que celle-ci est son état 
d’épuisement; et ainsi, la polarité binaire* qui se mani­
feste comme une des lois fondamentales de l’univers, 
se révèle comme résultant d’une restriction, comme 
un principe de distinction extrême,et non comme un 
principe de développement primordial. Mais, par la 
distinction qu’il établit, il prépare la transformation 
de la totalité indivise en unification complexe et synthé­
tique.

Revenant à la géométrie, si l’on considère la rotation 
comme originaire de l’espace de l’ordre le plus élevé 
au lieu de la faire sortir de l’angulaison, on fait dispa­
raître l’anomalie apparente qui exige pour la rotation 
une dimension de plus que pour la translation ; et nous 
avons vu que les malentendus soulevés par les géomé­
tries non euclideinnes venaient de ce qu’on voulait faire 
dériver l’angle de la droite et la rotation de la trans­
lation, au lieu de les établir comme deux principes du 
même degré.

L’expression de cette polarité; qui marque les deux ex­
trémités de l’échelle dimensionnelle,l’une fixée parle point 
(unité élémentaire inétendue, indivisible et multipliable), 
l’autre, occupée par l’immensité globale (illimitée, divi­
sible et non multipliable), nous est donné, avec sa lof 
de développement et de combinaison, par le binôme 
( 1—1)B, qui est la loi de la série tétraédrique, et à laquelle
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se rattachent également les deux autres séries illimitées 
de formes régulières : l*hexadérique et l’octaédrique.

Cette polarité explique encore pourquoi la géométrie 
métrique, qui s’appuie sur la translation, est surtout 
constructive et étudie les solides en se basant sur les 
figures planes, tandis que la géométrie projective, qui 
s’appuie sur la rotation, explique plus simplement les 
combinaisons à 3 dimensions, et découvre dans un même 
solide l’origine commune de plusieurs figures planes. 
Tel le cône si riche en propriétés projectives, qui appar­
tiennent au cercle, à l’ellipse, à l’hyperbole, à la para­
bole et au système de deux droites.

De même, les propriétés projectives (1) d’un système 
de 6 points ou de 6 droites dans le plan, caractérisées 
par les hexagrammes de Pascal et de Brianchon, ne 
paraissent liées à aucun principe bien net en 2® dimen­
sion ; la synthèse se prépare en 3e dimension au moyen 
d’une forme spéciale de la surface du 3Ô degré, celle qui 
a un point nodal ; mais les autres formes de cette surface 
donnent d’autres combinaisons jouissant des propriétés 
de l’hexagramme. Enfin, M. Jouff ret établit la synthès e 
complète de ces diverses combinaisons en considérant 
la surface du 3e degré comme section de la figure très 
simple formée par 6 points répartis dans les 4 dime nsions, 
nommée l’hexastigme. Et par là, M. Jouffret découvre 
le principe de l’InvolutioDi tout entière : le sénaire à 4

(i) V. Jouffret, Mélanges de géométrie à 4 dimensions, p.. 1̂ 7 
et suiv.

3
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dimensions. M. Jouffret remarque encore que le principe 
des figures homologiques dans le plan est donné par la 
relation de 5 points dans l’espace à 3 dimensions ; enfin, 
que le principe du rapport anharmonique par une ligne 
est donné par la relation de 4 points dans l’espace à 
2 dimensions. On remarquera que ces relations fonda­
mentales font intervenir un point de plus que les formes 
régulières de la série tétraédrique, autrement dit, un 
point de plus qu’il n’est nécessaire pour déterminer un 
élément à n dimensions.

La Translation se rapporte primitivement à la quantité 
de l’espace et à l’action. En effet, en elle, aucun point 
ne demeure fixe : l’élément commun de comparaison 
ne peut être qu’un facteur dynamique et les relations 
entre les états s’expriment par des différences d ’intensité. 
La Translation est la base des relations métriques. La 
qualité lui est apportée par les Nombres, et surtout, 
comme nous le verrons plus tard, par la fonction expo­
nentielle.

La Rotation se rapporte primitivement à la qualité 
de l’espace et aux idées. Elle ne connaît pas d’intensité, 
puisqu’elle ne franchit aucune étendue, mais elle distin­
gue des directions diverses. Elle ne peut s’évaluer en 
quantité que comme rapport entre deux translations. 
Dans ce rapport, les éléments de translation peuvent 
isolément être nuis en grandeur ; c’est le qualificatif 
numérique exprimé par le rapport qui définit la direc­
tion. Là est le principe du calcul différentiel. Si les quan­
tités comparées sont considérées comme de véritables

J
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grandeurs, il faut les exprimer en fonction d’une unité 
commune, et l’on a les fonctions trigonométriques. Le 
Nombre joue donc, vis-à-vis de la translation, un rôle 
qualitatif, et, vis-à-vis de la rotation, un rôle quan­
titatif.

L’antinomie entre la Translation et la Rotation, expri­
mée dans son aspect contradictoire par les géométries 
non enclidiennes, se trouve résolue par les Dimensions. 
Et dans le schéma dimensionnel l’union de ces deux 
principes se manifeste dans sa plus parfaite harmonie 
par les figures où domine le plus la congruence, c’est- 
dire par les formes régulières et par les réseaux.

Les formes sphériques suppriment la distinction des 
éléments et éliminent toute translation. Le parallélisme 
supprime toute fusion des éléments et élimine toute 
rotation. L’homogénéité obtenue en alliant la Rotation 
et la Translation est réalisée au maximum par la congru­
ence géométrique. Or les formes régulières réalisent 
cette congruence au maximum, car elle s’étend aux 
éléments de tous les degrés qui les composent et à leurs 
relations avec leurs centres de tous degrés.

La formule de la congruence entre deux figures ex~ 
prime l’égalité entre éléments homologues SA = SA’, 
SB = SB’ ; mais, dans les formes régulières, on a de plus 
SA = SB = K, (K désignant une constante S, le centre 
commun).

Les formes régulières réalisent ainsi le maximum de 
synthèse possible au moyen d’éléments de translation, 
car tous les éléments sont égaux et ils demeurent distincts 
en se subordonnant de la même manière à un centre
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unique et à une série de centres intermédiaires. (Dans 
les réseaux, la subordination est la même, mais par 
rapport à une infinité de centres.)

L’Homothétie et la Similitude

La première altération de cette synthèse commence 
à émanciper la translation en créant une variété entre 
les distances au centre et entre les éléments homologues : 
c’est l’homothétrie.

L’homothétie réduite à son schéma fondamental 
comprend un angle fixe coupé par des parallèles ; elle 
consiste dans la valeur constante des rapports de con­
tenance ou quotients, déterminés par ces parallèles. 
Elle fournit des quotients constants de valeur K, K,,Kf 

1° Les quotients d’un élément rayonnant ou péri­
phérique par son homologue ;

S A  ^ S B
S A ’ S B ’

2° Les quotients homologues d’un élément périphéri­
que par l’élément rayonnant correspondant :

S A __ S A’
A B  A B ’ ^

3° Les quotients homologues d’éléments rayonnants 
entre eux.

S A _ S A’
S B  S B ’ *

Ces diverses relations s’entraînent réciproquement. 
La symétrie entre les deux côtés de l’angle au centre 

caractéristique des figures régulières est ici rompue
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mais l’égalité des angles homologues subsistent par le 
parallélisme des éléments périphériques homologues, 
et la situation sur un même rayon des éléments rayon­
nants homologues.

Si l’on juxtapose des triangles isocèles égaux par 
coïncidence de leurs côtés latéraux, on obtient une 
figure inscrite dans le cercle, et qui est de la famille des 
formes régulières.

Si l’on construit une série de triangles semblables 
juxtaposés en joignant les extrémités des rayons voi­
sins faisant des angles .égaux, mais étant de longueur 
croissante, le contour ainsi obtenu s’inscrit dans une 
spirale. Les sommets du contour expriment les puis­
sances entières d’une quantité imaginaire. Le contour 
s’ouvre dans le sens de l’angle périphérique le plus 
grand, et d’autant plus que l’angle au centre est plus 
grand. Quand un angle périphérique et l’angle au centre 
sont droits en même temps, le segment a une longueur 
infinie. Quatre semi-tangentes à un cercle tournant 
dans le même sens, et menées des extrémités de deux 
diamètres perpendiculaires répondent ainsi au cas limite 
d’une juxtaposition de triangles semblables ayant deux 
angles droits. C’est la figure du Svastika, symbole très 
riche en significations, mais qui par là se rattache à 

 ̂ l’homothétie.
Un autre cas limite se présente quand* l’angle au 

centre tend vers zéro : les segments infiniment petits 
se confondent alors avec la spirale,et par là avec la direc­
tion des tangentes à cette courbe. Or ces directions font 
avec les rayons vecteurs un angle constant. C’est alors
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la spirale logarithmique, et cette courbe exprime entre 
autre chose l’essence de la similitude par juxtaposition 
rayonnante. Les diverses spirales répondent à des alté­
rations du rapport de similitude suivant des lois diver­
ses, tandis que la spirale logarithmique conserve la 
constance de ce rapport. Les spirales traduisent donc 
la variation croissante (ou décroissante) de l’intensité 
de rotation : elles répondent par là à la force centrifuge. 
Les nébuleuses nous montrent le liê i de la forme sphé­
rique àrla spirale ; et) dans le règne animal, après les 
Rayonnés aux formes régulières, viennent les Gastéro­
podes avec leurs coquilles en spirales.

L’Homothétie est le principe géométrique qui engen­
dre le rapport métrique de Similitude,comme les formes 
régulières sont le principe géométrique de la congruence 
entre figures. Congruence et Similitude font abstrac­
tion de cette situation primitive, et ne comparent que 
les figures en les plaçant d’une façon quelconque. Mais 
les déplacements n’empêchent pas le centre d’homothétie 
de persister et d’être le pivot d’une rotation toujours 
possible,qui ramènera les figures en situation d’homothé­
tie. Le centre d’homothétie, nommé alors centre de 
similitude, est le point qui considéré tour à tour comme 
appartenant à chacune des figures demeure son propre 
homologue. Le rapport de ses distances à n’importe 
quel couple de points homologue est le rapport constant 
K de similitude de figures. H se trouve à l’une des inter­
sections S de deux cercles, menés chacun par un couple 
de points homologue AA’, BB’ et ayant pour seconde
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intersection le point de concours Ides droites homolo­
gues correspondantes AB, A’B \

Dans la Similitude, l’intensité de qualification d’un 
être varie seule; la qualité reste la même. La Similitude 
entre figures implique ainsi que les données angulaires 
homologues soient égales, et que les données linéaires 
homologues soient proportionnelles. S’il n’existe dans 
la détermination d’un type de figures qu’une seule 
donnée linéaire, eelle-ci ne peut donner lieu à aucun 
rapport, et toutes les figures du type sont semblables. 
Tels sont : le cercle, la parabole, la lemniscate, la spirale 
d’Archimède.

Appliquant ce principe aux genèses biologiques, 
on peut penser que les espèces,divisées en de nombreuses 
variétés différant par les proportions, résultent d’un 
concours d’actions très complexes dont les rapports 
d’intensité ont varié beaucoup.

L'Inversion

L’Inversion correspond à l’opération algébrique oppo­
sée de celle de PHomothétie : au lieu de la constance 
d’un qtiotient, c’est la constance d’un produit. La for­

mule de PHomothétie étant K celle de l’In-SM 9
version est SM x SM’ = K. Ce sont les deux voies 
régressive et progressive de l’algorithme de la repro­
duction.

Dans la Similitude, les deux termes homologues crois-
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sent on décroissent en même temps ; dans l’Inversion, 
l ’un croît quand l’autre décroît et vice versa. L’identité 
des termes dans la Similitude réalise l’égalité ; dans 
l’Inversion, elle donne la moyenne géométrique. Cette 
moyenne se nomme puissance d’inversion. C’est la 
Tacine carrée de la constante K. Si les deux facteurs 
sont de même signe, cette racine est réelle et la puis­
sance est positive ; s’ils sont de signe contraire,la racine 
est imaginaire et la puissance est négative.

Tandis que le schéma de l’Homothétie est un angle 
angle coupé par des parallèles, celui de l’Inversion est 
un angle coupé par des antiparallèles. Quand la puissance 
est positive, les points homologues d’un Tayon sont du 
même côté du pôle d’inversion S : l’ordre est SMM’ ; 
quand elle est négative, le centre S les sépare : l’ordTe 
est MSM\

Géométriquement, l’Inversion positive s’obtient en 
menant du pôle d’inversion un faisceau de rayons. On 
choisit un rayon de longueur \/^Ky et tous les cercles 
tangents à ce rayon en son extrémité couperont les 
autres rayons suivant la relation SM x SM’ = K. Le 
pôle d’inversion S est extérieur à ces cercles.

Quand l’inversion est négative, on mène par S une 
droite MM’ dont S est le milieu et dont les 2 moitiés 
ont pouT longueur \/rK ; on trace tous les cercles ayant 
leur centre sur la perpendiculaire à cette droite élevée 
en S sur MM’ et passant tous par MM’ ; toutes les cordes 
passant par S donneront la relation SM x SM’ = — K 
La demi-corde, perpendiculaire à l’axe des centres 
des cercles et commune à tous ces cercles, corde mini-
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mum d e celles qu’on peut mener parS, d onne la moyenne 
géométrique.

Les deux tangentes (pour +  K), la corde minimum 
(pour — K) forment donc un pivot, un élément cen­
tralisateur de la relation^’inversion.

L’Inversion conserve les angles en changeant leur 
orientation ; il en résulte « la similitude des triangles 
infiniment petits, de sorte que deux figures inverses 
l’une de l’autre sont deux figures semblables dont le 
rapport de similitude varie d’un lieu à un autre ». L’In­
version représente donc le devenir, la transformation de 
la similitude, et ainsi, la relation d'intus ad extra, qui 
oppose la division d’un tout à la multiplication d’un 
élément (inversion) n’est autre chose que la synthèse 
de toutes les étapes de la croissance marquées par la 
Similitude. La constante d’inversion est la norme de 
cette variation, et les diverses valeurs qu’elle peut pren­
dre. traduisent la rapidité plus ou moins grande des 
variations de la Similitude ; elle marque enjnême temps 
le cas moyen commun des combinaisons équivalentes 
de tous.les couples.

L’Inversion transforme les propriétés métriques de
A Bla façon suivante ; AB devient : ■ 0 -p, autre-

b  A  X  d  J> k

ment dit,à toute grandeur,on substitue le rapport de cette
grandeur à l’inversion déterminée par sçs deux termes
pris comme homologues par rapport au centre S.

L’Inversion transforme la translation en rotation; car 
toute droite a pour inverse un cercle, et une droite peut 
avoir pour inverse un cercle quelconque de son plan.
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en prenant pour centre d’inversion l’extrémité du dia­
mètre perpendiculaire à la droite. Mais, hors ce cas où 
un cercle passe par le centre d’inversion, un cercle a 
pour inverse un autre cercle. Il devient son propre inverse 
si le centre d’inversion coïncide avec le centre du cercle.

Le centre d’inversion est d’un ordre plus virtuel et 
plus élevé qu’un centre de figure, car c’est le centre d’un 
système de figures dont il règle la subordination à un 
même principe. Et ce principe consiste à relier les deux 
zones de la quantité séparées par l’unité, l’une, domaine 
de la division intérieure, ayant pour limite le oontinu, 
l’autre,, domaine de la multiplication extérieure, ayant 
pour limite l’infini.

L’Involution

Rabattons sur une droite appelée base le faisceau qui 
règle une inversion. Tous les points homologues formeront 
sur cette droite des couples satisfaisant à la relation 
d’inversion. On dit alors qu’ils forment une Involution. 
L’Involution s’étend à des figures de toute espèce, mais 
c’est toujours en se rapportant à la droite involutive 
qu’on évalue cette relation.

Le pôle d’inversion devient point central de l’involu- 
tion. Il y a sur la base deux points doubles (c’est-à-dire 
<Jeux points qui sont leurs propres homologues). Ces 
points répondent au rabattement des tangentes ou de 
la corde minimum ; ils sont réels ou imaginaires, suivant 
que la puissance est positive ou négative, et donnent la 
moyenne géométrique qui caractérise la®constante K.
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Quand la puissance est positive,les points homolo­
gues ne sont pr>s séparés par le pôle,les couples ne se 
ohevauchent pas,mais ils sont tous compris les uns dans 
les autres, de sorte que les cercles décrits sur chaque 
couple pris comme diamètre s’enveloppent tous ; ils 
ne sont pas concentriques,mais forment un faisceau de 
cercles du 1er genre. La construction est symétrique 
des deux côtés du pôle S.

Chacun de ces cercles représente ainsi le rayonne­
ment d’un couple. Les points doubles sont les points 
limites du faisceau, c’est-à-dire que tous les centres 
des cercles (ou des couples) sont en dehors du segment 
compris entre les points doubles.

Ces points sont comme les gardiens du seuil d’une 
zone qui se laisse pénétrer par le rayonnement des 
couples mais jamais par leurs centres. Les circonfé­
rences se resserrent donc de plus en plus dans la région 
voisine du pôle (ou point central d’involution), sans 
sans jamais se croiser avec celles de la région symétri­
que, tandis qu’elles s’écartent de plus en plus du côté 
de l’infini.

Le cercle de rayon infini, celui décrit sur le couple 
formé par le point central S et le point à l’infini, est la 
perpendiculaire à la base élevée en S ; c’est l’axe radi­
cal du faisceau, c’est-à-dire le lien des points d’égale 
puissance par rapport aux cercles symétriques deux 
à deux du faisceau. Et tous les cercles du faisceau 
coupent à angle droit le cercle décrit du point central S, 
sur le segment des points doubles.
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Quand la puissance est négative, les points homolo­
gues de chaque couple sont situés de part et d’autre 
du point central S, et tous les couples, au lieu de s’en­
velopper, se chevauchent, et par conséquent, les cer­
cles ayant pour diamètre les segments de chaque couple 
se croisent. Ils forment un faisceau du 2e genre ayant 
pour corde commune et pour axe radical la perpendi­
culaire à la base élevée de S, et leurs points d’intersec­
tions, points fondamentaux du faisceau,sont situés,de 
part et d’autre de S,à une distance égale à la puissance 
d’inversion. Ce sont les points doubles, imaginaires de 
l’involution. Ici, pas de zone interdite. Ce n’est plu8 
une suite d’enveloppement se densifiant contre l’axe 
radical et se dilatant vers l’infini. C’est un entrelac uni­
versel qui forme un fuseau d’arcs de cercles se densi­
fiant autour de l’axe radical. Le cercle construit sur le 
segment des points doubles appartient au faisceau ; 
c’est celui de rayon minimum, tandis que,dans le fais­
ceau de 1er genre, ce cercle ne fait pas partie du fais­
ceau, et que le cercle de rayon minimum se réduit aux 
points limites. Et, tandis que dans le faisceau du 
1er genre, les rayons de tous les cercles qui détermi­
nent les couples sont donnés par les tangentes menées 
de leurs centres au cercle des points doubles, dans le 
faisceau du 2e genre, ils sont donnés par la distance 
de ces centres aux points fondamentaux ; et,si l’on joint 
les deux points homologues d’un couple à l’un des 
points fondamentaux, ces deux droites sont perpendi­
culaires.
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Ainsi, l’involution est liée étroitement à l’angle 
droit de deux manières différentes. Dans l’involution à 
puissance positive (faisceau du 1er genre), l’angle droit 
enveloppe le cercle des points doubles, un de ses côtés 
glissant comme tangente, tandis que l’autre, de longueur 
constante, décrit le cercle des points doubles dont il 
constitue le rayon. Dans l’involution à puissance néga­
tive (faisceau du 2® genre), l’angle droit se balance 
autour de son sommet. Ici, le point doublé, au lieu de 
tourner autour du centre d’inversion,sert de pivot, 
et l’angle oscille autour de l’axe radical.

C’est donc le contraste simultané, principe des dimen­
sions, qui se manifeste ici, non pas fixe, mais réalisant 
de deux manières différentes le mouvement de rotation 
nécessaire pour relier les contrastes et constituer 
l’espace dimensionnel. On peut rapprocher la révolution 
périphérique de l’angle droit,dans l’involution à puis­
sance positive,du principe du carré et de la série hexaé­
drique, et sa rotation dans l’involution à puissance 
négative, du principe de la croix perpendiculaire et de 
la série octaédrique.

L’involution marque la trace sur une droite (et plus 
généralement, l’empreinte sur un élément de translation 
pure) du principe des contrastes maximum simultanés ou 
de la perpendicularité soumis au principe de rotation.

L’axe radical perpendiculaire à la base d’involution 
répond, danslesdeuxcas,au couple formé par le centre 
d ’involution, et son conjugué,qui est le pointal’infiüi. Et 
ainsi, la base et l’axe radical établissent au sein de la 
perpendicularité mobile, qui détermine tous les cou-
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pies, une perpendicularité fondamentale qui régit 
tout le système.

L’involution à puissance négative répond à un levier 
du premier genre, coudé ; le point d’appui marqué par 
le point central sépare la puissance de la résistance 
marquées par les points homologues de chaque couple. 
L’involution à puissance réelle répond à un levier du 
2e ou du 3e genre, le point d’appui se trouvant à l’une 
des extrémités.

Prenant la puissance donnée pour unité, l’involution 
exprime, par chacun de ses couples, la liaison entre 
deux zones séparées par l’unité : l’une, limitée par zéro, 
l ’aütre, par l’infini. L’Inversion exprime une des lois 
d’opposition les plus fondamentales, celle du dedans 
au dehors, du convergent au divergent, de la division 
à la multiplication, source de l’opposition de l’infini 
et du continu. L’involution exprime l’Inversion au sein 
de la première dimension, et les faisceaux de cercles 
traduisent l’essence de ce principe en donna nt le schéma 
le plus simple de son développement à travers l’espace.

Il y a deux cas extrêmes où la puissance d’inversion 
ne peut être prise pour unité, c’est lorsqu’elle a une 
valeur infinie ou nulle.

Pour une puissance infinie, l’involution positive de­
vient un carré infini ; l’involution négative , une croix 
à branches infinies. Ce sont les racines des développe­
ments hexaédriques et octaédriques ; c’est l’affirmation 
du schéma dimensionnel dans toute sa plénitude et 
sous sa double forme périphérique et axiale.
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Pour une puissance nulle, les deux faisceaux conju­
gués s’identifient et deviennent d’un genre intermé­
diaire ; ils constituent 4 groupes de cercles ayant leurs 
centres sur l’un ou l’autre des deux axes et tous tan­
gents à l’autre axe au point central. Ici, c’est le prin­
cipe dimensionnel s’incarnant pour ainsi dire dans la 
rotation,et chaque axe émettant des ondes circulaires 
croissantes jusqu’à l’infini. Les cercles s’intersectent 
suivant les quatre bissectrices, et dessinent ainsi une 
nouvelle croix diagonale formée par les nœuds vibra­
toires.

Dans son schéma le plus élémentaire, cette figure 
constitue le trèfle à 4 feuilles, et peut-être la supers­
tition qu’on y attache et l’usage fréquent des rosaces 
quadrilobées dans l’art ogival tiennent-ils au profond 
symbolisme de cette figure.

Hors ces deux cas, la symétrie est binaire, et autour 
des deux axes perpendiculaires un faisceau du 1er 
genre a pour conjugué un faisceau du 2e genre, l’axe 
radical de l’un étant la base de l’autre.

Dans l’involution positive, l’onde partant du point 
limite sur le cercle unité s’amplifie de plus en plus à 
mesure que son centre s’éloigne ; elle tend vers le con­
tact avec l’onde symétrique, mais ce contact s’accom­
plit par les faces convexes ; les deux ondes tendent 
à s’accoler en se tournant le dos ; elles regardent vers 
l’infini comme des réflecteurs convergents ; leur axe 
radical est un appui pris en recul pour bander,par une 
gerbe de ressorts serrés et divergents autour de cette 
tige comprimée comme par un laminoir, la tension qui

Digitized by Google



- 5 2 -

fait face aux émanations venant de l’infini. La zone 
interdite aux centres est le domaine s’étendant de 
zéro à l’unité ; elle agit comme force répulsive, refoulant 
la vibration initiale jusqu’aux points limites situés 
sur l’unité. Cellç-ci part d’une amplitude nulle : c’est 
la tension opérée entre les deux points limites par la 
zone interdite qui provoque l’impulsion.

Dans l’involution négative, au contraire, les points 
limites devenus fondamentaux jouent le rôle de nœud, 
et la vibration initiale part du centre, et remplit d’un 
coup la zone comprise s’étendant jusqu’à l’unité. La 
dualité se manifeste,non plus comme impulsion motrice, 
mais, au contraire, comme fixation. Au lieu d’une gerbe 
divergeant autour de l’axe radical, il se forme ici un 
fuseau dense d’arcs convergeant autour de l’axe 
radical.

Ici, les ondes symétriques se regardent et se complé- 
mentent ; elles vont les unes vers les autres en enfer­
mant dans une trame de plus en plus serrée la région fuse­
lée du pivot,tandis qu’elles s’écartent vers l’infini,regar­
dant toujours le centre. Enfin, les arcs infinis s’accolent 
sur l’axe radical par leurs côtés concaves.

L’ensemble des deux faisceaux conjugués montre 
les deux manifestations opposées de l’expansion circu­
laire adaptée au contraste maximum simultané des 
dimensions.il y a là comme deux forces complémentaires 
qui s’équilibrent, tels le magnétisme et l’électricité. 
Et sans doute, ces relations géométriques sont les hiéro­
glyphes de quelque profond arcane des lois fonda­
mentales de l’univers. Et nous n’avons examiné pour-
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ta n t  q u e le s  m a n ife s ta t io n s  é lém en ta ire s  d e l ’in v o lù -  
t io n  e t  d e l ’In v er s io n ,sa n s  rem o n ter  a u x  p r in c ip es  p lu s  
gén éra u x  a u x q u e ls  e lle s  se r a t ta c h e n t . . !

La Proportion harmonique

L a s im ilitu d e  s ’ex p r im e p ar l ’é g a lité  d e d eu x  q u o ­
t ie n ts , d e  te lle  so r te  q u e , s i on  d iv ise  l ’u n  p ar l ’a u tr e ,  
le  p ro d u it  e s t  ég a l à  l ’u n ité . C h an geon s c e t te  u n ité  
d e sig n e  e t  n o u s a v o n s  la  P ro p o rtio n  H a rm o n iq u e  

A C  __ —  B  C 
A D  B D

S u p p o so n s d o n c  u n  a n g le  d e so m m e t S , a y a n t  su r  
l ’u n  d es c ô té s  le s  p o in ts  A  e t  B , sur l ’a u tr e  C e t  D ,  
d e  te lle  so r te  q u ’en  r a b a tta n t  l ’u n  d es cô té s  sur l ’a u tr e ,  
C to m b e  en tre  A  e t  B  e t  D  au  d e là  d e B , n o u s a u ron s  
u n e d iv is io n  d e 4 p o in ts  su r u n e  d r o ite , q u i p o u rra , 
d a n s ce r ta in s  ca s , d o n n e r } l ’é g a lité  d es rap p orts  

A c —  B  C 
A  D~ B D

E n  ce  c a s , A  e t  B  so n t  co n ju g u és  h a rm o n iq u es p a r  
ra p p o rt à  C e t  D  e t  réc ip ro q u em en t. On p e u t  ex p r im er  
la  P ro p o rtio n  H a rm o n iq u e  en  fo n c tio n  du  p o in t  S p r is  
p ou r o r ig in e , on  a u ra it  a lors :

S  A  —  S C _  S A — S D  
S B —  S C  S B — S D  

M ais ce la  n ’e s t  p a s  n éce ssa ir e . C om m e o n  le  v o i t ,  
le s  se g m e n ts  c o n s is te n t  se u le m e n t d a n s le s  d is ta n c e s  
d e  4 p o in ts  A B C D  en tre  e u x , e t  ces 4 p o in ts  su ff ise n t  
à  é ta b lir  la  r e la tio n . L e p o in t  S , p r is  p ou r o r ig in e

Digitized by Google



—  6 5  —

c o m m u n e ,n ’e s t  q u ’u n  rep ère arb itra ire  qui n e  t ie n t  p a s  
à l ’essen ce  d e la  re la t io n . A u  co n tra ire , le  so m m e t S  
es t  in d isp en sa b le  à  l ’é ta b lisse m e n t d e l ’H o m o th é t ie .

A in s i, le  ch a n g em en t d e s ig n e  d an s l ’é g a lité  d e d eu x  
q u o tie n ts  en tre  lon gu eu rs su b st itu e  à  la  c e n tr a lisa t io n  
la  r e la tio n  récip roq u e d e d eu x  co u p les  en tre la cés. 
Cela se  co n ço it, p u isq u e l ’o p p o s it io n  du  p o s it if  e t  d u  
n é g a tif  rép on d  à  u n e  sy n th è se  d e co m p lém en ta ire s , 
ta n d is  q ue l ’ég a lité  en tre  rap p orts d e m êm e sign e n e  
d on n e q u ’u n e éch e lle  d ’in te n s ité .

C ep en d a n t, u n e c e n tr a lisa tio n  d ’un a u tr e  g e n r e  
p e u t d éco u ler  d e  la  p ro p o rtio n  h a rm o n iq u e , e t  ce la  
d e d eu x  m an ières d ifféren tes .

S i l ’on  su b ord on n e to u t  le  sy s tè m e  a u  m ilieu  I  d e  
l ’u n  d es co u p les  A B ,‘ ce co u p le  d o n n e p ar sa  m o itié  
la  m o y en n e  g éo m étr iq u e  en tre  les d eu x  a u tr es  se g ­

m en ts . O n a IA  =  I B  e t  IA  =  IC . ID .
Ce re to u r  vers l ’h o m o g é n é ité , q u i ca r a ctér ise  le s  

m o y en n es  g éo m é tr iq u es  e t  q u i tran sform e d eu x  p o in ts  
s o it  en  un  p o in t  d o u b le , s o it  en  p o in ts  sy m é tr iq u e s  
(carrés n é g a t ifs ) , se  ra p p roch e d u  p rin cip e  ce n tr a li­
sa te u r . C’e s t  p ar la  m o y en n e  g é o m é tr iq u e -ty p e  q u e  
l ’on  o b t ie n t  le  p en ta g o n e  e t  le s  su ite s  d u  d o d éca èd re  
e t  d e  l ’ic o sa èd re .

N o u s  re tro u v o n s ic i c e t  a g e n t  d ’h o m o g é n é ité  so u s  u n e  
fo rm e p lu s  g én ér a le , e t  la  P ro p o rtio n  H a r m o n iq u e  
se  lie  é tr o ite m e n t à  l ’In v e r s io n  e t  à  l ’I n v o lu t io n .E n  e f f e t ,  
le s  p o in ts  d o u b les  d ’u n e  in v o lu tio n  p o s it iv e  so n t  • 
m o y en n e  g éo m é tr iq u e  en tre  to u s  le s  co u p les  ; c e s  c o u -
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p ie s  so n t  réc ip ro q u em en t liéB e n tr e  eu x  p ar la  P ro p o r­
t io n  H a rm o n iq u e . O n v o it  a u ssi q u e , d an s u n e p ro p o r­
t io n  h a rm o n iq u e , le  p o in t  m ilieu  n e se Bépare jam ais d es  
c o u p le s , e t  q u ’i ls  s’e n v e lo p p en t to u s  e t  n e  s’en tre la ce n t  
ja m a is , en fin  q u e le  p o in t  m ilieu  I d u  se g m e n t AB a 
p ou r con ju gu é le  p o in t  à  l ’in fin i.

E n  résu m é, le s  d iv is io n s  h arm on iq u es é ta b lie s  en  
fo n c tio n  d u  co u p le  fix e  AB n e  so n t  a u tre  c h o se  que  
l ’in v o lu tio n  p o s it iv e  a y a n t  p ou r p o in ts  d ou b les A 
e t  B , e t  pour, p o in t  c e n tr a l, p ar co n sé q u en t, le  p o in t I .

L ’I iiv o lu t io n  (e t l ’In v ersio n ) e s t  d on c l ’a cco m p lisse­
m e n t d e to u s  les rap p orts p o u v a n t  form er P rop ortion  
H a rm o n iq u e  a v ec  u n  cou p le  d on n é. L a  m o y en n e  
g éo m étr iq u e  m arq u ée p a r  le  se g m e n t des p o in ts  
d o u b le s ,é ta b lit  au  m ilieu  d es fa isce a u x  d e cerc les com m e  

u n  a stre  ce n tr a l au  se in  d ’u n e ém a n a tio n  d ’on d es  
d iv e r g e n te s , o sc illa n t a u tou r d e L im ité . L’in v o lu t io n  
e x p r im e  a in si le  d év e lo p p em en t u n iv e rse l à travers le s  
a llia g es  en  p ro p o rtio n s d iv erses  d e  la  r e la tio n  récip ro­
q u e d e  d eu x  co u p les , d o n t  l ’éq u ilib re  e s t  m arqué p ar  
la  P ro p o rtio n  H a rm o n iq u e , e t  d o n t  le  ty p e  p u r e s t  d o n n é  
p ar la  M o y e n n e  G éo m étr iq u e .

L a  M oyen n e G éom étr iq u e e s t  u n  a g e n t  d ’in d iv id u a ­
lisa tio n  e t  d ’a u to n o m ie , so r te  d ’éq u ilib re  d e so i,  réa lisé  
p ar l’h o m o g é n é ité  d e q u a lité .L a  M o y en n e  A r ith m é tiq u e  
e s t  u n  a g e n t  de ce n tr a lisa t io n , p ou r a in s i d ire  h é té r o ­
n o m e  e t  d o n n a n t  u n  éq u ilib re  s ta t iq u e  p a r  r a p p o r t  
a u  m ilieu .

L a  P r o p o r tio n  H a rm o n iq u e  f a i t  a p p ara ître  u n e  a u tr e
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m o y en n e  a y a n t  d es ca ra ctères sp éc ia u x  : 1?* M oyen n e  

H a rm o n iq u e en tre  4 se g m e n ts . E n  g é n é r a lisa n t, on  o b ­
t ie n t  u n  cen tre  d es m o y en n e s  h a rm o n iq u e s , en tre  n  

se g m e n ts  issu s  d ’un  m êm e p o in t.

L a M oyen n e H a rm o n iq u e e s t  é g a le  à  d e u x  fo is  (n  fote  
p ou r la. re la tio n  g é n é r a le  JL’in v e r se  d e  te  d is ta n c e  d u  
p o in t pris p ou r cen tre  à  so n  co n ju g u é . C ette  q u a n tité  
e s t  a u ssi ég a le  à  la  so m m e d es in v er ses  d e to u te s  le s  

d is ta n c e s  d es au tres p e in ts  a u  p o in t  p r is  p o u r  c e n tr e .  

A in s i, A  é ta n t  p r is  p o u r  ce n tr e  e t  fo rm a n t co u p le  
a v e c  le  p o in t  B , la  M o y en n e H a r m o n iq u e  c o n s is te  d a n s  

l ’é g a lité  é ta b lie  , d ’u n e  p a r t ,  e n tr e  2 (ou  n  fo is )  l ’in ­
v er se  d u  se g m e n t À B , ety d ’a u tr e  p a r t , la. so m m e d e s  
in v e r se s  d es  2 (ou  d es n )  se g m e n ts  fo r m é s  a v e c  A  p a r  
d ’a u tr e s  p o in ts  su b s t itu é s  à  B .

A in s i, la  m o y en n e  h arm on iq u e en tre  é  p o in t s  d ’u n  

rap p ort h a rm o n iq u e a  p o u r  fo rm u le  :
2 1 „ 1 

A B A C  +  A D
La. form u le  gén éra le  r e la t iv e  a u  ce n tr e  d e s  m oycornes  

h a rm o n iq u es e n tr e  n  p o in t s  sera  : 

n  I L 1 1
AB- A C + A C ,  A C , “H '“ “H AC*

R é d u isa n t  a u  m êm e d én o m in a teu r  e t  fa isa n t  p a sser  
e t  iso la n t  d a n s u n  d e s  m em b res d e  l ’é g a l it é  l e  c o u p le  
d e  b ase  A B  la  for m u le  d e s  4 p o in ts  d e v ie n t  ,

A C  . A D

-+•••  + so it  n .

A D  +  A C
=  A B

e t  l a  fo r m u le  g én ér a le  :
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A C , . ACt . A C , .......... A C n
A C t +  ACt + A C 3 +  +  A C n “  AJ5 

n
Ce q u i s ig n ifie  q u e le  co u p le  d e b a se  A B  e s t  é g a l a u  

q u o t ie n t  d e la  m o y en n e  g éo m étr iq u e  p ar  la  m o y en n e  
a r ith m é t iq u e  d es d is ta n c e s  d e  to u s  le s  p o in ts  a u  cen tre  
A . E t  n o u s re p o r ta n t à  la  s ig n ifica tio n  d e  ces d eu x  
m o y e n n e s , le  co u p le  d e  b ase  A B  , n o n  p lu s sy m étr iq u e  
co m m e d a n s le  cas d e l ’in v o lu tio n , m a is o r ie n té , a y a n t  
so n  o r ig in e  en  A  e t  sa  ter m in a iso n  en  B , a p p a r a ît  com m e  
l ’e x p re ss io n  du  rap p ort en tre  l ’éq u ilib re  in te rn e , a u to ­
n o m e  d u  so i, q u i c o n s t itu e  l ’in d iv id u a lité  ty p iq u e , à  
l ’éq u ilib re  p a ss if ,  h é tér o n o m e , r e la tif  a u  m ilieu  au  se in  
d u q u e l l ’être  se  tr o u v e  im m erg é . A in si, la  P rop ortion  
H a r m o n iq u e , co n sid érée n o n  p lu s  com m e re la tio n  d e  
ré c ip r o c ité  en tre  d e u x  co u p les , m a is co m m e su bor­
d o n n ée  à  l ’u n  d ’e u x , e s t  l ’ex p ressio n  é lé m e n ta ir e ,p r i­
m it iv e  d e d eu x  re la tio n s  d ifféren tes  e t  u n iv erse lle s . 
C om m e m o y en n e  g é o m é tr iq u e  e t  in v o lu t io n , le  
co u p le  d e  b a se  e s t  rap p orté  à  so n  c e n tr e , e t  ce la  répond  
à  l ’ex p ressio n  d e l ’u n iv erse lle  a u to n o m ie . C om m e  
m o y e n n e  h a rm o n iq u e , le s  d e u x  p o in ts  d u  co u p le  d e  
b a se  so n t  su b ord on n és l ’u n  à  l ’a u tre  ; l ’in d iv id u a lité  
se  r é tr a c te  su r so n  o r ig in e , sur le  p o in t  in it ia l d e  son  
d é v e lo p p e m e n t. $ $

T o u t ce  p ro cessu s e s t  le  ca s  gén éra l d e  la  g en èse  
d es  su ite s  d o d éca éd riq u es e t  ico sa éd riq u es p ar la  
M oyen n e R a is o n , q u e  n o u s a v o n s  é tu d ié e  p réc é­
d em m e n t.

C om p aron s le s  d e u x  re la tio n s  en tre  le s  m êm es p o in ts  :
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X a  P ro p o rtio n  H a rm o n iq u e  ■ g -  =  — — —  e t  la

M oyen n e H a rm o n iq u e ~  =  —  (  —  +  — )  .

L a  P ro p o rtio n  h arm on iq u e com p are le s  d is ta n c e s  d u  
2e cou p le  à ch acu n  d es 2 p o in ts  d u  p rem ier. C ela co n ­
s is te  en  d e u x  q u o tie n ts  é g a u x , c ’es t-à -d ir e  en  d eu x  
co m b in a iso n s.

L a M oyen n e H a rm o n iq u e  ex p r im e , par l ’in v er se  du  
co u p le  d e b a s e ,la  m o y en n e  a r ith m é tiq u e  d es in v er ses  
d e s  d is ta n c es  d u  2e co u p le  à  u n  p o in t  d u  p rem ier. Ic i,  
les d eu x  p o in ts  d u  2e co u p le  so n t  en tre  eu x  en  r e la tio n  
d e s im p le  ju x ta p o s it io n  (a d d itio n ). C ette  m o y en n e  
a r ith m é tiq u e , tr a d u isa n t u n  éq u ilib re  e x te rn e  en  
fo n c tio n  d u  m ilieu  se réa lise  en tre  les in v erses  d es se g ­
m en ts  q u i d ir e c te m e n t s ’éq u ilib re n t p a r  co m b in a iso n . 
O r les in v er ses  r e p r ésen te n t la  corresp on d an ce  d \ntu8  
a d  extra. A in si, p ro p o rtio n  e t  m o y en n e  récip roq u e  
m o n tre n t la  co n tre -p a r tie  co rré la tiv e  q u i s ’a cc o m p lit  

en  d eçà  e t  au  d elà  d e l ’u n ité .

L a re la tio n  d e p ô le  à  p o la ire  m arq u e u n e in flu en ce  
n o u v e lle  d u  p rin cip e  ce n tr a lisa teu r  sur la  d iv is io n  
h a rm o n iq u e . E n  e ffe t , e lle  é ta b lit  l ’in v a r ia b ilité  d e c e t te  

r e la tio n  en tre  u n e in fin ité  d e g rou p es d e 3 p o in ts  e t  
u n  q u a tr ièm e . D ’a u tre  p a r t , le  sy s tè m e  d e ces  grou p es  
e t  du  p ô le  c o n s t itu e  u n  fa iscea u  d e 4 d r o ite s , e t  p ose  u n  
so m m e t q u i m a n ife s te , so u s u n e  form e b ien  p lu s  co m ­
p lè te , le  p r in cip e  c e n tr a lisa teu r , le  fa iscea u  jo u is sa n t  

f ie  la  d iv is io n  h arm on iq u e p ar rap p ort à  u n e  tran s-
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v er  sa le  q u e lco n q u e . L a  r e la tio n  d e  p ô le  à  p o la ire  e s t  
au  co n tra ire  réc ip ro q u e , en  ce  sen s q u e  t o u t  p o in t  d e  
la  p o la ire  A  p e u t  ê tr e  p r is p ou r p ô le  p ar  ra p p o rt à  l ’au-^  
tre  d ro ite  B , q u i e s t  le  lieru d es p ô le s  d e  la  d r o ite  À . 
L a  re la t io n  d e  p ô le  à  p o la ire  p r é se n te  le  p r in c ip e  c e n tr a ­
lisa te u r  p lu tô t  co m m e a g is s a n t  co m m e n é c e ss ité  v ir ­
tu e lle , c o u v a n t  le  s y s tè m e  e t  a m e n a n t  p ar so n  in flu e n c e  
la  f ix a tio n  d an s le  rée l d ’un cen tre  u n iq u e  : le  so m m e t  
d u  fa isc e a u . T rès s u g g e s t iv e  e s t  c e t te  re la t io n  s ’a cc o m ­
p lis s a n t  à  tra v e rs  u n e  so r te  d e  b arrière -form ée par  
la  lig n e  d ire c tr ic e  (q u i, d a n s  le  ca s d u  fa isc e a u , e s t  le  
co u p le  d es d eu x  d r o ite s  co n ju g u ée s  à  la  p o la ir e  e t  a u  
l ie u  d e  se s  p ô le s ) .

Le Rapport Ànharmonique

D ir e  q u e d e u x  ra p p o rts  s o n t  é g a u x ,c ’e s t  d ir e  q u e  le  
q u o t ie n t  d e  L’u n  p ar l ’a u tr e  e s t  é g a l à  l ’u n ité . O n  p e u t  
d on c exp rim er la  s im ilitu d e  S A  S B  »

S A ’ : S B ’ “  ' 1 

e t  la  p ro p o rtio n  h arm on iq u e :
A C  B C  
A D  : B D  ”

A in s i, la  S im ilitu d e  e t  la  P ro p o rtio n  H a r m o n iq u e  
a p p a r a isse n t co m m e d es ca s  p a rticu liers  d ’u n e  r e la t io n  
p lu s  g é n ér a le , ce lle  d u  q u o tie n t  d e d eu x  q u o t ie n t s  d e  
se g m e n ts . C ette  re la tio n  g én éra le  n ’ex ig e  q u e  4 p o in t s ,  
sa u f p o u r  3 v a le u r s  d u  q u o t ie n t , q u i so n t  - f  î ,  0  e t  oo.

+  1 e s t  le  cas d e la  S im ilitu d e ;  il  e x ig e  la  c o ïn c id e n c e
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de A  a v e c  B , (ou b ien  l ’in g é r a n c e  d ’u n  5e p o in t , S> 
so it le  1er co u p le  con d en sé  en  u n  p o in t  d o u b le .

La v a le u r  zéro d o n n e la  c o ïn c id e n c e  d e D  e t  d e  B  
p o in ts  v o is in s .

La valeur infinie donne la coïncidence de D et de A ̂  
points extrêmes.

L a v a leu r  —  1 n ’im p liq u e  p as co ïn c id e n c e  du  p o in t  
m a is sy m étr ie  : le s  4 p o in ts  d em eu ren t d is t in c ts , e t  o n  

a le  R a p p o rt H a rm o n iq u e .
E t  a in s i, en tre  ces 4 v a le u r s  ca rd in a le s  O , <x>, -f- 1, 

—  1, de to u te  q u a n tité , la  d ern iè re , q u i rep résen te  
l ’o p p o s it io n  q u a lita t iv e  p u re , p erm et la  d u a lité  d e d e u x  
c o u p le s  e n  re la tio n s  réc ip ro q u es. L es 3 a u tr e s  im p li­
q u e n t  re to u r  a u  tern a ire  o u  su b o r d in a tio n  d es d eu x  
c o u p les  à  u n  5e é lé m e n t (S im ilitu d e ).

Pans un rapport Anharmonique, on peut intervertir 
deux points, pourvu qu’on intervertisse aussi les deux 
autres.

AC BCAinsi, j g -  — -  répondant à la formule (CBAB).

On p e u t  écrire (CDAB) =(BA—DC) =(DCBA) =(CABD}
D e  là ,  4 m an ières d e p résen te r  le  m êm e rap p ort (1).
L e s 4 p o in ts  p e u v e n t  ê tr e  co m b in és d e  24 m an ières  

e t  d o n n er o n t a in s i 6 ra p p o rts  A n h a rm o n iq u es  a y a n t  
d e s  v a le u r s  d is t in c te s  e t  jo u is sa n t  to u s  d e s  m êm es p ro ­
p r ié té s . Si l ’on  a ttr ib u e  a u  rap p ort (A B C D ) la  v a le u r  
m , le s  6 ra p p o rts  d is t in c ts  a v e c  leu rs v a le u r s  co rres­
p o n d a n te s  se ro n t :

(x) Voir R ichard, Leçons swr U s m éthodes en  géom étrie  m oderne  »
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(ABCD) = — ; (CBAD) = (DBCA) = -—

(BACD) = — ; (BCAD) = (BDCA) =--------—
' m  ' 1 — m

Ces 6 valeurs se groupent en couples, car elles sont 
deux à deux les inverses les unes des autres.

De plus, les 4 dernières se déduisent des deux 
premières en remplaçant m par 1 — m et 1 par 
(m — 1.),en définitive, par la différence de m et de 
l’unité.

Les 6 rapports distincts obtenus par le même algo­
rithme se groupent ainsi autour de l’unité en oppo­
sant l’extérieur à l’intérieur, et la valeur primitive 
à son complément en fonction de l’unité. Et ces 6 valeurs 
peuvent être accouplées deux à deux de manière à 
former l’unité, soit par leur produit, soit par leur 
somme, soit par leurs inverses. L’unité apparaît ainsi 
comme le pivot de toutes ces évolutions.

Les 4 substitutions qui sont réalisables dans chacun 
de ces rapports sans en changer la valeur ont pour 
condition de procéder par symétrie binaire. Le rapport 
anharmonique lui-même est basé sur la répartition 
de 4 éléments en deux couples. Et ainsi, ce senaire d 
rapports à quadruples faces exprime la synthèse des 
relations réciproques par couples d’un quaternaire 
d’iudividus, et ces relations accouplées réalisent 
l ’unité.

La relation anharmonique, ce quotient de quotient, 
manifeste le quaternaire obtenu comme carré de 2, 
par superposition de deux relations binaires de même
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nature. Il doit être un pantacle remarquable des prin­
cipales conditions de l’existence spatiale, et il est à 
croire que la place prépondérante qui lui est reconnue 
par la géométrie moderne n’exprime encore qu’une 
partie de ses propriétés.

La constance du Rapport Anharmonique répond à 
une propriété géométrique des plus remarquables : 
la Perspective. La relation métrique qui correspond 
à la perspective et qui permet d’amener par déplace­
ment deux figures en situation perspective, c’est 
l’Homographie, appelée aussi Projectivité et Colli- 
néarité.

Ces trois noms expriment par trois propriétés qui 
s’impliquent réciproquement la relation générale d’un 
quaterne,c’est-à-dire de quatre éléments distribués en 
deux couples. Et ce ternaire de propriétés inséparables 
définit l’essence du quateme. La Projectivité exprime 
la possibilité d ’amener deux quaternes liés par la cons­
tance métrique de leur rapport anharmonique à être 
pris comme perspective l’un de l’autre.

L’Homographie exprime la constance du rapport 
enharmonique entre deux quaternes. La Collinéarité 
exprime qu’entre figures homographiques, les éléments 
se correspondent un à un, et que, si les figures com­
parées sont de même espèce,par exemple, des systèmes 
de lignes, de plans, etc., la correspondance s’ac­
complira entre éléments de même espèce, point à point, 
droite à droite, plan à plan.

Ainsi, outre la synthèse numérique réalisée sur 
l ’unité par les 6 rapports enharmoniques de 4 points.
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la^constance de ce rapport entraîne la^synthè^e géo ­
métrique des figures quTeIIe embrasse par rapport 
un point central* par la Perspective, et ensuite l yaccou- 
plement (figure à figure)''de "tous les éléments, sans 
altérer la hiérarchie des éléments propres à chacun 
des systèmes.

F . Wakraxbu
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LA GENESE PAR L’AME
( S u i t e )

Moutrez-moi un lieu où règne la fureur des éléments, 
où la tempête combat les flots, où les plantes incrus­
tées dans le rocher ont une vie dure et laborieuse, et, 
sans interroger la moindre Dryade, je pourrais,par intui­
tion propre, vous répéter la prière par laquelle ces âmes 
ont imploré Dieu de leur donner la forme actuelle. 
Car mon âme implora et travailla de même pendant de 
longues éternités, et se trouve attristée aujourd’hui 
quand elle aperçoit au milieu d’une nature aride les 
suites de ce labeur dans la pâleur des plantes souffreteuses.

Qu’il me soit permis, ô mon Dieu, de révéler un des 
petits secrets de mon âme devant un jugement qui sera 
peut-être malveillant et hostile. Pour moi, le sens de 
l’odorat est un témoin du long séjour de mon âme dans
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les formes végétales avant de se revêtir du corps à vais- 
seaux sanguins, doué des sentiments du beau, du laid 
et du nuisible que je possède maintenant. Aspirant l’o­
deur de la rose, j’oublie pour un moment, comme pai en­
chantement les misères et les tristesses de ma vie hu­
maine et il me semble de retourner au temps quand le 
but de ma vie était de créer une forme de beauté et 
quand l’exhalation d’un parfum était la seule joie, le seul 
délice au milieu de ce labeur incessant. Alors, mon âme 
paraît retourner vers son enfance, et je sens comme un 
souffle de jeunesse, un stimulant venir vers moi des 
temps de la Genèse. La science a voulu m’expliquer 
ce phénomène par l’action des parfums sur les sens do 
l’odorat ; mais je l’interrogeais sur la provenance de 
cette joie et de cette tristesse produite par l’action des 
sens sur l’âme.

L’ange le plus humble et le plus obéissant travailla 
sur cette même voie, ô Immortel.Ton Fils aussi travailla 
dans le règne végétal, jusqu’à ce qu’il en sortît pour 
obtenir sa forme parfaite dans les régions plus élevées, 
et s’y rencontra avec d’autres courants de forces pla­
nétaires, qui, tous étaient arrivés à la perfection par 
le moyen de la forme humaine.

Voici, ô Seigneur, maintenant l’escargot, premier 
habitant des mers, prudent et placide dans l’assuranco 
d’une vie longue, protégée par son boucher de pierre, 
voici qu’il te sacrifie sa demeure nacrée, et la change 
(par l’ordre de l’âme) contre l’écorce de corne de la 
tortue; ensuite il t ’offrit encore quelque chose de sa 
sécurité et se procurant des ailes sous son boucher d’é-
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caille il voleta vers le pays des âmes-papillons, sous 
la forme d’un scarabé (image de la Déité en Egypte), 
Pendant tout ce labeur long et pesant, il ne Te sacrifia 
pourtant pas, ô Seigneur, son pouvoir prolifique, et retint 
toujours une ressemblance à la forme antique, en se 
transportant de la mer dans le royaume azuré de l’air.

Là-bas, c’est la tribu des serpents, qui avaient déjà 
obtenu aux premiers temps de la création le privilège 
de voler sous la forme du Ptérodactyle, qui Te sacrifient 
leurs ailes de lézard ; ils s’humilient devant Toi ; leur 
sang se change, et toute la classe des annélides se trans­
forme en insectes de nature supérieure à la leur. Car, 
ô Seigneur, c’est dans les insectes que l’âme élabore 
les premières vertus morales ; l’assiduité au travail 
dans la fourmi et l’ordre social dans les abeilles. Elle 
réunit ensuite ces vertus et les groupe par paires, de 
sorte que courage et noblesse acquis par le cheval, 
fidélité et obéissance élaborées par le chien restent à 
jamais liés ensemble et habitent simultanément l’âme 
humaine comme vertus sœurs.

Tu sais, ô Seigneur, que toute la litanie de philoso­
phie des écoles matérialistes, tous les pouvoirs, tous les 
instincts, toutes les vertus, furent élaborés pour l'homme 
par un travail préparatoire. Ce n’était encore pour ainsi 
dire que de la matière brute, qu’il devait transformer 
consciemment, la réchauffer parle feu de l’amour divin 
et la diriger vers une nouvelle phase créatrice. Je ne par­
lerai pas de ces vertus ni du travail de l’âme sur elles, 
car chacun peut les observer dans les êtres qui lui sont 
chers ; je ne parlerai que de quelques-unes des acqui-
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citions plus étonnantes dans l’évolution de l ’âme.
Par exemple, il advint qu’en demandant un nouveau 

corps et une nouvelle organisation, l’âme n’exigea que 
très peu de chose, souvent seulement un changement 
de couleur pour l'individu. Ainsi, quelques plantes et 
quelques animaux se réservèrent, si j’ose m’exprimer 
ainsi, au milieu de la donnée constituelle, obtenue de 
Dieu, le privilège d’une distinction de poil et de teinte. 
Cette demande ne fut pas rejetée, mais une offrande 
si faible et partielle fut punie par une faiblesse de ces 
âmes, qui ne voulaient pas se soumettre à une forme uni­
fiée et protectrice. De telles plantes sont pour la plupart 
stériles et de tels oiseaux et quadrupèdes devinrent des 
esclaves domestiqués,et durent demander la protection 
à des âmes plus évoluées. Le chat, par exemple, qui 
n’offrit au Seigneur qu’une chose minime, n’est au 
fond rien d’autre que le roi du désert, le tigre. —Et nous. 
Seigneur, si nous Te sacrifions tout ce qui nous rend 
dissemblables au Christ, quelle sera la hauteur et la 
puissance à laquelle nous nous élèverons dans la sainte 
hiérarchie de ton Verbe ?

Mais, malgré tout, Seigneur, Tu posas ta main misé­
ricordieuse même sur les âmes qui tombèrent en escla­
vage ; Tu les protèges même plus spécialement. L’Arabe, 
lié à la compagnie de son cheval, développe en lui le 
sentiment de la noblesse et du courage ; il lui est ua père 
et un initiateur ; et le berger assis dans les champs à 
côté de son chien l’élève jusqu’à soi,lui inculquant l’obéis­
sance et la fidélité. Dans ce mystère, nous retrouvons 
toute l ’histoire de Joseph en Egypte, qui, le plus misé-
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Table de ses frères et condamné à la servitude, devient 
très puissant et le bienfaiteur de toute sa famille.

Je vois aussi, Seigneur, que les vertus rares parmi les 
hommes se trouvent aussi plus rarement dans les formes 
préparatoires des règnes antérieur, et cela démontre bien 
que nos âmes sont vraiment les mêmes qui jadis formè­
rent ces corps-là. L’assiduité au travail fut élaborée 
dans les fourmis, les abeilles et dans toute la série des 
animaux domestiques, tandis que les qualités plus 
rares de la valeur et de la force puissante ne se trouvent 
que dans les corps comparativement rares du lion ou 
de l’aigle,dont la poitrine affronte avec joie les tempêtes 
et les orages.

Maintenant, je vois, ô mon Dieu, comme l’âme s’est 
déjà immergée dans toute la nature, elle la pénètre entiè­
rement et élève sa voix vers Toi pour te demander la 
forme ultime, celle de l’homme ; car la nature a compris 
que,par le rehaussement d’une seule âme, toute la créa­
tion, jusque dans ses recoins les plus lointains, sera 
relevée. Pour t’adresser cette dernière supplique, Sei­
gneur Dieu, les arbres se couvrent de leurs meilleurs 
fruits, de leurs plus belles fleurs pour montrer le plus 
bel aspect du travail de l’âme et des services qu’elle 
a rendus ; les créatures les plus orgueilleuses se réunis­
sent dans les jardins de l’Eden, oubliant leurs animo­
sités, leur rage et leur soif de sang dans la prière que 
leur âme émet maintenant et dans cette aspiration 
qui les élève au-dessus de leur propre nature ; et les 
aigles arrivent et se tiennent dans les cieux, suivis d’une 
rangée de cygnes et de cigognes et entourés d’une

5
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incalculable quantité d ’oiseaux gazouillants : cela semble 
une reproduction des chœurs angéliques,, une image 
réfléchie de l ’arc-en-ciel des anges qui se tiennent devant 
Ton trône. E t ce fut alors le seul mom ent de paix sur b  
terre — la  paix de l ’Eden. Alors Tu appelas en  T a pré­
sence l ’âme devenue digne d ’être humaine et T u  lui 
permis de prendre cette nouvelle forme sur la terre et 
dans ce corps, comme dans un livre unique,Tu signas le 
résultat de tous ]és travaux préhumaras. Jusqu’à nos 
jours,ce livre se trouve au fond de l ’âme de chaque 
être humain, et si toutes les créatures avec toute b  
création disparaissaient un jour, il suffirait alors d’un seul 
homme, du dernier survivant pour pouvoir retrouver 
dans son âme tout le labeur du passé. E t rien n ’en serait 
perdu, rien du règne de ce globe, hormis les formes m até­
rielles. Hosanna ! ô Seigneur, car Tu es le Créateur, 
e t glaire aussi à mon âme pour ses créations personnelles 

Me sera-t-il ja mais possible maintenant de retourner de 
cette hauteur de conception vers le savoir d’a utrefois? 
Pourrais-je jamais redescendre dans l ’abîme où la  vie 
avan t b  naissance était un mystère et où la  v ie le  future 
n ’avait pas de but. Maintenant que je me trouve, comme 
retourné de l ’exploration d ’un passé lointain , basé sur 
tes roches fondamentales de la création ? Je vo is ce que 
m on so i a produit et ce qu’il lui reste encore à faire. 
Une grande partie du labeur a été accompli depuis que 
v&fm, âme travaille dans l ’humanité ; déjà elle s’est 
élevée au-dessus des instincts e t des vertus animales- 
ques, et elle a acquis certa in e  qualités humaines e t  même 
certains pouvoirs angélico-humains. Ces travaux-là
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je  T ’exposerai dans d’autres livres (1); laisse-moi retour­
ner encore pour un moment, mou Dieu, vers cette nature 
fatiguée qui se repose après ces labeurs de six jours ; 
prenons congé d’elle et laissons-là s’acheminer vers les 

tem ps futurs.
O mon âme, quand tu sacrifias ta forme et ta durée 

de silex, croyant offrir ton éternité, quand tu t ’offris 
toi-m êm e à la mort, le Seigneur accepta ton offrande, 
mais te trompa comme un père aimant trompe son 
enfant chéri. Non seulement tu obtins par ce sacrifice 
de devenir hùmaine dans le courant des siècles; tu 
peux donc t ’écrier avec Eve : « J ’ai obtenu un homme 
du Seigneur ! » ; mais encore, tu as reçu un don, auquel 
tu  n ’avais jamais pensé. Le Seigneur te donna une 
éternité de formes, toujours renouvelées, te donna le 
pouvoir de produire des formes à ton image. Par cette 
grâce il est possible à l ’homme, sans perdre son immor­
ta lité ni la plus petite partie de ses pouvoirs spirituels, 
de se refléter dans une forme qui lui ressemble et qui 
devient l ’habitation d’une âme analogue. Car l ’homme 
ne fa it pas naître une âme, il prépare seulement un 
corps à sa propre image pour une âme prête à naître, 
procurant ainsi à une âme sœur la possibilité de se m a­
nifester ici-bas. Ce procédé renferme tout le mystère 
des vertus héréditaires dans une famille. Elles ne sont 
nullem ent versées d’un corps à l ’autre par le sang.

( i)  Ceci l ’au teu r a fait dans une épopée superbe, re s tée  inache­
vée : V A m e -R o i ,
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mais proviennent de ce que les âmes qui se ressemblent 
peuvent seules habiter des corps qui se ressemblent.

L’immortalité des-formes, obtenue par leur morta­
lité, démontre que le pouvoir sur la mort s ’obtient par 
le sacrifice, et, en contournant pour ainsi dire les lois 
de la nature inerte, l ’âme peut la vaincre et la détruire. 
Il advint, mon Dieu, qu’un jour, frappé de la grandeur 
des ruines laissées par l ’Empire romain, mes yeux 
s’efforcèrent de trouver, ne fût-ce qu’une seule colonne, 
qui reproduisît sur ma pupille la même image produite 
autrefois sur la pupille des Césars;mais les œuvres de 
mains d ’hommes avaient changé de form e;une goutte 
de rosée avait suffi pour creuser les yeux des statues de 
marbre ; les monuments qui devaient survivre aux 
siècles s ’étaient effondrés, et je ne pouvais avoir la cer­
titude si c ’était là des choses entrevues jadis, quand 
j’aperçus un moineau voltiger au-dessus de la route 
sablonneuse et venir se poser au milieu des tombes en 
ruines. A lors,j’étais immédiatement convaincu que les 
légions de Varus avaient contemplé ce même dessin des 
plumes, cette même gorge noirâtre —  et pourtant, 
il est vrai que la mer s’était retirée de la rive, depuis ce 
temps-là, et que Rome a disparu sous vingt pieds de 
poussière !

O toi, âme î ouvrière des temps primitifs ! tu sais 
bien aussi que tu recèles l ’étincelle de lumière qui 
rendra le corps im m ortel—  divine contre-partie du feu 
qui, un jour, te transfigurera —  germe de la rédemption  
qui, aux temps futurs, dorera merveilleusement la face 
de tous les êtres ; jusque-ici, il n ’y  eut qu’une ombre
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<de cet avenir, qui se refléta dans quelque privilégié. 
Il se trouva parfois qu’une minuscule plante marine 
refléta les splendeurs de l ’arc-en-ciel, que quelque papil­
lo n  en soi éclairé, ressemblant alors à une étoile spiri­
tuelle, qui s'éteint ensuite ; cette et la lumière est échan­
gée contre une qualité plus nécessaire à la misère de 
l ’âme. On ne la voit plus apparaître parmi les oiseaux ; 
ceux qui sont les guides de ces guirlandes de cigognes 
qui voyagent la nuit en tristesse et obscurité ne se 
transforment nullement en lampes et flambeaux ; ils 
ne jettent nullement des traînées de rubans lumineux 
au x  pauvres navigateurs égarés dans la brume. Mais 
cette lumière dorée, ô Seigneur, qui surpasse le son, car 
elle est plus apte à transmettre la joie aux être divins, 
se montrera à nous un jour puisque nous sommes le 
vase le plus parfait qui puisse contenir le chant divin, 
e t  elle deviendra le support de notre subsistance dans 
cette cité céleste qui descendra vers nous de la hauteur 
des nues.

Par ces labeurs séculaires, ô mon âme, par ces victoires 
remportées sur les tem pêtes chaotiques, tu t ’es tressé 
ta première couronne, tu as obtenu ta première récom­
pense. Le Seigneur n ’oublia pas tes services.il les honora, 
au contraire, en retenant les formes que tu créas. Il 
ne permet plus d ’y  apporter un changement et a posé 
le cachet de la durée sur le livre que tu as écrit ; e t, 
quand tu en es digne et que tu désires ardemment 
de comprendre la nature, H ouvre pour toi ce livre d ’or, 
dont toi-même tu as rempli les pages de caractères 
m ulticolores, les pages de la Genèse, afin que tu puisses
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les-lire, les méditer et les confronter avec cet autre livre 
mystérieux qui repose au fond de ton âme.

Tu te réjouis, ô mon âme, toutes les fois que tu décou­
vres un des vrais mystères du sentier des douleurs,car 
ta conscience te dit alors que tu as lu dans la pensées, 
même de Dieu, qui se trouve exprimée dans les forme 
Mais la connaissance entière du passé n ’a aucun prix, 
si elle ne dévoile pas à tes yeux tout le futur. Dans ces 
livres se trouve écrit le mystère de la mort, et on y  lit  
visiblem ent la loi des créations à venir, c’est le sacrifice. 
Ne te détache donc pas du chemin initié par ton Ange 
manifesté, et crois plutôt à la vérité enseignée par ta 
conscience qu’aux erreurs qu’enseigne la science.

C’est dans la sainte pureté que repose la libération  
de l ’esprit et sa puissance future, ainsi que la sagesse 
et le direction que prendra l ’action dans l’avenir, comme 
aussi la victoire et la liberté par la destruction du joug 
que le mensonge et la force brutale nous imposent.

O Seigneur, qui ordonna au bruit de l ’océan, à l ’étem el 
murmure des pîaiues couvertes d ’une pâle floraison, 
de m’apprendre les paroles de ce livre, et qui éveille le 
savoir endormi au fond de mon âme, fais que ces paroles 
écrites d’inspiration aillent comme le vent et le bruit 
de la me** vers ma patrie,et qu’en passant près de quelques 
âmes fortes, mais endormies dans l ’inconscience de leur 
puissance, elles les réveillent à la connaissance de leur 
pouvoir. Fais, ô mon Dieu que de cet Alpha, et du Christ, 
et de Ton Verbe, le monde entier soit convaincu ; fais 
que la Sagesse lumineuse créée dans les âmes par l’Amour 
divin, devienne un flambeau qui éclaircit toutes les
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sciences. — Je t ’implore, ô mon Dieu et Seigneur, de 
donner une F o i  q u i  n e  s o it  p lu s  a v e u g le  et qui soit unie 
indissolublement au s e n t im e n t  de V im m o r t a l i t ê  à toutes 
les âmes qui existent sur la terre. Je t ’implore aussi de 
faire reluire à nos yeux ce Soleil de Sagesse qui éveille 
én moi la vision dô l ’Ange armé du glaive des sacrifices 
futurs.

Dorénavant, la formule que to u t e x is te  p a r  Vâme 
et p o u r  V â m e  et que r i e n  rV e x is te  p o u r  le  b ie n -ê t re  d es  

c o rp s  formera la base de la sagesse divine de notre race, 
et, dans cette conception acceptée de tous, résidera 
l ’unité par le sentiment, et pourtant cette formule 
fera encore surgir d’innombrables victimes jusqu’à ce 
que ma Sainte Patrie soit portée au but final que l ’âme 
s ’est posé.

Pè*e divin ! selon les paroles du Christ, personne sur 
la terre n’a jamais vu ta face, mais Tu T ’es révélé pour­
tant par le moyen des corps sanglants et martyrisés de 
là Genèse. —  Ces formes ne disent rien au matérialiste, 
mais pour les âmes qui pensent, ainsi que pour la 
mienne, elles démontrent Ta Justice et Tu te présentes 
dans elles sous un aspect plus compréhensible,plus rap­
proché de nous, provenant de Ta Miséricorde. Fais, 
Père divin, que l ’unique sentier qui mène au Savoir 
éclairé, le Sentier de l ’Amour, soit de plus en plus illu­
miné par les Soleils de la Sagesse, et que ce Sentier porte 
Ton peuple choisi, qui, aujourd’hui marche sur un che­
min de douleur, vers le royaume des Cieux.

J u l e s  SLOW ATSKI.
(Trad. par A. dTTLBlCH.)
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D E U X IÈ M E  P A R T IE

La substance est une...... *3
On la nomme esprit quand elle parait 
produire les phénomènes de la pensée 
active, et matière quand elle est sou­
mise aux phénomènesde la subjectivité 
et de l’objectivité physique.

Voile de l’Inconnu, ô Maya fugitive,
Mère des univers dans l’espace jetés,
E t qui dérobe aux yeux, sous la splendeur fictive 
D e tout ce qui nous charme, ém eut et nous captive,

Le Néant des Immensités.

Mirage de l ’TJnique en l ’océan des formes.
Qui jaillit de son sein dans l’étem el chaos,
E t dont l ’impulsion poussant les flots énormes.
En suivant de Brahma les inflexibles normes, >

En éveillèrent les échos !
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Toi qui de Parabrahm es l ’apparence altière,
Corps subtil et vibrant du Verbe en action :
Vie éternelle et Mort ; berceaux et cimetière ; 
Androgyne cosmique ; Adam-Hève ; Matière ;

O protéenne Illusion !

J ’aime[[à me souvenir de ces heures passées 
Où je n ’avais encore entrevu tes destins,
Où mon front, dédaigneux des sublimes pensées, 
Ignorait de l ’Esprit les vastes odyssé3S 

En des soleils, depuis éteints !

Poète, je rêvais alors de couchants roses.
D e clairs de lune errant sur le front des amants,
D e blondes filles d’Eve aux lèvres demi-closes.
E t j ’évoquais le soir , dans les bosquets moroses, 

Leurs inoubliables serments.

J e  croyais à l’amour terrestre, à son extase,
E t des vierges les yeux emplissaient mes pensées; 
J ’adorais leur splendeur de saphir, de topaze;
J e  tremblais au contact de leur robe de gaze.

E t me pâmais sous leurs baisers.

Je croyais à la Gloire, aux honneurs, aux richesses 
Que tu  sèmes, Maya, dans ta frivolité;
J ’admirais les mortels qui flattaient nos faiblesses, * 
E t me laissais aussi charmer par leurs promesses,

. g. Je croyais en l ’humanité ! . : 1
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La vie avait pour moi l ’enchantement des rêves: 
Quelque étem elle aurore où souriaient les dieux;
Les heures me semblaient, hélas î toujours trop brèves. 
E t j ’ignorais qu’il fût par les cieux d’autres grèves 

En des Edens plus radieux !

La mort me paraissait quelque sommeil très sombre ^  
Qui privait du baiser des mères leurs enfants,
Un départ sans retour, une chute dans l’ombre.
D ’où ne revenait plus jamais celui qui sombre,

Malgré ses rêves triomphants !

Ainsi je m’égarais, ô Maya, dans tes voiles,
Enivré de parfums, d ’amour et de beauté, j
Que m ’importaient les cieux et leurs immenses to iles ?
Tes beaux yeux me faisaient oublier les étoiles,

E t tes baisers, l’Eternité !

E t je chantais alors tes terrestres ivresses :
L ’illusion des sens au souvenir amer ;
Tes vierges, ô Maya, les femmes, tes prêtresses. 
Charmeuses aux doux yeux, donneuses de caresses 

Et pourvoyeuses^de l’enfer !

Je chantais les beautés de tes formes sereines,
Le cristal detes flots, la neige de tes monts,
Tes levers de soleil sur les blanches moraines.
Tes couchants empourprés, tes splendeurs souterraines 

Où l’homme a cru voir des démons.
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Je vantais tes héros qui déchaînaient les guerres ; 
J ’applaudissais, hélas ! à leur œuvre de mort ;
Je méprisais les pleurs desespérés des mères,
E t, dans le grondement des modernes tonnerres. 

J ’étouffais la voix du remords !

Je me suis prosterné sur le seuil des demeures 
Que les faibles mortels peuplèrent de leurs dieux ; 
J ’ai pleuré sur le deuil de la Vierge des heures :
Je ne soupçonnais pas tes secrets et tes leurres,

Et croyais tout voir par mes yeux !

Mais depuis, j ’ai sondé tes occultes abîmes ;
J ’ai vu que rien n ’était de ce que l ’on croit voir ; 
Devant ma volonté, tes oripeaux sublimes,
Un par un, sont tombés en dépouilles opimes 

Sous mon mystérieux pouvoir.

E t tu t ’es révélée, en ta nudité sainte,
Aux regards étonnés de mon Verbe adouci ;
Mais sans pâlir d’effroi, sans hésiter de crainte,
J ’ai serré plus encor la formidable étreinte 

Qui te livrait à ma merci !

Lors, superbe et les yeux pleins d’éclairs prophétiques, 
J ’ai dit à tes splendeurs un éternel adieu,
Puis,, à travers l ’éther des infinis cosmiques,
J ’ai commencé l ’ascèse aux étapes mystiques 

Qui doit un jour m ’unir à D ieu !

L. C o m b e s .
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REVUE DES REVUES

N ouvelle Revue .

Sous le titre « Les nouveaux convertis dans le M id i  », 
M. Gaston Mercier fait une excellente étude de l ’exis­
tence, au X V IIe et au X V IIIe siècle, de ceux de la reli­

gion réformée.
Nous pouvons déjà m ettre en relief deux caractères 

des poursuites contre les N . C. Elles furent légales et 
régulières : légales, parce qu’accomplies en vertu  
d ’un texte de loi formel ; régulières, parce que tout 
arbitraire en fut banni. Ajoutons que ces attentats  
contre la conscience furent accomplis avec sérénité 
e t bonne foi, et cette pensée est effrayante. La cons-
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cience catholique avait été tellem ent oblitérée, qu’elle  
réclamait des mesures, chaque jour plus rigoureuses, 
contre des hommes dont le seul crime était de vouloir 
obéir à leur conscience. Mais ces mesures,elle les d e­
mandait de bonne foi, en croyant se conformer à l ’or­
dre de Dieu et pour sauver des âmes malgré elles, et 
cela pai* une déformation monstrueuse du sens de la 
parabole de saint Luc, et en prenant à la lettre les 
mots : « Contrains-les d ’entrer. » Les catholiques 
s’hypnotisèrent sur cette idée, et pour elle ils n ’hési­
tèrent pas à faire mourir les réformés ; pour une idée, 
aussi, une autre idée plus haute et plus belle, ceux-ci 
surent souffrir et mourir et, à ce point de Vue, on peut 
dire que le X V IIIe siècle fut un siècle spiritualiste, 
plus encore que les précédents.

Dans le même numéro, cette satire littéraire, que 
Laurent Tailkade  appelle « Rêves » :

Pendant que les simples rêvent, en Occident, aux  
trésors enfouis, à la baguette de coudrier qui leur ouvrira 
les caveaux pleins de nobles-à-la-rose et de pierres 
précieuses, pendant que l ’im agination orientale s ’illu­
mine des escarboucles, des rubis, des saphirs et des 
béryls que fait jaillir la lampe d ’Aladin, quelques phan­
tasmes beaucoup moins ingénus, mais tout aussi extra­
vagants, font délirer les philosophes.

De Nicolas F lam m elà Paracelse, de Paracelse à 
Cagliostro, les adeptes du Grand Œ uvre, les alchi­
mistes soufflent, distillent, précipitent sans relâche, 
cuisent le foie de soufre, décantent l ’huile de vitriol. 
Ils se ruinent pour la plupart, au lieu de trouver la
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pierre philosophale, et, par elle, de créer l ’Or. Quel­
ques-uns finissent mal, ayant excité la cupidité du  
R oi, qu’ils ne peuvent satisfaire. La question, le 
bûcher, le cachot à perpétuité sont les risques pro­
fessionnels qui les suivent chez les princes. Un  
garçon apothicaire, Botticher, adepte de hasard, 
prisonnier de l ’électeur de Saxe Auguste II , sauve sa 
vie et sa fortune par la découverte qu’il fait de la 
porcelaine, trésor mille fois plus précieux que la 
« poudre de projection ». H serait fastidieux d ’énumérer 
le s  procédés ridicules ou nauséabonds employés par ces 
m aniaques. Un moine de Citeaux apprend à Bernard 
Prévisan la méthode pour créer, avec des œufs, la pierre 
philosophale.Us en achètent deux mille qu’ils font durcir 
dans l ’eau bouillante, puis enterrent dans du fumier 
de cheval ; après quelques jours, ils distillent trente 
f ois le produit malodorant de cette gigantesque ome­
lette , sans obtenir autre chose que l ’estime des coque­
tiers.

L ’ E c h o  du Merveilleux.

Nous remarquons, dans le numéro du 15 mars 1907, 
un article extrêmement intéressant de son directeur,
O . M é r y . Nous voudrions pouvoir le citer i n  e x te n s o . 
La place nous manquant, nous nous bornons à en 
extraire les passages saillants qui suivent (L e s  p e r s o n ­

n a l i t é s  p s y c h iq u e s  : im p o s s ib i l i t é  d e  les  i d e n t i f i e r . )
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Le point que je voudrais traiter aujourd’hui est 
celui de savoir s ’il est légitim e de tirer de ces commu­
nications la conséquence qu’en tirent les spirites, 
à savoir qu’elles constituent des preuves péremptoires 
de la faculté qu’ont les défunts, dans* certaines condi­
tions, de se manifester aux v ivants et de se faire recon­
naître d ’eux.

Je  crois, pour ma part, que cette conséquence 
est erronée, et que les preuves dont il s ’agit sont 
de véritables trom pe-l’œ il, q u i, loin de corroborer 
la thèse spirite de la survie , l ’infirment et la contre­
disent.

Rien ne démontre, en effet, que les « esprits » qui se 
m anifestent dans les séances spirites sont des esprits 
« désincarnés », c ’est-à-dire des âmes des défunts.

Puisque les « esprits » peuvent nous citer des faits 
qui se sont déroulés, non seulement pendant la durée de 
la vie corporelle des personnages dont ils donnent les 
nom s, mais aussi à n ’importe quelle date postérieure à 
la mort de ces personnages, il s ’ensuit que la connais­
sance qu’ont les esprits des événements dont ils parlent 
n ’est pas liée à leur existence terrestre.

Sur quoi, dans ces conditions* pourrions-nous fonder 
notre conviction qu’il s’agit d ’ « esprits » désincarnés 
plu tôt que d ’ « esprits » non incarnés ?

Les expériences spirites nous prouvent que nous 
pouvons entrer en com munication avec des esprits, 
mais ne nous prouvent rien de plus. Ces habitants 
de l ’au-delà sont-ils d ’anciens habitants de la terre ? 
L»es expériences spirites ne le démontrent pas.
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Si m anifestem ent certains esprits ne se communi­
q u en t à nous que pour nous berner ou nous mystifier, 
ce la  ne doit-il pas nous mettre en défiance à l ’égard 
d es autres ? A cela , les spirites répondent que l’huma­
n ité  n ’est pas meilleure dans l’autre monde que dans 
le  nôtre, et que la perversité des esprits s’explique par­
fa item en t par celle des hommes.

J ’avoue que cette explication ne me satisfait guère. 
H  est des circonstances dans la vie où l’homme le plus 
m ystificateur, le plus taquin, le plus menteur oublie 
ses vices et, sans devenir vertueux, redevient humain, 
to u t simplement. Il me semble que si, après l ’épreuve 
de la mort, cet homme-là avait la faculté, très mo­
m entanée, de s’entretenir avec ceux qu’il a connus 
de son v ivant, il n ’en profiterait point pour leur dire 
des galipettes ou les mystifier sans ménagement.

D e la même Revue, numéro du 15 avril : « La pesée 
d u  corps astral. »

Cinq docteurs du Massachusetts se sont attachés 
depuis six ans à découvrir la preuve scientifique de 
l ’existence de l ’âme. Ils ont trouvé qu’invariablement 
le corps perdait un certain poids au moment de la mort, 
sans qu’on pût matériellement expliquer comment 
ni pourquoi.

Les cinq docteurs opéraient de la façon suivante : 
ils p laçaient le mourant et son lit sur le plateau d ’une 
bascu le construite avec une exactitude telle, qu’elle 
enregistrait des dixièmes d ’once (trois grammes).Cha- 
que fois, aussitôt que le cœur cessait de battre, le second 
p la tea u , sur lequel étaient les poids, baissait brus-
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quement. Le résultat invariable des expériences faites 
a démontré que le poids de cette substance m ysté­
rieuse qui en quelque sorte q uittait le corps avec  
la vie, éta it d ’environ quinze grammes.

M ercure de France .

On sait que Péladan  étudie le D ante avec cette acuité 
qui lui est spéciale. Extrayons les intéressantes consi­
dérations qui suivent :

L ’armée du pape a toujours été une expression  
étrange comme l ’est encore la cour du pape. Nous nous 
étonnons de la conquête des Romagnes, comme de l ’ac­
tuelle ressemblance entre le Vatican et Monaco.

Au-dessus des évocations politiques, la théocratie se 
détache par l ’ampleur et la beauté du tableau ; m ais, 
de tous les périls que l ’homme puisse courir, aucun 
ne cause autant d’effroi que le pouvoir sacerdotal. 
Ceux qui se prétendënt inspirés de Dieu et bras de Dieu  
dépassent les autres en im placabilité.

La critique des doctrines commence par la con­
naissance de l ’homme; car l ’homme ajoute à l ’idée 
qu’il épouse une part de fange, de sang ou d ’erreur. 
On peut tout attendre de notre espèce, sauf de la modé­
ration, de la tempérance et des mesures, et la méfiance 
qu’on dédie aux doctrinaires prend sa raison dans 
l ’imperfection humaine, qui pousse toute activ ité  
jusqu’à l ’excès.
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ternble, c’est l ’idée qù’il pense, veut et frappe pour D ieu ,

En demandant l ’abolition du pouvoir temporel, 
l ia n te  était meilleur catholique que le Pape.

E t cet autre : * .
La noblesse humaine, si l ’on considère la m ultitude  

de ses fruits, surpasse celle des anges, quoique dans 
son unité la noblesse angélique soit plus divine.

Comme la couleur perse v ient de la noire, la vertu des­
cend de la noblesse. Le pers, mélange de pourpre et de 
noir, ressemble à la vertu, mélange de noblesse e t de 
passion.

Nul ne peut se prétendre noble, quelle que soit sa 
race,s’il ne possède les fruits de la vraie noblesse morale. 
Celui qui les possède est semblable aux dieux. Car, 
de même qu’il y  a des hommes bestiaux, il y  en a d ’au­
tres nobles et divins.

Que les descendants des Uberti de Florence ou des 
Visconti de Milan ne disent plus : « Parce que je suis 
de telle extraction, je suis noble. » L’auguste semence 
ne tombe dans aucune race, mais dans quelques indi­
vidus. Ce n ’est pas la souche qui ennoblit les individus, 
mais bien eux qui ennoblissent la souche.

Nous avons déjà signalé le réveil de l’occultism e en 
Italie. Voici encore une nouvelle revue, « Ultra  », qui 
joint, au mérite interne d’une bonne rédaction, le 
mérite externe d’une présentation excellente.



-  87 —

Voici son sommaire pour avril :
Massoneria m istica. A. A g a b it i . — Rincam azione.

O. C a lv a r i. — Re Numa Pompilio e Pitagora. A. 
G ia n o la . — L ’arte di vivere. T e o p h r a s tu s  M ed icu s . 
—  Rinnovam ento spiritualista (fatti telepatici,m edia- 
n ic i,ecc .)—Movimento teosofico (Morte del col. Olcott. 
Lettera di G. R. S. Mead II Congresso di Adyar- 
Not^zie d ’Europa e d 5America - Corroborazioni teo- 
sofiche - N otizie d ’Italia - Il gruppo R o m a  - Fra- 
tellanza m isteriosa - La questione spiritica - Rasse- 
gna delle R iviste). V. V a ro . — Bibliografia (Libri 
nuovi filosofici e spiritualisti - Recensioni - Libri 
ricevuti in dono). DdCTOR.

D e Bohèm e, nous avons aussi le premier numéro 
de « S b o r n ik  », qui institue une enquête internationale 
sur la franc-maçonnerie, les doctrines sociales et les 
sociétés secrètes d ’aujourd’hui.

Reçu en outre :

R evues de langue française : L e s  N o u v e a u x  H o r i ­

z o n s , L a  R e v u e  d u  s p i r i t i s m e , l a  R e v u e  d e  V I n c o n n u ,  l a  

.R é s u r r e c t io n , V E t in c e l l e ,  l a  V ie  n o u v e l le , qui menace 
de tou tes les foudres spirites le général Picquart, qui 
a fa it vacciner toute l’armée française.
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Revue de langue russe : R e b u s .
Revues de langue italienne : L u c è  è u m b r a , L a  N u o v a  

P a r o l a

Viennent de paraître :

L e t t r e s  d e  d ir e c t io n  d u  P è r e  L . . . 9 d e  l a  C o m p a g n ie  

d e  J é s u s , par M. A. de Fallois. Lucien Bodin, éditeur, 
5, rue Christine, Paris, 1907.

L é o  Ca i e .
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s’ils comptaient, l’un sur la récolte et l’autre sur la paix, 
dans ces deux cas leur espérance irait à l’encontre de 
la loi de causalité.

Une cause est invariablement accompagnée d’un effet 
qui lui correspond, et un effet a, nécessairement, une 
cause correspondante dont il est le produit.

Pour produire leurs effets, les causes ont pourtant 
besoin d’aide extérieure. Cette aide est fournie par ce 
qu’on nomme les conditions. Une semence, par exem­
ple, est une cause, la plante est son effet ; la pluie, la 
rosée, l’eau, le sol, la lumière, la chaleur, etc., sont les 
conditions favorables à la production de l’effet. La 
semence peut rester dans un sac ou dans un vase pendant 
des années et rester cause capable de produire une plante, 
quand elle sera mise dans les conditions favorables à 
cette production.

Les conditions ne sont donc pas la cause; car toutes les 
conditions favorables réunies, sans la semence,ne produi­
ront pas la plante. La semence toute seule ne produit 
pas non plus la plante ; et, si l’on regarde celle-ci comme 
effet de toutes les conditions qui concourent à la produire, 
il faut cependant reconnaître que l’une de ces conditions, 
la semence, a plus d’importance que les autres, est essen­
tielle à la production de l’effet : sans elle, la plante ne 
peut pas apparaître, tandis qu’avec le sol, de l’eau, de 
la êhaleur, sans pluie, sans rosée, sans lumière, on peut 
quand même avoir une plante produite par la semence. ’ 

Il n’y a pas de raison pour qu’une cause, accompa­
gnée de conditions favorables suffisantes, ne produise 
pas son effet.
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Le Samsâra, qui est la suite ininterrompue des nais­
sances et des morts dans, les six mondes, la distinction 
entre les opposés, comme le pur et l’impur, le froid et le 
chaud, le doux et le rudej la lumière et les ténèbres, 
ainsi que la génération de toutes choses, sont rigi­
dement soumis à la loi de causalité. Les Bouddhas 
des trois temps (passé, présent et avenir) eux-mêmea 
n’ont jamais pu et ne pourront jamais changer cette 
grande loi.

Parmi les hérétiques, on admet aussi certaines formes 
de la loi de causalité ; mais ils n’admettent pas que la 
naissance et la mort soient causées par la coopération 
des causes et des conditions.

Il y a une école d’hérétiques dans laquelle on pense 
que la nature de toutes choses est permanente. Avant 
que les choses prennent des formes, elles sont contenues 
dans l’Un ; quand elles prennent des formes, elles appa­
raissent comme montagnes, rivières, hommes, animaux, 
plantes, etc., et, quand elles disparaissent, quittant leurs 
formes, elles sont réabsorbées dans l’Un. Cet Un est 
appelé Prakriti (l’élément secret), et les choses qui pren­
nent des formes sont appelées les vingt-trois Tattvas 
(réalités), dont Prakriti est la racine.

Il y a une autre école d’hérétiques qui soutient que les 
quatre grands principes, terre, eau, air et feu sont les 
éléments dont toutes choses furent etjsont^produites. 
Par la combinaison de ces principes sontjformés l’esprit 
et le corps, les deux et la terre, les rpontagnes et les ri­
vières.

D y a encore une autre école d’hérétiques qui soutient
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que l’univers, avec tout ce qui s’y trouve contenu, a 
été créé par un créateur.

Les opinions qui précèdent ont pour sources les 
manières de voir erronées qu’on appelle N âstika-drichti 
et Astika-drichti.

Ces hérétiques considèrent la nature de toutes les 
choses quisont produites par des causes et des condi­
tions, soit comme permanente, soit comme créée.

Le point de vue trompeur Astika-drichti attribue la 
réalité aux produits de la fantaisie, et pourrait être com­
paré à la tentative d’attacher la lune sur l’eau avec des 
poils de tortue.

Ceux qui sont au point de vue Nâstika-drichti 
étant incapables de voir la véritable origine de la misère, 
nient que toutes choses viennent des causes et des con­
ditions, et étant ignorants de la suite ininterrompue 
des naissances et des morts, ils ne reconnaissent que la 
composition et la décomposition des choses. De ce point 
de vue, ils diminuent la nature des choses suivant leurs 
fantaisies, et pourraient être comparés à des gens qui 
tenteraient de faire naviguer un vaisseau sur la terre 
ferme.

Les orgueilleux et les suffisants se complaisent aux 
préjugés inhérents^à ces deux points de vue, et ignorent 
la loi des causes et des conditions. ]

Mais, si ces hérétiques parvenaient à comprendre 
aveo justesse cette grande loi, leurs théories de Prakriti 
et-de l’existence d’un créateur pourraient se concilier 
avec le Bouddhisme. x :  i

- C’est uniquement la loi de causalité qui oblige 'à errer
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dans les six mondes de l’existence. Il n’y a ni créateur 
ni créatures, et les hommes ne sont pas des êtres réels. 
Ce sont les actions et les causes qui, dans des conditions 
suffisantes, leur donnent naissance. Car les hommes 
ne sont pas autre chose que la combinaison temporaire 
des cinq Skandhas ou éléments constituant la matière, 
la perception,la conception, la volonté et la connaissance. 
Le commencement de cette combinaison est leur nais­
sance ; sa décomposition est leur mort. Pendant que 
dure l’état de combinaison, des actions bonnes et mau­
vaises sont faites, des semences de bonheurs futurs et de 
souffrances à venir sont semées, et ainsi, l’alternance de 
la naissance et de la mort se poursuit sans interruption.

Les hommes ne sont pas des êtres réels qui se pro­
mènent de ci, de là, à leur gré, entre la naissance et la 
mort, et il n’y a pas de souverain qui les oblige à ce faire, 
mais ce sont leurs propres actions qui amènent ces résul­
tats.

Les actions agrégées de tous les êtres sensibles don­
nent naissance aux nombreuses espèces de montagnes, 
de rivières, de pays, etc. Tout cela a pour cause les actions 
agrégées, et c’est pourquoi c’est appelé Adhipati-'p'hala 
(fruits agrégés).

Comme ceux qui sont vertueux au fond du cœur ne 
prennent pas d’attitudes vicieuses, et comme, dans les 
contrées où les bonnes mœurs sont en règne, de bons 
présages apparaissent, tandis que là où les gens sont 
corrompus les calamités s’étendent, de même les actions 
agrégées des hommes donnent naissance à des fruits 
qui sont de leur nature.
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Et de même que ces bonnes et ces mauvaises actions, 
non pas au moment où elles sont commises, mais dans 
un temps à venir, on appelle ces fruits Vipaka-p'hala 
(fruits qui mûrissent dans l’avenir).

La période qui s’étend de la naissance à la mort, et 
pendant laquelle le corps subsiste, est la vie de l’homme ; 
et la période entre leur formation et leur destruction, 
pendant laquelle elles conservent les mêmes formes, 
est la durée des pays, des montagnes, des rivières.

La naissance et la mort des êtres sensibles, aussi bien 
que la formation et la destruction des pays, des mon­
tagnes, des rivières, ne s’arrêtent jamais. De même que 
le cercle qui n’a pas de bouts, elle s n’ont ni commence­
ment ni fin.

Bien qu’il n’y ait ni hommes réels ni choses réelles, 
les effets apparaissent et disparaissent là où les actions, 
qui sont les causes, sont accompagnées de conditions 
suffisantes, tout juste comme l’écho suit le son.

Et toutes choses, qu’elles soient fines ou grossières, 
petites ou grandes, vont et viennent, sans avoir de for­
mes fixes. Hommes et choses, par conséquent, sont sim­
plement des noms appliqués à la durée pendant laquelle 
subsistent des formes semblables.

A chaque instant, le corps d’un homme est différent 
de ce qu’ü était auparavant ; la nutrition et l’excré­
tion changent incessamment ses parties constituantes ; 
mais,l’apparence restant la même, on admet que le corps 
est le même. Comme vous avez changé ! Vous n’êtes 
plus le même homme ! disent les gens ordinaires, philo­
sophant sans le savoir. Un pays,par la répartition inces-
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samment renouvelée de ses particules matérielles dans 
les plantes et les animaux qui vivent dessus, par la 
quantité de lumière et de chaleur qu’il reçoit, par celle 
de pluie qui y tombe, par celle de vapeur d’eau qui s’en 
exhale, n’est jamais le même à deux minutes qui se sui­
vent ; pourtant, son apparence restant la même, on le 
considère comme le même pays.

Le pays a bien changé ! les forêts et les bruyères sont 
défrichées ; il y a du blé maintenant là où poussaient 
des genêts. Ce n’est plus le même pays ! dit la philoso­
phie inconsciente des bonnes gens. Et pourtant, il est 
encore le même pays parce qu’il a conservé la même forme 
dans ses rapports de situation avec les contrées voi­
sines.

Notre vie présente est le reflet des actions passées. 
Les hommes considèrent ces reflets comme leur être 
vrai. Ils se croient propriétaires de leurs yeux, de leur 
nez, de leurs oreilles, de leur langue et de tout leur corps 
aussi bien que de leurs jardins, de leurs bois, de leurs 
fermes, de leurs habitations, de leurs serviteurs et de 
leurs servantes, et cependant, en réalité, tout cela n’est 
que résultats incessamment produits par des actions 
innombrables.

En remontant le cours des choses jusqu’aux extrêmes 
limites du passé, nous ne pouvons trouver de com­
mencement; c’est pourquoi l’on dit que la naissance 
et la mort n’ont pas de commencement.

De même, quand nous sondons l’avenir, nous ne par­
venons pas à y trouver de fin.

C’est pour cela que les Boddhisattvas ont pris la réso-

j
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lution forte et ferme d’atteindre Nirvâna et de sauver 
tous les êtres.

Ceux qui, par cette résolution, abandonnent tous le» 
vices et pratiquent toutes les vertus, et atteignent ainsi 
la plus haute délivrance, sont appelés Bouddhas,

S. K ukoda, 
de la secte japonaise de Jôdo.
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PRÉFACE POUR U  "VOIE RATIONNELLE"

La vision qui ne va pas plus loin que le rayon visuel, 
si claire soit-elle, est réellement incomplète, et notre 
langue française est spirituellement ironique lorsqu’elle 
appelle suffisance l’ignorance orgueilleuse que constitue 
cette connaissance peu étendue. Telle fut, jusqu’à une 
époque toute récente, dans le monde savant, telle est 
encore, chez l’immense majorité des gens qui se croient 
instruits, la science occidentale de la philosophie chinoise, 
universellement réputée vulgaire, servile et athée et 
qui nous est démontrée par ceux qui la connaissent, 
par vous, mon cher Matgioi, plus élevée, plus religieuse 
et plus libérale que toute notre philosophie occidentale, 
la plus moderne et la plus orgueilleuse.

D’où pouvait venir l’opinion si inexacte qui est encore 
chez nous l’opinion courante ?

De deux causes, qui nuisent, hélas ! à toute doctrine 
sérieuse et à tout enseignement supérieur, non pas 
seulement aux livres sacrés de la Chine : savoir que la
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plupart en parlent sans avoir lu, et que ceux même qui 
ont lu, généralement n’ont pas compris.

J’ignore absolument le chinois ; mais rien qu’à lire 
la traduction française du Chou-King par le P. Gaubil, 
complétée surtout par l’Y-King et par les quatre Livres 
classiques, puis l’Histoire de la Chine qu’avait publiés 
M. Pauthier dans la collection Didot, je me suis demandé 
cent fois si le traducteur avait jamais lu sa propre tra­
duction, tant il témoigne, à chaque instant, qu’il ne l’a 
pas comprise.

Encore un coup, d’où vient cette incompréhen­
sion ?

Cela vient de ce que le Chou-King et les cinq autres 
Livres, comme tout livre sacré, cachent un sens sacré, 
c’est-à-dire secret, sous le sens apparent, une idée mys­
térieuse sous le mot, sous le fait symboliques.

Un exemple : partout, dans la littérature et dans 
l’histoire primitives de la Chine, il est question de musi­
que et d’instruments de musique dont les effets sont 
merveilleux. Voici ce qu’on peut lire dans les « Recher­
ches du P. Prémare sur les temps antérieurs au Chou- 
King :

« En ce temps-là, les vents furent grands et les sai­
sons tout à fait déréglées : c’est pourquoi le quatorzième 
empereur Tse-Siang donna ordre à Se-Koueï de faire 
une guitare à cinq cordes pour remédier au dérangement 
de l’univers et pour conserver tout ce qui a vie. » — 
Pauthier, Livres sacrés de l’Orient, p. 31.

Et plus loin : « Fo-Hi prit du bois de Song et fit une 
guitare de trente-six cordes. Cet instrument servait à
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orner la personne de vertus et à régler son cœur. » —  
Page 34.

E t dans le Chou-King, chapitre n , 24 : « L’empereur 
d it : K oueï, je vous nomme intendant de la musique ; 
je  veux que vous l ’enseigniez aux enfants des princes 
e t des grands, de sorte qu’ils deviennent sincères et 
affables, indulgents, complaisants et graves, fermes, 
sans être durs ni cruels,savants, mais non pas orgueil­
leux. »

Certes, il faut avoir un voile sur l ’esprit pour ne pas 
voir qu’il y  a ici un sens caché. M. Pauthier ne s ’en  
doute même pas, et gravement il ajoute : « On souhai­
terait d ’être au fait sur l’ancienne musique chinoise ; 
il faut espérer qu’il se trouvera des missionnaires en état 
de donner là-dessus des connaissances utiles et exactes. »

De même, dans son histoire de la Chine, quand il nous 
raconte tout au long la visite de Không-Tseu à Laotseu, 
et la courte leçon de musique sur laquelle Không-Tseu  
réfléchit des semaines et des mois avant d’en bien com­
prendre le  mystère, M. Pauthier ne soupçonne pas qu’il 
s ’agisse là d ’autre chose que d’un morceau de chant et 
d’un exercice de solfège. E t cependant, le P. Gaubil, 
plus clairvoyant du symbolisme dans la Bible chinoise 
que ne le sont ses confrères dans la Bible hébraïque, 
avait averti, quelques pages plus haut, que « la musique 
n’est ici que l ’accord des deux principes : l ’Actif et le 
Passif, sur lesquels roule la conservation du monde 
visible. » —  Page 31.

Dans cette guitare symbolique, la première corde qu’il 
faut apprendre à connaître|et à diriger, « la^Grande
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E tu d e  », se lo n  le  n o m  q u e K h ô n g -T se u  d o n n e à  u n e  p a g e  
q u i résu m e to u te  sa d o ctr in e , c ’e s t  « le  p e r fe c tio n n em en t  

d e so i-m êm e ». T el e s t  le  d ev o ir  u n iv e rse l, p lu s o b lig a to ire  
en core p our les h om m es é lev é s  en  d ig n ité  ou  en  in te l­
lig en ce , pour ceu x  q u i a m b itio n n e n t les gran d s em p lo is  ; 
car , a v a n t  de g o u v ern er  e t  d e p erfec tio n n er  le s  a u tr e s ,  
il  fa u t  com m en cer par se go u v ern er  e t  se  p erfec tio n n er  
so i-m êm e. C’es t  le grand secret e t  l ’ab so lu e  co n d itio n  
d ’u n  b on  g o u v ern em e n t. E c o u to n s  co m m en t s ’en  ex p r im e  
K h ô n g -T se u , d an s ce  s ty le  à  ch a în o n s red o u b lés , q u e  
n ou s tro u v o n s trop  le n t  e t  trop  m éth o d iq u e , û o u s  g en s  
p ressés e t  fa n ta is is te s , m a is q u i c o n v ie n t  à  ces esp r its  
réfléch is q ue so n t le s  C hinois :

« L es an cien s p rin ces q u i d ésira ien t d év elo p p er  e t  
rem ettre  en  lu m ière d an s leurs E ta ts  le  p rin cip e lu m in e u x  
d e la  R a iso n ...s ’a tta c h a ie n t au p a ra v a n t à p erfection n er  
le  p lu s p o ssib le  leurs co n n a issan ces m orales. P er fe c tio n ­
n er ses con n a issan ces m ora les co n s is te  à  p én étre r  e t  
ap p rofon d ir  les p r in cip es d es a c tio n s . L es p r in cip es d e s  
a ctio n s  é ta n t  p én é tré s  e t  ap p ro fon d is , les co n n a issa n ces  

m orales p a rv ie n n en t, p ar su ite , à leur d ern ier d egré  
d e p erfec tio n . L es co n n a issa n ces m o ra le s  é ta n t  p a rv e  
n u es à leur d ern ier degré de p erfec tio n n es in te n tio n s  so n t ,  
par su ite , ren d u es p ures e t  sin cères. L es in te n tio n s  é ta n t  
ren d u es p u res e t  sin cères, l ’â m e, p ar su ite , se p én ètre  d e  
p ro b ité  e t  d e d ro itu re . L ’âm e é ta n t  p én étré e  de p ro b ité  e t  
de d ro itu re ,la  p erson n e e s t ,p a r su ite ,c o rr ig ée e ta m é lio r ée . 
L a p erson n e é ta n t  corrigée e t  a m élio rée , la  fa m ille , p ar  
s u ite , e s t  b ien  d ir igée . L a fa m ille  é ta n t  b ien  d ir ig é e , 
le  ro y a u m e, p ar su ite , e s t  b ien  g o u v ern é . L e  r o y a u m e
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éta n t b ien  g o u v ern é , le  m o n d e , p ar s u ite , jo u it  d e la  
p aix  e t  d e la  b o n n e h arm on ie . C orriger e t  am éliorer sa  
p ersonn e e s t  a in si la  b ase  fo n d a m e n ta le  de to u t  p ro ­
grès e t  d,e to u te  efficac ité  m orale.»— T a H io  ou  G rande  
E tu d e , §§ 4, 5, 6.

U n e  d o ctr in e  q u i sa it  a v ec  c e t te  lo g iq u e  re l ie r  le s  
cau ses a u x  effets  e t  le s  fa its  a u x  p rin cip es n e sau ra it  
ignorer la  r e l ig io n , lo g iq u e  su p rêm e d e la fin d ern ière  
et de la  ca u se  p rem ière . A u ssi é ta is -je  co n v a in cu , san s  
autre p r e u v e , q ue les ch ré tien s qui a cc u sa ien t la  tra d i­
tion  ch in o ise  d ’a th é ism e co m m etta ien t u n e erreur a n a ­
logue à  ce lle  d es id o lâ tres  q u i, a u x  p rem iers s ièc les  d u  

C h ristian ism e, p o rta ien t la  m êm e a cc u sa tio n  con tre  
les ch ré tien s .

La lec tu re  d es m o n u m en ts a ju stifié  m on  in tu it io n .
U n e  in c id en te  q u e j ’a i su p p rim ée to u t  à  l ’h eu re au  

d éb u t d e m a c ita t io n  a jo u ta it  : « L e p rin cip e lu m in eu x  

de la  R a iso n , qu e n o u s  recevo n s d u  C ie l  », e t  v in g t  fo is ,  
dans le s  tra d u c tio n s  q ue n ou s d on n e M atg io i, le  lec teu r  
verra a in si la  v o ie  rem on ter ju sq u ’au  P r in c ip e , ju sq u ’au  
Ciel. C’e s t  d on c à d ’a u tres tém o ig n a g e s  q uè je  v e u x  ic i 
faire a p p e l p ou r a p p u y er  m on  d ire.

E c o u te z  le  p e t it- f ils  e t  d isc ip le  d e K h ô n -T se u , T sen -  
Ssé, ex p o ser  d an s le  T ch o u n g -Y o u n g , In v a ria b le  M ilieu , 

-  les p r in cip es m éta p h y siq u e s  de so n  M aître :
« L a  règ le  d e co n d u ite  m ora le  q u i o b lig e  to u s  le s  h o m ­

m es a  sa  b a se  fo n d a m e n ta le  d a n s le  C iel, d ’où  e lle  t ire  

son  o r ig in e ... car la lo i d e  p er fe c t io n , q u i ren ferm e  
to u te s  le s  a u tr e s , e s t  d a n s le  C iel la  lo i d u  C iel e t  d a n s  

l ’h o m m e le  m a n d a t d u  C ie l... L e  P arfa it^ est le  co m m en -

Digitized by



14 —

-cernent e t  la  fin d e to u s  les ê tres . S ans le  P a r fa it , le s  ê tr es  
n e sera ien t p a s , e t  le  P a r fa it  e s t  p ar lu i-m êm e p arce q u ’il 
e s t  le  P a r fa it , p arce q u ’il e s t  l ’A b so lu . » —  T eh o u n g -  
Y o u n g , ch . x x n  e t  x x v .

C’e s t  e x a c te m e n t ic i le  tra n sce n d a n t cou p  d ’a ile  d e  
l ’on to lo g ism e ; c ’e s t  la  su b lim e e t  lum iuetfse m éta p h y ­
siq u e de to u s  le s  vra is  in it ié s , de to u s  le s  v ra is  in itia teu rs;  
le  sy llo g ism e in tu it if  de q u icon q u e a  le  se n tim en t de l ’ar t  
o u  le  d on  de la P en sée  : le  P a r fa it  e s t  le  b u t , d on c il e s t  
l ’orig in e ; s ’il n ’e x is ta it  p a s , d ’où  n ou s en  v ie n d ra ie n t  
l ’im p u lsio n , l ’a ttr a c t io n  e t  l ’id ée ? S ’il n ’e x is ta it  p a s ,  
q u o i donc au ra it d o n n é, q uoi d on c co n tin u er a it  l ’e x is ­
te n ce  a u x  im p a rfa its , ses so u s-m u ltip le s , e t  d ’où  v ie n ­
d ra it  a u x  im p arfa its  leur p erfec tio n n em en t ?

L es esp r its  m éd iocres q u i cro ien t to u t  v o ir , e t  q u i n e  
v o ie n t  m êm e p a s q u ’ils  so n t m y o p es, a p p e llen t cela  d es  
a b s tr a c tio n s , e t  p a ssen t. S a v en t-ils  seu lem en t le  sen s  
du m o t ?

A b s tr a ir e  v e u t  d ire « séparer d ’u n  en sem b le u n e p a r tie  
p ou r la  con sid érer à p a rt. M ais a b stra ire  n ’e s t  p a s créer , 
c ’e s t  co n sta te r . S i, d an s u n  im p a rfa it  q u e lco n q u e , v o u s  
a b str a y ez , v o u s  e x tr a y e z  e t  m e tte z  à  p a rt le  re flet du  
P a r fa it , c ’e s t  év id e m m en t q u e ce  re fle t s ’y  tr o u v e  ou  
q u ’il se tr o u v e  en  v o u s . E n  v o u s  ou  d a n s la  c h o se , il  e s t  
reflété  ; d on c  il  e s t . Ce q u i n ’e s t  p a s  n e se re flè te  p a s . 
I l  e s t  q u e lq u e p a r t e n ju i-m ê m e  com m e p ro d u cteu r  d e  
ce  re fle t, com m e ca u se  de c e t  e ffe t , en  d eh ors e t  au -d essu s  
d e  to u s  ces re fle ts , d e  to u s  ces effets . V o u s le  v o y e z  
d ’en  b a s , p arce q u e v o u s  ê te s  d ’en  b a s , com m e v o u s  
v o y e z  reflé té  en  b as le  so le il ; m a is il e s t  en  h a u t , d a n s
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le  ciel de l ’esp r it, e t ,  si son  rayon  re m o n te , ré fracté  par  
v o tre  p en sée , c ’e s t  q u ’il é ta it  d escen d u , e t  q ue p ar lu i-  
m êm e, é te rn e lle m en t, P rin c ip e  e t  C ause de to u t  ce q u i 
e x is te , il e s t ,  E tre  p ar S o i, être  d e to u t  ce  q u i e s t.

A v a n t to u te  œ u v re  in te llig e n te , il fa u t  d an s l ’h om m e  
q u i la p ro d u it : 1° la force de r é a lisa tio n  ce,pable de p ro ­
d u ire  c e t te  œ u v re  ; 2° l ’id ée  m ère , ty p e  e t  règ le  d e  c e t te  
œ u v r e  ; 3° la  v o lo n té  m e tta n t  la force en  œ u v re  sou s  
l ’im p u lsion  de l ’id ée . A in si, r a tio n n e lle m e n t, d o it- il en  
êtr e  d an s l ’E tre , p rin cip e  ; a in si en  e s t - i l ,  d it  le  T ao . 
M ais a u ss i, sa ch a n t q ue to u te  rep résen ta tio n  im ag in a ire  
ou  m a tér ie lle , to u te  d én o m in a tio n  sp éc ia le  d im in u e  
l ’In fin i e t  en  fa u sse  rée llem en t l ’id ée , n i L a o tse u  n i 
K h ô n g -T seu  n e n o m m en t c e t  E tre -P r in c ip e  que rév èle  
la  V o ie  R a tio  in e lle .

P ou r en  ra p p eler , p ou r en  su ggérer l ’id ée , K h ô n g -  
T seu  em p lo ie  les sy m b o les  q u i lu i se m b len t le s p lu s  
su g g estifs . D e u x  m o ts , la T erre, le  C iel, r é su m en t to u te s  « 
le s  ch oses q ue n ou s c o n n a isso n s  e t  ce lle s  que nous  
su p p o so n s. C eux d e n o s officiers ou  de n os v o y a g eu rs  
q ui o n t  p u  en trer  ju sq u ’au  cœ u r de la  v il le  im p é r ia le  d e  
P ék in g  o n t.v u , d ressés en  face l ’u n  de l ’a u tr e , com m e les  
d eu x  m o itiés  d ’u n  m êm e tem p le , le  T em p le du  C iel à  
d ro ite , le  T em p le de la T erre à  g a u ch e. D e u x  m o itié s  
d e l ’id ée d e D ieu  so n t  sy m b o lisée s  p ar ces d eu x  m a té r ia ­
lisa tio n s  ; m ais q u icon q u e aura lu  le  C h ou -K in g  saura  
q u e c ’e s t  b ien  là  u n e  su g g e st io n , e t  d ’u n e seu le  id ée , 
e t  to u te  sp ir itu e lle . K h ô n g -T se u , en  e ffe t, d an s so n  liv re  
sa cré , prend ces d eu x  m o ts , le s  u n it , « T ien -T i », ou* 
m ieu x  en co re , il  d it  « E sp r it  du  C iel, E sp r it  d e  la T erre » ;
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ou bien, unissant au mot Ciel le mot qui désigne en 
chinois la souveraineté, il écrit « Chang-Ti », et les mots 
ainsi composés rappellent en son langage l’idée que rap­
pelle pour nous le mot « Dieu ». Quiconque voudra 
lire et comprendre, ne pourra, sur ce point, concevoir 
aucun doute : « L’auguste Chang-Ti, est-il écrit, a donné 
la raison naturelle à l’homme. Tout est marqué distinc­
tement dans le cœur de Chang-Ti. Il n’y a que le Ciel 
qui soit souverainement intelligent et éclairé ; l’homme 
parfait l’imite... Le Ciel chérit les peuples, et le roi doit 
se conformer au Ciel... La Raison Eternelle céleste rendra 
heureux les hommes vertueux, et malheureux les hom­
mes vicieux. » Et ainsi, en cent autres passages, l’exis­
tence de Dieu est clairement énoncée, le culte de Dieu 
est recommandé, et le peuple invité, non seulement 
à honorer les ancêtres, mais le Grand Ancêtre, souverain 
du Ciel et souverain de la terre.

Que le peuple ne puisse comprendre les choses du Ciel, 
c'est indubitable ; mais qu’il ne puisse suffisamment 
et utilement entrevoir, même la plus haute vérité, le 
mystère de la Cause Première, je le nie, et la sagesse 
chinoise est d’avis, comme la sagesse chrétienne, que 
le devoir des esprits supérieurs est d’indiquer à tous, 
même aux illettrés, même aux enfants, la baie immense, 
l’horizpn sans fin que la raison nous ouvre sur l’A., et 
non pas de fermer la fenêtre qui donne sur le Ciel et de 
fixer à terre les regards déjà trop terrestres de la foule.

Et le second commandement de la sagesse, qui est 
semblable au premier, c’est de réserver aux esprits supé­
rieurs un enseignement supérieur : « Je ne suis pas né
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à la  S c ien ce  », d it  K h ô n g -T se u , e t  c e t te  p h r a se , q u i 
sem b lé n a ïv e , e s t  em p ru n tée  au  la n g a g e  d es in it ié s ,  
qui e s tim e n t com m e le  jour de leu r v ra ie  n a issa n ce  
le jou r de leur in it ia t io n  : « J e  n e su is  p o in t  n é  à la  
S cien ce  ; je  su is  u n  h o m m e q u i a  a im é les a n c ien s  e t  q u i 
a fa it  to u s  ses efforts p ou r acq u érir leurs con n a issan ces.»  
—  L û n  Y û , v u ,  19. —  S es efforts n ’a v a ie n t  p o in t o b ten u  

p le in  su cc ès , car son  esp r it , a d m ira b lem en t d ou é pour  
la  v ie  p ra tiq u e , n ’é ta it  p a s a u ssi a p te  à  la  m é ta p h y ­
siq u e . Q uand il se  ren d it au près d e L ao-T seu  p our  
l ’in terroger sur sa  sc ien ce :

—  « A s-tu  d éco u v er t le  T ao ? lu i d em a n d a  L a o -T seu .
—  « J e  l ’a i ch erch é v in g t-se p t  a n s , ré p o n d it  K h ô n g -  

T seu , e t  je n e  l ’a i p as tr o u v é . »
S ur ce t  a v e u , L ao  n ’es tim a  gu ère le  g én ie  d ’in tu it io n  

d e so n  v is ite u r  : « L e sa g e , rep r it-il, a im e l ’ob scu rité  ; 
il n e se  liv re  p as à to u t  v e n a n t ; il é tu d ie  les tem p s e t  
le s  c irco n sta n ces . S i le  m o m en t e s t  p ro p ice , il p arle ; 
s in o n , il se  ta it .  C elui q u i e s t  p o ssesseu r  d ’u n  tréso r  
n e le  m on tre  p a s à to u t  le  m on d e : a in s i, ce lu i q u i est  
v ér ita b lem en t sage n e  d év o ile  p as la  sagesse  à  to u t  
le  m on d e. V o ilà  to u t  ce q ue j ’a i à t e  d ire . F a is-en  to n  

p ro fit. »
—  « J ’a i v u  L a o -T seu , d it  K h ô n -T seu  en  re v en a n t de  

c e t te  en trev u e  ; il ressem b le au  d ragon . Q u ant au  
d ra g o n , j ’ign ore co m m en t il  p e u t  ê tre  p o rté  p ar les  
v e n ts  e t  les n u a g es e t  s ’é lev e r  ju sq u ’au  c ie l. » —  P a u -  

th ie r , La Chine, p . 119.
C ette  a llu s io n  tém o ig n e  q u e C onfucius c o n n a issa it  du

m oin s le  sy m b o le  in it ia tiq u e  d e la  race ja u n e , s ’il en  ig n o ­
ra
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r a it  lè s  se cr e ts . V o ic i d e  ce  d ragon  ce  q u ’on  p e u t 'l ir e  
d a n s le s  L ivres sacrés d e la  C hine. —  P a u th ie r , p . 32 : 
« F o -h i v i t  u n  d ra g o n -ch ev a l q u i so r tit  du  f leu v e , p o r ­
ta n t  u n e  m ap p e sur so n  d o s , r éu n issa n t en  lu i la sem en ce  
d u  c ie l  e t  d e  la  terre , a ilé ,  p o u v a n t v iv r e  d an s l ’eau  

e t ,  d ’ap rès c e t te  v is io n , i l  é c r iv it  l ’Y -K in g . » E t  q u ’e s t-  
ce  q u e c e t  a n im a l p lu s  é tra n g e  q ue le  serp en t d e  la  
p o m m e d an s le  S ep h er d e M oïse ? P o u r le s  in it ié s , ce  
d ra g o n  a ilé , réu n issa n t en  lu i les a ttr ib u ts  d iv ers  d e to u ­
t e s  le s  esp èces d ’être  v iv a n ts , cap ab le  d e v iv r e  sur la  

terre , d a n s l ’ea u , d an s l ’a ir , rep résen te  u n  in it ié  su p érieu r , 
co n n a issa n t les secrets  d u  cie l e t  d e la terre , d e  l ’esp r it  

e t  d e la  m a tière , d e la  force q u i u n it  le s  d e u x , e t  g a rd a n t  
ces secrets  d an s le  m y stè re , « derrière so n  d os » ; car , en  
C hine, c ’e s t  le  d ragon  q u i sy m b o lise  le  sa g e , com m e en  
In d e  c ’e s t  l ’é lép h a n t b la n c , com m e c ’é ta it  le  ta u rea u  
p ou r l ’a n tiq u e  race n o ire . D a n s c e t te  d escr ip tion , le  
feu  p o u r ta n t e s t  o u b lié , p rin cip e a c t if , grand a g e n t  
créa teu r , ê tr e -v ie , q ue la  B ib le  v u lg a te  n om m e « le  
C iel créé » : « I n  p r in c ip io  c re a v it D e u s  c œ lu m  », e t  q u i, 
sou s la  v o lo n té  d irectrice  d e D ie u , év o lu e  la su b s­
ta n c e  p a ss iv e , « te r ra m  » d e la  B ib le  v u lg a te . I l  e s t  om is  

ic i ,  p arce q u e l ’Y -K in g  n e  liv re  p a s ce  su p rêm e  
m y stè re .

«r Car, d it  T sen -S se d an s le  T ch o u n g -Y o u n g , ch a ­
p itr e  x x n ,  il  n ’y  a q u e d es h om m es so u v er a in e m e n t  
p a rfa its  q u i p u issen t con n a ître  à fond  leur p rop re n atu re , 
la  lo i d e leur ê tr e  e t  le s d ev o ir s  q u i en  d ériven t,... p ar  
ce la  m êîn e , co n n a ître  à fond  la  n a tu re  d es a u tr es  h o m ­
m e s , la  lo i d e  leu r ê tr e , e t  leur en se ign er  to u s  le s  d ev o ir s
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qu’ils ont à observer pour accomplir le mandat du Ciel... 
Mais, pouvant connaître à fond, ajoute-t-il, la nature des 
autres hommes, la loi de leur être, et leur enseigner 
les devoirs qu’ils ont à observer pour accomplir le man­
dat du Ciel, ils peuvent, par cela même, connaître à 
fond la nature des autres êtres, vivants et végétants, 
et leur faire accomplir leur loi de vitalité selon leur 
propre nature. Ils peuvent, par cela même, au moyen 
de leurs facultés intellectuelles supérieures, aider le 
Ciel et la Terre dans l’entretien et la transformation des 
êtres, pour que ceux-ci prennent leur complet dévelop­
pement. Pouvant aider le Ciel et la Terre dans l’entre­
tien et la transformation des êtres, ils peuvent, par cela 
même, constituer un troisième pouvoir avec le Ciel et 
la Terre. »

Ainsi, comme le remarque M. Pauthier, c’est un 
caractère propre à la philosophie de l’Orient, et qu’on 
ne retrouve point dans la philosophie de l’antiquité 
classique, d’attribuer à l’homme parvenu à la perfection 
de la science des pouvoirs qui le placent au rang des 
puissances surhumaines. » Les philosophes de la Grèce 
et de Rome ignoraient ces pouvoirs surnaturels, parce 
qu’ils avaient reçu seulement une initiation inférieure ; 
ils ignoraient même l’existencé de cette initiation supé­
rieure et la possibilité de ces pouvoirs surhumains. 
Không-Tseu, dans le résumé qu’il a donné de l’histoire 
et d,e la philosophie antérieures, témoigne, au contraire, 
que, s’il ne possède pas lui-même ces mystérieux pou­
voirs, il les admet comme authentiques et enseignés 
par l’antique Tradition totale.
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La réponse qu’il faisait tout à l’heure à Lao-Tseu 
témoigne qu’il ignorait également le Taô.

Qu’est-ce done que le Taô ?
« U existe, nous dit Lao-Tsé, un Etre suprême qui a 

fécondé l’abîme du Primitif Possible, et en a fait sortir 
les éléments des êtres, puis tous les êtres et tous les 
corps. Je ne saurais dire son nom, absolument supérieur 
à toute créature ; mais je le désignerai par son attribut 
le plus frappant : je le nommerai Tao. »

M. Pauthier, en citant ces paroles du grand philo­
sophe de la Chine, remarque avec vérité que ce mot 
Tao est matériellement identique au mot grec 0eôç, 
dont les latins ont fait Deus, d’où dérive en français 
le mot Dieu. Il aurait pu ajouter que la signification de 
Raison Suprême, attachée à ce mot par Lao-Tsé, est 
exactement identique à celle que, sept cents ans plus 
tard, attachera au mot a 6 y o ç , Verbum, \e plus profond 
des évangélistes.

« Au commencement, dit saint Jean, leTLogos était 
en Dieu, le Logos était Dieu, et tout ce qui est devenu 
est devenu par lui. » « Les Formes sensibles de la grande 
Force créatrice, dit Lao-Tseu, ne sont que des éma­
nations de la Suprême Raison, Taô, qui a donné l’exis­
tence aux êtres matériels. Avant, c’était la confusion 
totale, un chaos indéfini et inintelligible ; mais au milieu 
de ce chaos était le principe subtil et vivant et vivifiant, 
Réalité Suprême, le Principe auquel adhère la foi depuis 
l’antiquité jusqu’à nos jours, le Principe dont le nom 
ne s’est jamais perdu et que nous exprimons par ce mot, 
où se cachent pour nous toutes ses vertus : Taô. »
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Mieux encore que dans M. Pauthier, mon cher Matgioi, 
je retrouve dans votre « Voie Rationnelle » cette religion 
du Logos, et vous me donnez cette joie, vous qui ne vous 
croyez point catholique, de démontrer à ceux qui pren­
nent ce titre qu’ils en ignorent le sens, et que la portée 
en est bien antérieure, bien supérieure à leur scolasti­
que.

Catholique est un mot grec qui signifie universel. 
Entendre par « Catholicisme » une doctrine et une orga­
nisation qui restreignent cet universalisme à telle épo­
que, à telle nation, à telle forme de pensée, de croyance 
et de culte, est donc une contradiction si flagrante, que 
tout esprit vraiment réfléchi devrait protester lorsqu’il 
la voit tranquillement imposée et acceptée par une Eglise 
qui se réclame de l’Esprit de Dieu. Si Dieu est Dieu, 
il est le Dieu de l’univers„le Dieu de tous les êtres, le 
Dieu de tous les hommes ; il a donc dû, dès le commen­
cement, révéler à tous les hommes par la raison humaine 
les connaissances métaphysiques et morales qui sont pré­
cisément le caractère spécifique de l’intelligence humaine 
au-dessus de l’intelligence des animaux ; et c’est lui 
également qui a dû susciter partout, en Chine comme 
dans l’Inde ou en Egypte, ces hommes admirables par 
leur génie et par leur vertu, qui ont, dans les pays divers, 
aux diverses époques, non pas créé, comme on le dit 
improprement, des religions nouvelles opposées les unes 
aux autres, mais rappelé et restauré, à des degrés divers 
et selon des formes différentes adaptés aux capacités 
des différents peuples, la seule, l’universelle Religion 
qui s’était oubliée ou défigurée dans la série des siècles.
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Telle était la doctrine de la grande Ecole chrétienne 
d’Alexandrie ; tel est, chez les Juifs helléniques, l’ensei­
gnement du Livre de la Sagesse, que l’Eglise romaine 
contredit si canoniquement tout en le déclarant cano­
nique. Tel sera le résultat de cette étude que les curieux 
de l’histoire antique poursuivent aujourd’hui chez tous 
les peuples à travers les monuments du passé.

Oui, Dieu est un ; l’unité est donc le cachet du divin 
dans la loi de l’humanité comme dans la loi de la nature, 
et je vous remercie, mon cher Matgioi, de contribuer à 
nous ramener dans la vraie voie, dans la Voie Rationnelle, 
en nous montrant, par vos révélations sur la Chine, 
l’unité de plan et d’action dans le monde de l’esprit ; 
dans l’œuvre religieuse universelle, l’unité du vrai 
catholicisme, de la religion qui relie d’esprit et de cœur, 
à travers toutes les différences, tous les hommes de 
toutes les nations et de toutes les époques.

A lta.
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L’HOMOGRAPHIE

L’homographie (projectivité, ou collinéarité) est à la 
perspective ce que la similitude est à l’homothétie. 
Elle compare les mesures et la disposition des parties 
entre les figures et fait abstraction de la relation de situa­
tion qui est le principe de ces rapports. La perspective 
ou projection centrale est la cause géométrique de l’ho­
mographie. Elle consiste à relier tous les points d’une 
figure à un même point S par un faisceau de rayons. 
Les intersections de ces rayons par un plan ou une 
droite transversale quelconque donnent une figure nou­
velle, qui est une projection perspective de la première, 
et réciproquement. Une infinité de figures peuvent ainsi 
être des projections les unes des autres ; elles ont 
toutes pour figure projetante le même faisceau.

La projectivité conserve les propriétés descriptive s? 
c’est-à-dire les relationsdéfinies par une qualité géomé-
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trique, par une situation. Ainsi, en projections, les 
systèmes de points en ligne droite, les systèmes de 
droites ou de plans concourants sont conservés.

Au contraire, les seules relations métriques qui 
subsistent sont celles qui dépendent exclusivement 
des angles au centre du faisceau projetant. Elles 
s’expriment par une fraction dont les deux ter­
mes sont composés par un produit de segments pris 
sur les mêmes lignes se correspondant une à une, et 
entre un même groupe de points différemment as­
sociés. Le rapport anharmonique (et, a fortiori, la 
proportion harmonique) et autres relations de la même 
famille sont à peu près les seules qui satisfassent à 
cette condition.

Les propriétés métriques qui ne dépendent pas exclu­
sivement des angles au centre du faisceau ne peuvent 
se conserver ; car, ainsi que le fait observer Reye, il 
n’existe dans le faisceau aucun élément qui occupe, 
par rapport aux relations métriques une situation ana­
logue à celle du point à l’infini propre aux figures recti­
lignes; et réciproquement, dans les figures rectilignes, 
aucun segment ne peut, par rapport aux relations métri­
ques, se définir et se distinguer d’une façon spéciale 
comme l’angle droit dans le faisceau. En un mot, il 
faut comparer une rotation, c’est-à-dire une totalité 
divisée à une translation, c’est-à-dire à un élément mul­
tiplié, L’angle possède une unité absolue dans la per­
pendicularité : les segments n’ont pas d’unité absolue. 
L’opposition qui existe entre ces deux facteurs de la 
projectivité consiste donc dans l’inversion. Et les
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seules propriétés métriques qui peuvent subsister à 
travers une inversion sont celles qui, comme la relation 
anharmonique, sé composent de deux rapports opposés, 
et sont en quelque sorte réversibles. On peut rappro­
cher ce caractère métrique du caractère descriptif des 
figures anallagmatiques, figures qui demeurent inva­
riables dans une inversion.

Formule de l’Homographie

L’homographie s’exprime en fonction de la constance 
du rapport anharmonique par la formule 
AC BC _  A’ C’ B’ C’
AD * BD A’D’ : B’ D’ On voit 'immédiatement

qu’à un couple donné, on peut en associer une infinité 
d’autres ; mais que, si 3 éléments sont déterminés, le 4e 
Pest aussi. Il s’ensuit que 3 couples déterminent 
une homographie. Cette loi découle également de l’é­
quation que nous allons voir, parce qu’elle contient 3 
coefficients indépendants.

L’homographie se définit algébriquement en fonction 
de la collinéarité, c’est-à-dire de la correspondance uni­
voque et réciproque des éléments entre deux figures. 
Cette propriété exprime l’homographie par la généralité 
de son domaine. C’est une liaison entre deux variables 
ra et ra’, telle qu’à toute valeur de l’une corresponde 
une valeur unique de l’autre, et réciproquement. Or, 
algébriquement, cela répond à une équation du 1er degré 
en ra et ra’, qui sera de la forme 

rara’ — J’ra — Ira’ +  D = O.
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(Le coefficient du 1er terme pouvant toujours être 
ramené à l’unité et les coefficients des autres termes 
choisis de manière à pouvoir être affectés du signe —.)

Choisissons, dans chacune des deux divisions F et F’, 
un point origine pour évaluer tous les points de sa 
division; Les deux points origines ne sont pas néces­
sairement homologues entre eux.

Les points m de F et m’deF’ étant deux points homo­
logues, l’équation montre que le coefficient J’ est la va­
leur de m’ quand m devient infini, et le coefficient I est 
la valeur de m quand m’ devient infini. Les points I et J’ 
sont respectivement les points homologues des points à 
l’infini des divisions F’ et F. On les appelle points limites.

L’équation précédente peut être amenée, à la forme 
suivante :

(m—I) (m’ — J’) = IJ’ (qui est une constante).
Elle peut alors s’énoncer ainsi : le produit formé par 

les distances qui séparent respectivement deux points 
homologues du point limite de leur division est 
constant et égal au produit des points doubles.

Cette forme de l’équation n’a pas de sens quand les* 
points à l’infini des deux divisions sont homologues. 
En ce cas, les deux divisions homographiques sont sem­
blables, et réciproquement. Sj IJ’ = +  1, les divisions 
sont égales et de même sens ; si IJ’ = — 1, elles sont 
égales et de sens contraire.

La formule (m — I) (m’ — J’) = IJ’ exprime l’homo­
graphie d’une manière synthétique, chaque couple de 
points homologues étant rapporté aux points limites, 
points qui lient entre elles les deux divisions par un pro-

Digitized by v ^ . o o Q l e



dmt constant, c’est-à-dire par une relation d’inver­
sion ou dévolution.

Homographie dans la l re dimension

Examinons d’abord l’homographie dans la l re di­
mension : c’est-à-dire deux divisions homographiques éta­
blies sur une droite servant de base commune. On appelle 
alors point double tout point d’une division qui coïn­
cide avec son homologue. Quand les deux divisions ont 
une même base, il ne peut y avoir plus de deux points 
doubles sans que les divisions coïncident, cela en vertu 
du rapport anharmonique, qui se trouve entièrement 
déterminé par 3 points.

D’autre part, il y a toujours en ce cas deux points dou­
bles réels ou imaginaires, en vertu de l’équation générale 
de l’homographie ; car, si on fait m = m \ elle devient 
équation du 2e degré en m et a donc deux racines réelles 
ou imaginaires.

Les deux divisions ayant même base et les origines 
pouvant être arbitraires, nous pouvons choisir pour 
origine commune le point milieu du segment des points 
limites. Alors, les grandeurs I et J’ seront égales et de 
signes contraires, et exprimeront la demi-distance des 
points limites. Le point origine (de valeur zéro), consi­
déré comme appartenant à la même division que I, 
aura pour homologue un point de valeur O’, qui, généra­
lement, ne coïncidera pas avec lui.

Donc, si J =  — I, l’équation
(m — I) (m’ — J’)=  I J ’ devient : (1)
m m’ +  J’ (m’—m) =  2 J’*. (2)
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Faisant varier le couplem^m’, amenons'm à l’origine î 
ytC tombe alors en O’, homologue de l’origine.

L’équation précédente devient m 0 ’+ J’(0’~m)=n 2 J’*, 
et comme m = o, elle se réduit à J’ O’ = 2 J’*,

Puis, pour que m soit point double, il faut que m =  m \ 
Opérant cette identification dans l’équation (2) et rem­
plaçant en même temps son 2e membre 2 J’* par sa va­
leur J’ O’, l’équation (2) devient m* =  J’ O’, d’où 
m =

Et ainsi, les homographies de même base ont leur 
principe centralisateur dans une moyenne proportionnelle 
représentée par les points doubles, et établie entre les 
points limites et l’homologue du centre de symétrie 
commun aux points doubles et aux points limites.

On voit que l’équation a deux solutions égales et de 
signes contraires ; donc, il y a deux points doubles symé­
triques comme les points limites par rapport à un même 
point.

Si J’ et O’ sont de même signe, c’est-à-dire situés du 
même côté du point milieu, les points doubles sont réels. 
On les obtient alors en rabattant autour du point 
milieu la tangente menée de ce point au cercle décrit 
sur O’ J’ comme diamètre.

Le segment m étant moyenne proportionnelle entre 
le segment O’ et le segment J’, si l’un des segments O’ 
ou J’ est plus grand que le segment m, l’autre est plus 
petit, et vice versa. On aura donc l’une des deux suites 
I n O J9 m O’ ou I n O O’ m J’ (les lettres représentant 
ici les points et non les segments) et n étant l’autre point 
double.
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Si l’un des points doubles est relégué à l’infini, I et J’ 
coïncident les deux divisions sont semblables. (0, O’) 
est alors l’autre point double. Si les deux points doubles 
vont à l’infini, I et J’ y vont aussi, 0 ’ est indéterminé ; 
les divisions sont égales et de même sens. Si l’un des points 
doubles va à l’infini et l’autre au point central 0 , 1 et 
J’ se confondent à l’infini;tous les couples de points 
homologues deviennent symétriques par rapport à O, 
et les homographies sont égales et de signes contraires.

Si J’ et O’ sont de signes contraires, c’est-à-dire sé­
parés par 0 , les racines et les points doubles sont 
imaginaires.

Les homographies de même base, en ce cas, répondent à 
la double division homographique établie sur une trans­
versale ou base par les deux côtés d’un angle tournant 
autour de son sommet situé dans le plan. Alors, chacun 
des côtés engendre un faisceau ; les deux côtés pris dans 
une même position de l’angle sont rayons homologues, 
et déterminent sur la base les pointshomologuesdela dou­
ble division homographique. L’angle étant constant, les 
côtés homologues ne peuvent coïncider pour aucune po­
sition ; les points et rayons doubles sont imaginaires.

Les points doubles sont : l’un le sommet de l’angle, 
l’autre le point symétrique par rapport à la base et 
sur la perpendiculaire élevée du point milieu du 
segment des points limites, à une distance égale à la 
constante homographique.

Les points limites I et J’ sont donnés par les positions 
de l’angle où l’un de ses côtés est parallèle à la base.
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Pour l’angle de 45°, le point O’ coïncide avec J’; pour 
135° , il coïncide avec I ; de 0° à 45° et de 135° à 180°, 
le point O’ est en dedans des points limites ; de 45° à 
135°, il est en dehors. Pour l ’angle droit, on retombe 
dans l’involution I et J’, coïncidant avec O ; O’ va à 
l ’infini.
[ Connaissant O’, I et J ’, on détermine M et N aisé­
ment : ils se trouvent à l’intersection de la circonférence 
décrite sur O’ J ’ comme diamètre avec la perpendicu­
laire à la base élevée en O.

La position des points et des rayons doubles ne dépend 
pas de la grandeur de l’angle, mais seulement de la dis­
tance du sommet de l’angle à la base. Les rayons doubles 
imaginaires sont appelés droites isotropes, et leurs points 
à l’infini, om bilics ou points cycliques du plan. De posi­
tion invariable, les droites isotropes ont, avec deux 
droites réelles, un rapport anharmonique qui dépend 
exclusivement de l’angle et des droites réelles. La for­
mule du rapport anharmonique des angles donne ici 
pour résultat elV:zL w (1).
| Le rapport anharmonique de 4 droites qui joignent à 
4 points fixes d’une courbe du 2e degré un point mobile 
de la courbe est constant ; quand deux des points fixes 4

(4) Voir pour la démonstration de cette formule pour Laguerre: 
Les Premiers principes de géométrie moderne (p. 2 2 ) p. D u p o r c q , 
ou, d’une autre manière, le Traité de géométrie (T. II, p. 45o) par 
R o u c h é  et Co m b s r o u s s e .
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sont les points cycliques, la constance du rapport enhar­
monique exige la constance de l’angle qui tombe sur 
les deux autres points fixes. Le point mobile réalise 
ainsi un angle constant en décrivant la courbe ; cette 
courbe est donc un cercle. Et ainsi, tous les cercles d’un 
plan passent par les deux point cycliques.

Ces deux points imaginaires sont les points de liaison 
de tous les cercles possibles du plan* Ils expriment ainsi 
le centre d’émanation de toute rotation pure dans le 
plan. C’est à eux qu’aboutissent les tangentes imaginai­
res menées à une conique par ses foyers. Ils réalisent 
ainsi,à travers une dimension supérieure, l’irréalisable 
tangence menée à une courbe de son intérieur le plus in­
time. Et toutes les hyperboles équilatères sont conju­
guées aux points cycliques. Ces points sont donc aussi 
le germe de la proportion harmonique et les hyperbo­
les équilatères apparaissent comme la liaison haimo- 
nique de tout le plan, synthétisée par ces deux points 
remarquables.

Dans le cas général de deux divisions homographiques 
de même base, le point m de la 1er division coïncide avec 
un point n’ de la 2e, et l'homologue m'de la 2e division 
ne coïncide pas avec l'homologue n du point n', mais 
avec un autre point p de la l re division dont le conjugué 
p} ne coïncide pas avec m. Mais, si les deux divisions 
ont 3 points doubles, les deux divisions se confondent ; 
tous les points ne deviennent pas doubles,mais réci­
proques, c'est-à-dire que, si m coïncide avec n \  leurs ho­
mologues m' èt n coïncident également. Cela définit
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Tlnvolution que nous avons vue précédemment sous 
l’aspect d’un produit constant entre couples de points 
sur une droite. C’est qu'une de ces propriétés entraîne 
l’autre, et cela a lieu quand les points limites I et J’ se 
confondent ; le point milieu de leur segment, qui ser­
vait d’origine aux homographies de même base, de­
vient centre de l’involution, et ce centre est donc un 
point triple.

Dans une involution entre les points doubles a, b et 
un couple de points m et m', considérés tour à tour 
comme appartenant aux deux divisions, l’homographie 
suivante :

(a&mm’) = (a&m'm). Ces deux divisions sont égales, 
sauf le changement de signe. D'où a&mm' __ ^

àbm’m ~~ 9
et les 4 points a, b9m, rrC sont conjugués harmoniques. 
Le couple m, rrC étant quelconque, tous les couples dans 
une involution sont conjugués harmoniques par rapport 
aux points doubles.

L'homographie engendrée par un angle pivotant 
sur son sommet devient une involution quand cet angle 
est droit, car la correspondance est ici réciproque (l’an­
gle droit étant égal à son complément). Deux droites 
rectangulaires sont donc conjuguées harmoniques par 
rapport aux droites isotropes de leur plan issues de leur 
point commun, et leurs points à l’infini sont conju­
gués aux points cycliques.

Ainsi,l'involutioh et les homographies de même base 
représentent le. germe des sections coniques dans la

Digitized by Google



— 37 —

1*® dimension. L’involution correspond dans le cas des 
points doubles réels au cercle, dans le cas des points 
imaginaires à deux droites rectangulaires. Les homo­
graphies de même base à point limites distincts répon­
dent à l’ellipse et à l’hyperbole, et, dans le cas de simi­
litude, à la parabole*

Les points IJ’, conjugués des points à l’infini, corres­
pondent aux foyers. Et ainsi, les divisions homogra- 
phiques de même base apparaissent comme l’ingérence 
du principe de translation au sein de la rotation, ingé­
rence qui se manifeste par la formation d’un axe déter­
miné par deux foyers (les points limites), et se traduisant 
sous deux formes différentes : écartement (cas des points 
réels) ou symétrie par rapport à un axe perpendiculaire 
(cas des points imaginaires). Les points doubles répondent 
aux sommets des coniques.

Le couple des points doubles et le couple des points 
limites ont même centre ; les points doubles sont les 
nœuds des deux systèmes ; les points limites, conjugués 
de l’infini rattachent à un centre les bornes de chaque # 
système : c’est l’étirement extrême, faisant traction entre 
un point déterminé de l’un des systèmes et l’extrémité 
de l’autre*

Les points doubles relient les systèmes par élimina­
tion de la quantité spatiale (distances), et conservent 
. distincte la qualité spatiale ( allure dans la l re dimension, 
orientation dans les dimensions supérieures). Les points 

l’infini représentent l’élément qualitatif pur de chaque 
ystème (leur direction), réalisé par l’absolu de la quan­

tité ; les points limites transposent en quantité finie
3
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la qualité pure pleinement manifestée par l’expansion 
à l’infini.

Si les deux systèmes représentent des objets dont les 
valeurs sont exprimées par les points homologues, les 
points doubles représentent l’équivalence évidente 
entre objets que la destination et la provenance seules 
différencient ; les points à l’infini traduisent l’inesti­
mable, ce qui vaut par sa qualité seule, ce qui est toujours 
un don, quelque prix qu’on en donne, mais qui pourtant 
trouve dans les points limites une équivalence quanti­
tative dont le taux est réglé par les ressources bornées 
qu’on peut lui appliquer.

Homographie exprimée comme relation 
de réciprocité

»

Le rapport harmonique se présente, nous l’avons vu, 
sous deux formes : l’une marque la relation réciproque 

* entre 4 éléments ; l’autre, au moyen du point central 
de l’un des couples, consiste en une moyenne géométri­
que et exprime l’élément centralisateur, synthétique 
de toute la relation. Les homographies de même base 
définissent leur norme par l’établissement des points 
limites et des points doubles, et c’est une moyenne géo­
métrique qui exprime encore cette détermination. 
Enfin, c’est sous la forme synthétique et unificatrice 
de moyenne géométrique que nous avons envisagé l’invo- 
lution ^apportant chaque couple à un point central 
et à un segment moyen.
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M ais, d e  m êm e q ue le  rap p ort h arm on iq u e e t  la  r e la ­
t io n  an h arm on iq u e (qu i e s t  la  b ase  d e l ’h om ograp h ie)  

s ’ex p rim en t, in d ép en d a m m en t d ’un é lém en t ce n tr a lisa ­
teu r , p ar  u n e réc ip rocité  en tre  4 é lém en ts  a cco u p lés  
d eu x  à  d e u x , d e m êm e l ’in v o lu tio n  e s t  la  r e la tio n  
en tre  6 é lém en ts a cco u p lés  d eu x  à d eu x .

E n  effe t, au  lieu  d ’exp rim er u n  cou p le  en  fo n c tio n  
d u  cen tre  S e t  d e l ’é lém en t d o u b le  K , sou s la  form e  
SK* =  S A . S A ’, on  p e u t  é ta b lir  l ’ég a lité  d e d eu x  co u p les  
en tre  eu x ,to u s  d eu x  rap p ortés  au  cen tre  S A ,S A ’= S B ,S B \  
M ais o n  p e u t  en core su b stitu e r  au  p o in t cen tra l u n  
3e co u p le , e t  exp rim er l ’in v o lu tio n  p ar u n e  re la tio n  
en tre  6 p o in ts . La form u le e s t  alors  

A B ’, B C ’, C A ’ =  —  A ’B , B ’C, C’A , 
form e a n a lo g u e  à  ce lle  d e  la  p rop ortion  h a rm o n iq u e  
en tre  4 p o in ts , q u i p e u t  s ’écrire  

A B , A ’B ’ =  —  A B ’, B Â \
E t ,  com m e l ’a m on tré C hasles, l ’in v o lu tio n  im p liq u e  

to u jo u rs 6 p o in ts . Q uand on  l ’exp rim e p ar 4 p o in ts ,  
l ’u n  d ’eu x  e s t  u n  p o in t  d o u b le , l ’au tre  e s t  le  centre#  
q ui a p our h o m o lo g u e  le  p o in t  à  l ’in fin i. E n  effet, ce  
caractère  m êm e d éfin it  le  cen tre .

Dans la formule ci-dessus, les segments donnés par 
chaque membre de l’égalité sont constitués par les points 
n’ayant pas d’extrémité commune.

D a n s ch a q u e m em b re, le s  seg m en ts  h om o lo g u es se  
cro isen t d e u x  à  d e u x , si la  co n sta n te  e s t  p o s it iv e .  
S i la  c o n s ta n te  e s t  n é g a t iv e , d eu x  d es cou p les  de se g ­
m en ts  h om ologu es se cr o ise n t; le  3* cou p le  d on n e un  
se g m e n t q u i en v e lo p p e  le s  d eu x  seg m en ts q u i s o n t
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ses facteurs, tandis que son homologue est enveloppé 
par les homologues de ces facteurs.

La relation entre les 6 points a la propriété métrique 
suivante : est nulle la somme des trois produits formés 
chacun par les deux segments d’un couple et par la 
demi-distance des milieux des deux autres couples. 
Soit AA’, BB’, CC’, les couples de segments. Soit :

a la distance des milieux des deux couples BB’, CC’,
P la distance des milieux des deux couples AA’, CC’,
y la distance des milieux des deux couples AA’, BB’,
On aura AA’ « +  BB’ P +  CC’ y = 0.

Ici, le principe centralisateur se trouve subdivisé 
en trois éléments, qui sont les milieux des segments, et 
qui sont • comme les pôles des segments opposés.

De cette formule, on tire trois groupes de deux rela­
tions anharmoniques égales et quatre couples de pro­
duits de 3 segments égaux avec signes contraires. Enfin, 
la relation des 6 points en involution peut s’exprimer 
de 12 manières différentes par une équation entre 
trois termes.

La proportion harmonique est donnée par un angle 
et ses deux bissectrices coupés par une transversale, ou 
par une diagonale de quadrilatère intersectée par les 
deux autres.

L’involution apparaît, quand on inscrit le quadri­
latère dans une conique, par les intersections opérées 
par une transversale quelconque (Desargues-Sturm) ; 
les diagonales peuvent remplacer la conique circons­
crite (Pappus). (C’est le cas où la conique se réduit
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à deux droites.) Par corrélation, l’involution s’applique 
aux faisceaux de tangentes menées d’un point fixe aux 
coniques tangentes à quatre droites fixes.

Un triangle dont les côtés sont supposés prolongé» 
indéfiniment fournit deux relations d’involution, l’une 
positive, l ’autre négative.

1° Par une transversale coupant les côtés (Théor, de 
Menelaua), 2° par les trois droites concourantes menées 
de ohacun des sommets {Théor, de Jean de Ceva), on dé­
termine, sur les côtés, des segments tels que le produit 
des 3 segments, n’ayant pas d’origine commune, est égal 
au produit des trois autres. (Le signe dépend du sens 
des segments.) Appelant donc A, B, C, les sommets,», b,c, 
les points d’intersections sur les côtés opposés, on a 
aB, bC, cA = aC, bA, cB {Théor, de Menelaua). 
aB, bC, cA = — aC, bA, cB {Théor, de Jean de Ceva)>

Ces théorèmes entraînent les théorèmes réoiproques(l)*

Ces théorèmes sont, pour un groupe de six points et 
de six segments, ce que la proportion harmonique et la * 06

(1) Le théorèm e de Menelaus a  ôté généralisé par Carnot en  
considéran t un triangle in tersec té  par une conique qui rencon ­
tre  ces côtés en  3 couples de points. La relation  e st alors :

A6. A6’ Ca Ca* Bc Bc* _  1
06 C6' ’ Ba Ba’ * A c A cv  “  relation qui est projective.
On en  déduit que si, dans le  plan d 'une conique,on m ène par un 

point quelconque deux parallèles à deux axes fixes, le rapport des 
produits des segm ents (réels ou im aginaires) que la courbe d é te r­
m ine avec ces droites à partir de leu rs points com m uns est cons­
tan t. (Ifewton.)
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s im ilitu d e  so n t  p ou r u n  grou p e d e 4 ou  d e 5 p o in ts  e t  d e  4 
se g m e n ts . M ais ic i, le  s ig n e — corresp ond  au  co n co u rs des  
é lém en ts  en  u n  cen tre  ( th éorèm e d e  J e a n  de  C e v a )9 ta n ­
d is  q u e , p ou r le  q u a tern a ire , ce  co n co u rs (h o m o th étie )  
répond  au  s ig n e  +  ; e t  in v er sem en t, la  d istr ib u tio n  en  
lign e  d ro ite  répon d  au  s ig n e  +  p ou r le s  6 p o in ts  (théorèm e  

d e M e n e la u 8 )9e t  au  s ig n e  —  p ou r le s  4 p o in ts  (p rop ortion  

h arm on iq u e).
Ic i,c o m m e d an s la  p lu p a rt d es c a s ,l’in v o lu tio n  répon d  

à u n  con cou rs de d ro ites  en  u n  p o in t  ou  à  u n e ré p a r titio n , 
d e p o in ts  en  lig n e  droite* Ces th éo rèm es o n t  d u  reste  
p ou r coro lla ires le  con cou rs d es m éd ia n es, d es b issec­
tr ic e s  e t  d es h a u teu rs d ’u n  tr ia n g le , e t  la  rép a rtitio n  
en  lig n e  d ro ite  des m ilieu x  d es tro is d ia g o n a les  d ’u n  q u a ­
d rila tère  co m p le t .

L ’in v o lu tio n  e t  la  p ro p o rtio n  h arm on iq u e so n t  d es  
cas ce n tr a u x  d e la  p rop ortion  a n h a rm o n iq u e ,e t les th é o ­
rèm es d e M en elau s e t  d e  J e a n  d e C eva n e  so n t  q u e le s  
ca s ce n tr a u x  d es re la tio n s  d éterm in ées p ar 3 p o in ts  
p ris su r les  c ô té s  d ’u n  tr ia n g le  e t  jo in ts  en tre  e u x , ou  
jo in ts  a u x  so m m ets  op p osés.

L a p ro p o rtio n  h arm on iq u e e s t  u n e in v o lu tio n  d an s  
la q u e lle  u n  co u p le  e s t  form é p ar le s  é lém en ts  d o u b les , 
e t  u n e  in v o lu tio n  e s t  ca ra ctér isée  p ar l ’ég a lité  d e d eu x  
ra p p o rts  a n h a rm o n iq u es de 4 q u e lco n q u es d ’en tre  les  
6 p o in ts  d e tro is  co u p les . D e  te lle  so r te  q u e l ’on  a , p ar  
e x e m p le , (abc  &’) =  (a ’6 ’c ’6). D o n c , u n  q u e lco n q u e  (ici 
le  co u p le  b  &’) d es  3 co u p les  figure p ar ses d e u x  é lém en ts  
d a n s ch acu n  d es rap p orts an h arm on iq u es , ta n d is  q ue  
le s  d e u x  au tres n e  m e tte n t  q u ’ü n  é lém en t d a n s ch a cu n
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d ’eux* C’e s t  là  le  r e ten tis sem en t d a n s l ’in v o lu tio n  d e  
la  co n st itu t io n  d e la  p rop ortion  harm onique*

C elle-ci se  m a n ifes te  à  son  to u r  co m m e u n  se n a ir e  
oon d en sé en  q u atern a ire ,p u isq u e l ’u n  d es cou p les (a  a 9) e s t  
co n st itu é  p ar la  fu sio n  d e  d eu x  co u p les  in v o lu tifs , c h a ­
cu n  en  u n  p o in t  d o u b le .

L e  q u atern a ire  d e  la  p rop ortion  h arm on iq u e a p p a ­
ra ît  d on c com m e c o n st itu é  d e d eu x  co u p les  n ’a y a n t  p a s  
la  m êm e v a leu r . M ais,com m e on  p e u t  p ren d re p ou r p o in t s  
d o u b les  l ’un  ou  l ’a u tre  d es co u p les  à v o lo n té , e lle  n ’e n  
re ste  p as m o in s éq u ilib rée . E lle  c o n s t itu e  a in si u n  é q u i­
lib re d y n a m iq u e  e t  n on  in er te , éq u ilib re rom p u  d ès  
q u ’on  v e u t  le  fix er . E lle  exp rim e a in si d ’u n e m an ière  
rem arq uab le le  p r in cip e q u atern a ire  du k osm os q u i, 
to u t  en  p o la r isa n t ,e n tr e tie n t  le  m o u v e m e n t e t  l ’é v o lu ­
t io n  q ue l ’o p p o sit io n  p u re e t  sim p le  ten d  à  em p êch er . 
E lle  d écè le , d an s l ’essen ce  d e ce  q u atern a ire  d y n a m iq u e , 
u n  p rin cip e tern a ire d éd o u b lé , e t  m on tre le  senaire  
com m e sa co n tre -p a rtie  e x p lic ite ,r e la t io n  d éjà  o b serv ée  
en  é tu d ia n t  le s  p o ly èd res .

La Perspective

N o u s a v o n s  v u  sur u n e d ro ite  l ’exp ression  é lém en ta ire  
la  p lu s sim p le  d e l ’h o m o g ra p h ie , d on n ée p ar la  re la tio n  
an h arm on iq u e d e 4 p o in ts . D a n s le  p la n , la  m a n ife s ta ­
t io n  la  p lu s é lém en ta ire  e s t  Celle du  fa iscea u  d e 4 d ro ites . 
L a re la tio n  d es a n g les  d e ce  fa iscea u  exp rim e son  rap ­
p ort an h arm on iq u e e t  le  d éfin it. T o u tes  les tra n sv er­
sa les  m en ées à  ce  fa iscea u  so n t  d iv isé es  su iv a n t  le  m êm e
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ra p p o rt an h arm on iq u e q ue la  tran sversa le  q u i ex p r i­
m era it le s  s in u s -d e s  a n g les . T o u tes  ces tra n sv ersa le s , 
q u e lle s  q ue so ie n t leurs d ire c tio n s ,so n t d onc des figures 
to m o g r a p h iq u e s  en tre  e lles . L e fa isceau  sy n th é t ise , d an s  
le  rap p ort d e ses an g les , to u te s  les d iv is io n s  op érées sur 

se s  tra n sv ersa les .
D ’a u tre  p a r t , u n e tra n sv ersa le  é ta n t  d iv isé e  su iv a n t  

u n  certa in  rap p ort an h arm on iq u e, to u s  les fa iscea u x  
d o n t le s  4 ra y o n s h o m o lo g u es cou p eron t la  tran sver­
sa les  a u x  m êm es p o in ts  a u ro n t le m êm e rap p ort an h ar­
m on iq u e , q u els q ue so ie n t  leu rs a n g le s .

D a n s l ’h o m o th é tie , il n ’y  a  q u ’u n  an g le  au  cen tre  : 
la  co n sta n c e  d u  q u o tie n t  d es lon gu eu rs im p liq u e  le  p a ra l­
lé lism e d es tra n sv er sa le s , e t  en tra în e  la  co n sta n ce  d es  
a n g les  p érip h ér iq u es ; l ’an g le  e s t  l ’in v a r ia n t du  grou p e. 
D a n s  la  p e r sp e c t iv e , il  y  a  q u atre  an g les  au  cen tre  q u i 
se  ch ev a u c h e n t . L eur rap p ort seu l e s t  c o n sta n t ; les  

tra n sv ersa le s  p e u v e n t  se  m ou vo ir  en  to u s  sen s en  ro ta ­
t io n  e t  en  tra n s la tio n  ; la  re la tio n  e s t  tou jou rs sa t is ­
fa ite , m a is les a n g les  p érip h ér iq u es n e so n t p as con ser­
v é s  :1e rap p ort an h arm on iq u e e s t  l ’in v a r ia n t du  grou p e.

D a n s  la  p e r s p e c t iv e , le p r in cip e  cen tra lisa teu r  com ­
m en ce à se d isso c ier . L e cen tre  n ’exerce  p lu s la  m êm e p ré­
p on d éran ce : u n e p a rt de la  ro ta tio n  cesse  d e se su b or­
d on n er au  p o in t cen tra l pou r s ’a tta c h e r  à  la  tra n sv ersa le . 
E n  e ffe t, après l ’éga le in te n s ité  d es ra y o n s ca ra ctér isti­
q ues d e la  ro ta tio n  a b so lu e , d a n s les form es régu lières, 
la  ce n tra lisa tio n  d im in u e d an s l ’h o m o th é tie  : les rayon s  
d ev ie n n en t in é g a u x ;  les an g les q ue fo n t a v ec  eu x  les  

é lém en ts  p érip h ériq u es v a r ien t d ’u n  ra y o n  à l ’au tre , m ais
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re sten t fixes p ou r oh aqu e rayon .C e p a ra llé lism e d es tra n s­
v er sa le s  co n serv e  en core u n e  o r ien ta tio n  su b o rd o n n ée  a u  
c e n tr e n t  le s  ju x ta p o s itio n s  h o m o th é tiq u es  d o n n en t la  spi«  
ra ie q u i g ra v ite  en core a u to u r  d u  ce n tr e . A v ec  la  p ersp ec*  
t iv e ,  la  p érip h érie d e v ie n t  re c tilig n e  ; e lle  n e  g r a v ite  p lu s  
a u to u r  du  cen tre , e t  n e  lu i d em eu re su b o rd o n n ée  q u e  
p ar la co n sta n c e  d u  rap p ort en h a rm o n iq u e . Or c e t te  
co n sta n ce  n e  p o r te  p lu s q u e m é d ia te m e n t sur le s  é lé ­
m en ts  g éo m étr iq u es , p u isq u ’e lle  n e s ’a tta c h e  q u ’à  leu rs  
q u o tie n ts . U n e  p a rt du  p rin cip e  d e  r o ta t io n  se  tr o u v e  
co m m u n iq u ée  a u x  tra n sv ersa le s , p u isq u ’elles p e u v e n t  
tou rn er sur e lles-m êm es san s a ltérer le  rap p ort anhar- 
m o n iq u e . E t  n o u s to u c h o n s  p eu t-ê tr e  ic i a u  p rin cip e  
m éta p h y siq u e  d es m o u v e m e n ts  d es p la n è te s , q u i se  
m eu v en t à  la  fo is  p ar r o ta t io n  e t  tra n sla tio n , e t  d o n t les  
o r b ite s  so n t  d es co n iq u es , cou rb es q u i so n t le  v ér ita b le  
d om ain e de la  p r o je c tiv ité .

L a  p ersp e c tiv e  réu n it d eu x  so r te s  d e r e la t io n s : 
1° le s  re la tio n s  récip roq u es d es tra n sv ersa le s  à  u n  m êm e  

fa iscea u  ; 2° u n e  d ou b le  re la tio n  d e su b o rd in a tio n . 
D ’ab ord , la re la tio n  d es tra n sv ersa le s  a u  fa isceau  carac­
tér ise  le  p r in c ip e  cen tra lisa teu r  du  fa isce a u , e t  e lle  
r a tta ch e  u n e  in fin ité  d ’êtres  d ifféren ciés à  u n  m êm e p rin ­
c ip e  fo rm a teu r , e t  réa lise  l ’u n iv e rse l d ’u n e esp èce c o n s­
t itu é e  p ar d es in d iv id u s  v a r ié s , m ais to u s  a ssu je tt is  
à  un  m êm e caractère.

E n su ite , on  p e u t réc ip ro q u em en t su b ord on n er à  
u ne m êm e tra n sv ersa le  u n e in fin ité  de fa isce a u x  de  
cen tres d ifféren ts, m a is  d o n t le s  ra y o n s co u p ero n t la
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tra n sv ersa le  a u x  m êm es p o in te . T ou s ees fa isea u x  au ron t  
u n  m êm e rap p ort en h a rm o n iq u e . Ic i,  c ’e s t  la  tra n sv ersa le  
d ev en u e  a x e  q u i règ le  u n e in fin ité  d e  fa isce a u x  p ar le  
li en  q u a tern a ire  d u  ra p p o rt en h a rm o n iq u e  : o ’e s t- là  le  

germ e d e  la  r e la tio n  h o m o lo g iq u e .

L’Homologie

N o u s a v o n s con sid éré la  c o n sta n c ed u  rap p ort anharm o*  
n iq u e  en tre  to u s  le s  se g m e n ts  h o m o lo g u es  d éterm in és su r  
un n om b re q u e lco n q u e  d e  tra n sv ersa le s  p ar  4  ra y o n s  
fix es  d ’u n  fa isc e a u . N o u s  a v o n s  v u  a u ss i oe rap p ort  
ex p r im é p ar le s  é lém en ts  d e  p ér ip h ér ie .

E x a m in o n s  m a in ten a n t la  c o n sta n c e  du  rap p ort  
an h ar m on iq u e ex p rim é p ar  le s  é lém en ts  d e  ra y o n n em en t. 
H s ’a g it  d e  se c tio n n er  un  n om b re q u e lcon q u e d es rayon s  
d ’un fa iscea u  S  su iv a n t  le  m êm e rap p ort en h a r­
m o n iq u e  d éterm in é  p ar  le  cen tre  d u  fa isce a u  e t  p ar 3 
tra n sv er sa le s . P o u r c e la , il  su ffit d e form er u n  fa isce a u  T  
en  fa isa n t  con cou rir  le s  3 tra n sv er sa le s  en  u n  m êm e  
p o in t , le  4e ra y o n  d e  ce  fa isce a u  é ta n t  la  d ro ite  q u i jo in t  
le  so m m e t d e s  d e u x  fa isc e a u x  S e t  T . L a  co n -  
d itio n  req u ise  e s t  q u e le s  3 tra n sv ersa le s  co n co u ren t en  
un m êm e p o in t . S i l ’u n e  d e  ce s  tra n sv er sa le s  re ste  f ix e ,  
les d eu x  a u tr e s  n e  p o u rro n t d on n er d iv ers rap p orts  

en h a rm o n iq u es co n s ta n ts  p o u r ch a q u e  s itu a tio n  
q u ’à  la  co n d itio n  d e s ’in te rse cter  sur la  tra n sv ersa le  fixe .

Donc, la condition générale,pour que les rayons d’un 
faisceau S, limités d’une part par leur sommet, de 
l’autre par une transversale fixe ou axe, soient divisés en
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« n  m êm e rap p ort an harm on iq u e par d eu x  au tres  
tr a n sv e r sa le s ,e s t  q u e ces d eu x  tra n sv ersa le s  s ’in ter -  
se c te n t en  u n  m êm e p o in t de l ’a x e .

Ces tran sversa les  m ob iles e t  l ’a x e  so n t co u p és  à  leu r  
to u r  p ar le  m êm e fa isceau  S , e t  le s  ra y o n s h o m o lo g u es  
d éterm in en t sur e lles u n  m êm e rap p ort an h arm on iq u e.

L es figures q u i rép o n d en t a  ce  cas p a rticu lier  d e la  
p e r sp e c tiv e , où  la  co n sta n c e  d u  rap p ort an h arm on iq u e  
s^est é ta b lie  en  p ériph érie e t  en  ra y o n n em en t, so n t d ite s  
h om olog iq u es en tre  e lle s . G éom étr iq u em en t, la  re la tion  

h om olog iq u e e s t  caractér isée  p ar la  s itu a tio n  sur un  
m êm e ra y o n  d e to u s  le s  cou p les  d e  p o in ts  h o m o lo g u es , 
e t  p ar l ’in te rse c tio n  sur la  m êm e d ro ite  d e to u te s  les  
d ro ites  h o m o lo g u es . Ces d eu x  p rop rié tés  s ’en tra în en t  
récip roq u em en t (1 ). L e cen tre  S d u  fa iscea u  p rim itif  
se  n om m e cen tre  d ’h o m o lo g ie , l ’a x e  q u i e s t  le  lie n  
d es so m m e ts  de to u s  le s  fa isc e a u x |T n es t  d it  a x e  d ’h o ­
m o lo g ie . D a n s l ’esp a ce , u n e re la tio n  an a logu e a  lie u :  
l ’a x e  e s t  rem p lacé par^un p la n .

L ’h om olog ie  rep résen te  d on c p our a in si d ire la  re la ­
t io n  an h arm on iq u e e t  la  p r o je c tiv ité  so u s form e réc i­
p roq u e ; car on  p e u t  d ire q ue « d eu x  d iv is io n s  so n t h o m o ­
log iq u es quand e lles  so n t la  p ersp e ctiv e  l ’u n e  d e  l ’a u tr e

'({) La relation tiomologique a été établie en constatant la réci­
procité des deux relations suivantes entre deux triangles : i° côtés 
situés deux à deux sur 3 droites concourantes, a* intersection des 
côtés deux à deux sur une même droite (Théorèmes de Desargues 
et de Poncelet,)
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M ais e lle  co m b in e  la  co n sta n ce  an h arm on iq u e défin ie p ar  

un fa iscea u  u n iq u e S à la  co n sta n c e  an h arm on iq u e  
défin ie par une in fin ité  de se c tio n n em e n ts  opérés sur  
ses ra y o n s par l ’u n iv e rsa lité  d es fa isce a u x  a y a n t  leurs  
cen tres sur un  m êm e a x e . I c i d o n c , le  p r in cip e ce n tr a li­
sa teu r  se m a n ifes te  sou s d e u x  m od es à la  fo is  : le  m od e  

in d iv id u e l, rep résen té  p ar le  cen tre  d ’h om olog ie  e t  le  
m od e u n iv e rse l, du  1er ou  d u  2e d egré , rep résen té  p ar  
l ’a x e  ou  p ar le  p la n  d ’h o m o lo g ie .

L e rap p ort an h arm on iq u e d ’u n  sy stèm e  h om olog iq u e  
e s t  d on c co n sta n t. A p p ela n t S e t  S ’ le s  d ista n ces  resp ec­
t iv e s  des p o in ts  h o m o lo g u es d ’u n  m êm e ra y o n  au  cen tre  
d ’h o m o lo g ie , M e t  M ’ leu rs d ista n ces  re sp ec tiv e s  à  

l ’a x e  d ’h o m o lo g ie  (d ista n ces co m p tées  sur le  ra y o n  où  

ils  se  tr o u v e n t) , la  co n sta n c e  an h arm on iq u e K  p ren d  
ic i le  n om  de co n sta n c e  d ’h o m o lo g ie , e t  l ’on  a  la  fo rm u le

_S_ . _S^_ =  K
M ‘ M*

L es d eu x  figures F  e t  F* h om ologu es o n t  ch acu n e  
u n e d ro ite  à  l ’in fin i d o n t le s  h o m o lo g u es J ’ e t  I  so n t  en  
gén éra l d es d ro ites  à  d ista n ce  finies L es d ro ites  de l ’in ­
fini d o iv e n t  ren con trer leurs h o m o lo g u es  I  e t  J ’ sur  
l ’a x e  d ’h o m o lo g ie , e t  cela sur u n  p o in t  à  l ’in fin i d e ce t  
a x e  : c ’e s t  d ire q ue I  e t  J ’ so n t p a ra llè le s  à  l ’a x e  d ’h o m o ­
lo g ie , P o u r d éterm in er  leu r d ista n c e  à  c e t  a x e , il su ffit

d e p artager su iv a n t  le s  rap p orts K  e t  -gr* la  p erp en d icu ­

laire ab a issée  du  cen tre  d ’h o m o lo g ie  S sur l ’a x e  d ’h om o-
S S ’

lo g ie  X  ; car, d an s la  re la tio n  -=■=- : -=r=j =  K , S ’ e t  M ’
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S*
d ev en a n t in fin is , le  rap p ort -jp - d e v ie n t éga l à ' l ’unité', 

S l
e t  il reste  ^  =  K , ou  in v ersem en t, S e t  M é ta n t  in fi- 

M y

S ’ 1
n is , le  rap p ort d ev ie n t ^  C ette  p erp en d icu la ire

ab a issée  du  so m m et su r l ’a x e  e s t  a in si le  p iv o t  de la 

re la tio n  d ’h om olog ie , l ’ex p ressio n  con d en sée en  b in a ire  

d e  la  re la tio n  q u atern a ire .
; L es d ro ites I  e t  J ’ so n t d on c éq u id ista n tes  du  m ilieu  

de*la d ista n ce  du  so m m et à  l ’a x e . Q uand la  c o n sta n te  
K  »  —  1, e lles se co n fo n d en t to u te s  d eu x  a v ec  la  p a r a l­

lè le  à  l ’a x e  m en ée p ar le  m ilieu  de c e t te  d is ta n c e . L ’h o ­
m olog ie  e s t  alors h arm on iq u e.

Q uand Ja co n sta n te  e s t  n ég a tiv e , le s  d ro ite s  l im ite s  
I  e t  J ’ so n t c o m p iise s  d ans la  rég ion  q u i sépare le  cen tre  S  
e t  l ’a x e  X , e t  les p o in ts  h o m o lo g u es se tr o u v e n t  p la cés  

d e p a r t  e t  d ’au tre d e c e t  a x e .  Q uand la  c o n s ta n te  e s t  
p o s it iv e , le  so m m e t S  e t  l ’a x e  X  so n t  s itu és  en tre  le s  
d ro ites  I  e t  J ’, e t  les p o in ts  con ju gu és so n t  to u s  d eu x  d u  

m êm e cô té  d e  l ’a x e  X .
Q uand le  cen tre  S  e s t  seu l re jeté  à  l ’itifin i, la  r e la tio n  

M
d ev ie n t j— =  K  : le s  figures so n t  en  re la tio n  d 9a ffin ité  ;

le s  rayon s so n t  p a ra llè les à  la  d ire c tio n  du  so m m e t, q u i  
e s t  exp rim é p ar la  co n sta n te  K . L a  p r o je c tio n  d e v ie n t  
cy lin d riq u e. L es lig n es à  l ’in fin i so n t  h o m o lo g u es  en tre  
e lle s . Q uand l ’a fiin ité  e s t  en  m êm e tem p s h a rm o n iq u e , 
le  sy s tè m e  d e v ie n t  u n e sy m étr ie  p ar rap p ort à  u n  p la n .  

Q uand, au  con tra ire , l ’a x e  seu l e s t  re je té  à  l ’in fin i,
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la  re la tion  se réd u it à  —, =  K ,  L es d ro ites h om o lo g u es

so n t p arallè les à  l ’a x e . C’es t  l ’h o m o th é tie . L ’h o m o th é tie  
qui e s t  en  m êm e tem p s h arm on iq u e d e v ie n t sy m é tr ie  

p ar ra p p o rt à  u n  p o in t .
E n fin , s i l ’a x e  e t  le  cen tre  so n t  re jetés  to u s  d eu x  à  

l ’in fin i, le s  d eu x  figures so n t  éga les e t  p ara llè les (ou  p ers­
p e c t iv e m e n t congruentes)*

E t ,  d e c e t te  co m b in a iso n  d ’u n  a x e  fixe  e t  d ’u n  cen tre  
fix e , on  d éd u it  com m e cas lim ite  l ’h o m o th é tie  (qui 
p eu t se  d éd u ire  a u ssi de la  p e r sp e c tiv e  se u le ,p u isq u ’elle  
re lègu e l ’a x e  à  l ’in fin i), l ’a ffin ité  e t  la  con gru en ce  a v ec  
p a ra llé lism e. L a  p ro p o rtio n  h arm on iq u e a p p a r a ît  à  
tra v ers ces  d iv ers ca s co m m e le  p r in cip e d e l ’éq u ilib re  
sy m étr iq u e  d o n t la  b a se  e s t  é v id e m m e n t —  1, c ’e s t-  

à-d ire l ’o p p o sitio n  p u rem en t q u a lita tiv e  d u  n o sit if  
au  négatif*

M aïs le  p rin cip e d e l ’h o m o lo g ie , a in si q u e l ’a m on tré  
C hasles, résid e d an s la  p e r sp e c tiv e . P ren o n s d eu x  figures  
A B C  e t  ATB’C’, q u i so n t  d a n s d es p la n s  d ifféren ts  P  
e t  P ’ e t  p e rsp e c tiv es  l ’u n e d e l ’a u tr e  p ar rap p ort à  u n  
p o in t  cen tra l. L es d ro ite s  A A ’, B B ’, CC’, q u i jo ig n e n t  
le s  p o in ts  h o m o lo g u es , co n co u ren t, au  p o in t  cen tra l. 
P a r  con tre  le s  d ro ites  h om ologu es, c ’est-à -d ire  A B  
e t  A ’B ’,A C  e t  A*C%BC e t  B ’C% s ’in te r se c te n t p ar  co u ­
p les sur u n e m êm e d ro ite  q u i e s t  l ’in te r se c tio n  d es p la n s  
P  e t  P ’* S i l ’on  ra b a t le s  d eu x  p la n s  P  e t  P ’ su r un p la n  
q u elcon q u e en  le s  fa isa n t p iv o te r  sur leur lign e  d ’in te r ­
se c t io n , c e t te  lign e  d e v ie n t l ’a x e  d ’h om o lo g ie . L e p o in t
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cen tra l se p ro je tte  en  u n  p o in t d u  n o u v e a u  p la n  q u i e s t  
le  cen tre  d ’h o m o lo g ie , p o in t  d e co n co u rs d es d ro ites  
jo ig n a n t le s  p o in ts  h om ologu es . ■

M ais d eu x  figures h o m o lo g iq u es corresp o n d en t à  u n e  

in fin ité  d e cen tres p e rsp e c tifs , e t ,  récip roq u em en t, d e u x  
figures p la n es e n  p ersp e c tiv e  p e u v e n t  se  ra b a ttre  su r  
u n e  in fin ité  d e  p la n s  e t  fou rn ir d iv ers sy stè m e s  h o m o ­
lo g iq u es. E t  l ’h o m o lo g ie , v is -à -v is  d e  to u s  le s  cen tres  
p ersp ectifs  d e  l ’esp a ce , e s t  la  p ro p rié té  d u  p la n  q u i cor­
respond  à  la  p ro p rié té  d e  la  d iv is io n  en h arm on iq u e  
d ’une d ro ite  p ar rap p ort à  to u s  le s  oen tres p ersp e ctifs  
d u  p la n .

L a p ersp e c tiv e  sim p lifie  la  p erc ep tio n  d e  l ’esp a ce  à  
3 d im en sio n s en  c o n fo n d a n t le s  p o in ts  q u i se  tr o u v e n t  
su r  u n  m êm e ra y o n  v isu e l. E lle  su p erp o se  a in s i u n e série  
d e p lan s su r u n  m êm e ta b le a u , e t  le s  d is ta n c e s  d e s  o b je ts  
a u  su je t  p e r c e v a n t d isp a ra issen t. L ’h o m o lo g ie  é ta b lit  

u n  a x e  en  d eh ors d u  su je t  a u q u el se  su b o r d o n n e n t to u s  
le s  o b je ts  e t  le  su je t  lu i-m ê m e ; e t  e lle  r a b a t le  to u t  d a n s  
u n ]  m êm e p la n . L es d iv er s  o b je ts  su p erp osés d ans  
la  p ersp e ctiv e  p r im itiv e  s e  ju x ta p o se n t  a lo rs, e t  le s  
re la tio n s d u  su je t a u x  o b je ts  e t  d es o b je ts  en tre  eu x  d e-  
.v ien n en t e x p lic ite s . Cela s ’op ère e n  tra n sféra n t à  l ’a x e  
u ne p a r t d u  p rin cip e cen tra lisa teu r  d év o lu  a u  cen tre  
p ersp ectif.

C’e s t  là  le  sch ém a  d ’u n e  o p éra tio n  m e n ta le  d es  p lu s  
im p o rta n tes . H rep résen te  le  p o u v o ir  q u e  p o ssèd e  le  su je t  
d e se  p la ceren  fa ce  d es o b je ts  d ivers e t  à d e  se  p ren d re lu i-  
m êm e co m m e u n  o b je t  sp éc ia l,ob jetjq u i c o n tin u e  d e  b en -
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tra liser  les rap p orts e x is ta n t  en tre  to u s  le s  au tres,m aia  
q u i n e s ’op p ose  p lu s à  eu x  p ar u n  caractère irréductib le*  
L a  p erc ep tio n  co n crète  e t  sp o n ta n é e  s ’a n a ly se  a lors en  
im a g es m u ltip les , com p arab les en tre  e lle s  e t  a v e c  le  

su je t . M ais c e t te  o p éra tio n  n éce ss ite  u n e b ase p rise h ors  
d u  su je t ,e t  c e t te  b a se ,c ’e s t  l ’a x e  a u to u r  d u q u el o n t  p iv o té  

to u s  le s  p la n s . D a n s la  p ersp e ctiv e , le  su je t  figuré p ar  
le  p o in t  cen tra l, fo n c tio n n e  co m m e u n ité  irréd u ctib le  e t  
c o n d en sée ,s ’o p p o sa n t u n  ch a m p  d ’im a g es o ù  il sim p lifie  
p ar su p erp osition s .

L ’H o m o lo g ie  n e  co n serv e  oe p o u v o ir  ce n tra lisa teu r  
q ue d an s le  m ilieu  ré d u it d u  p la n  q u i rep résen te  le  
ch am p  des im ages m en ta le s . L ’a x e , q u i, d an s la  p ersp ecti-  

v e ,a p p a ra issa it  com m e u n  é lém en t de co n ce n tr a tio n  re la ­
t iv e , d e v ie n t m a in ten a n t la  n orm e u n iv erse lle  q u i v a  repé­
rer to u te s le s  re la tion s d es o b je ts  so it  en tre  e u x , s o it  v is-à -  
v is  du  su je t d ev en u  lu i-m êm e u n  o b je t  : b ase  p lu s a b stra ite  
q u e le  ta b lea u  p ersp e c tif . Ce ta b le a u  e s t  le  ch am p  
d es im ages ty p iq u e s  form ées par les  im p ress io n s le s  p lu s  
rép étées e t  co n stitu é es  par l ’ex p ér ien ce , fo u rn it u n e con ­
d en sa tio n  e t  u n e s im p lifica tio n  d es o b je ts  réd u its  a u x  
seu ls  arrêts q u ’ils  p ro d u ise n t su iv a n t  le  ra y o n n em en t  
du su jet. L ’a x e  d ’h o m o lo g ie  e s t  la  règ le  o ù  so n t  im p rim és
les co n cep ts  fo n d a m e n ta u x  résu lta n t d es im p la n ta tio n s

#
com m u n es a u x  d iv ers p la n s d es o b je ts , a x e  in d é p e n d a n t  
du su je t, qu i g ra v e  à  tra v ers le  ch am p  d es im ages le s  

n o tio n s  a  p r io r i  q u i s ’im p o se n t au  su je t  com m e n éces­
saires.

L ’h o m o lo g ie  réa lise  exp lic itern e  n t , su iv a n t  le s  ra y o n s, 
c ’est-à -d ire  d an s to u te s  le s  re la tio n s  d ’o b je t à  su je t^ a
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s im ilitu d e , la  cen tra lisa tio n  géom étr iq u e se  m an ifeste  
en co re . E lle  e s t  co n stitu é e  par les p o in ts  d o u b les , a u tre­
m e n t  d it  p ar le s  points* qui co ïn c id en t a v ec  leurs propres  
h o m o lo g u es . Or le  n om b re d es p o in ts  d ou b les est éga l 
a u  n om b re de p o in ts  m in im u m  p our d éterm in er u n  é lé - # 
m e n t rectilig n e . Il y  en  a d eu x  p our l ’h om ograp h ie  sur # 
u n e  d ro ite , 3 p ou r l ’h om ograp h ie  d an s le  p la n , 4 p our  
l ’h om ograp h ie  d a n s l ’esp a c e . D e  là , p ou r le  p la n , un  
tr ia n g le ,p o u r  l ’esp a ce  un  tétra èd re  qui so n t com m u n s  
a u x  d eu x  figures. L es so m m ets seu ls de ces tr ian g les  

e t  d e ce té traèd re  so n t p o in ts  d ou b les ; leurs arêtes e t  
leu rs p lan s so n t, com m e te ls , d es  é lé m e n ts  d o u b les . 
L a  sim ilitu d e  répond au  cas où  d eu x  d es p o in ts  d o u ­
b le s  (d an s le  p lan ) so n t  le s p o in ts  cy c liq u e s  ; le  3e e s t  

a lo r s  le  cen tre  d e  s im ilitu d e .
S ’il y  a  tro is  p o in ts  d o u b les  en  lign e  d ro ite  (ou 4 p o in ts  

d o u b les  d ans u n  m êm e p la n ), to u s  le s  p o in ts  de la  d ro ite  

(ou  d u  p lan ) so n t  d oub les; la  d ro ite  (ou  le  p lan ) d e v ie n ­
n e n t  a x e  (ou  p lan ) d ’h om olog ie . U n  au tre p o in t d ou b le  
co n st itu e  le cen tre  d ’h om o lo g ie . S ’il y  a  4 p o in ts  d ou b les  
e n  lig n e  d ro ite  (ou  5 d an s le  m ê^te p la n ), les figures  
c o ïn c id e n t.

L ’h om ograp h ie  n on  p e r sp e c tiv e  exp rim e l ’o b je c t iv ité  
in d é p e n d a n te . On v o it  q u ’elle  e s t  rég ie par la  série  
té tra éd r iq u e , c ’est-à -d ire  q ue to u t  sy stè m e  d e  corres­
p o n d a n ce  u n  à  u n  en tre  é lé m e n ts  d ’un  m êm e ordre gra ­
v it e  au tou r  de la  figure rec tilig n e  d e co n tra ste  m a x i­
m u m  su ccessif, figure de p érim ètre e t  de c a p a c ité  m i­
n im u m , e t  la  p lu s  réd u ite  en  so m m e ts .
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L es so m m ets  (qui so n t les p o in ts  d ou b les) in d iq u en t  

le  n om b re e t  la  d isp o s itio n  des lien s n écessa ires p ou r  
éta b lir  c e t te  corresp on d an ce u n iv o q u e  e t  récip roq u e  
en tre é lém en ts  de m êm e, esp èce q u ’es t  l ’h o m o g ra p h ie . 
E t  le  co n tra ste  m a x im u m  su ccessif a p p a ra ît, en core  
îc i, com m e l ’a g en t qui la isse  le  p lu s d ’in d ép en d a n ce  
co m p a tib le  a v ec  la  lia iso n  la  p lu s é lém en ta ire  e t  la  
p lu s éga le  d e d eu x  sy stèm es .

L es in tersectio n s des rayon s h om ologu es de d eu x  

fa iscea u x  d e cen tre  d ifféren ts c o n s t itu e n t  u n e co n iq u e  
e llip se , p arab o le  ou h yp erb o le  su iv a n t  q ue les d eu x  
fa iscea u x  o n t zéro , u n  ou d eu x  cou p les d e ra y o n s  p a ra l­
lè les . D a n s le  cas où  les d eu x  fa isce a u x  o n t  un  ra y o n  
d o u b le , la  con iq u e d e v ie n t  u ne d ro ite , et* l’o n  se tr o u v e  
d an s le  cas d es figures h o m o lo g iq u es.

A n a lo g iq u em en t, les d ro ites  com m u n es au x  p la n s  
h om ologu es d e 2 fa isce a u x  d e p la n s d écr iv e n t une su rface  
du second  ord re, e t  les p o in ts  com m u n s a u x  p lan s h o m o ­
logu es d e 3 fa iscea u x  de p lan s d écr iv e n t u ne cu b iq u e  

g a u ch e.
L es con iq u es a p p ara issen t com m e la  r é su lta n te ,  

com m e la lia iso n  de d eu x  ém iss ion s ra y o n n a n tes  in d é ­
p en d a n tes rég lées p ar le  rap p ort an h arm on iq u e. E lle s  
sy n th é t ise n t  les a p p lica tio n s  de c e t te  m êm é p ro p rié té  
ap p a rten a n t au  fa isceau  e t  à  la  tra n sv er sa le , q u i s o n t  
l ’u n  e t  l ’au tre  le  su p p ort d ’un  rap p ort an h arm on iq u e  
d éterm in é .

S i l ’on  p ren d  4 p o in ts  fixes sur u ne co n iq u e , to u s  les  
fa iscea u x  m en és en  les jo ig n a n t à  u n  5e p o in t  q u elcon q u e
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au ro n t m êm e rapport a n h a n n o n iq u e . C’e s t  la  m êm e p ro ­
p r ié té  q ue ce lle  d e la  tra n sv er sa le , m ais le  lieu  du so m ­
m et, au  lieu  d ’être  ic i le  p la n  to u t  en tier , e s t  re s tr e in t  
au  p érim ètre  d e la  co n iq u e . I l en  résu lte  q u ’u ne con iq u e  
e s t  d éterm in ée  p ar 6 p o in ts . P o u r  le cerc le , d eu x  d e ces  
p o in ts  so n t re jetés  à  l ’in fin i ; ce  so n t  les p o in ts  c y c li­
q u e s , p o in ts  com m u n s à  to u s  le s  cerc les du p la n .

La cu b iq u e gau ch e e s t  d éterm in ée  p ar  6 p o in ts .

L e côn e , qui e s t  le  p rin cip e d e to u te s  les se c tio n s  co n i­
q u es e s t  en  m êm e tem p s p rin cip e  d e la  p e r sp e c t iv e  à  

3 d im en sio n s. Il e s t  rem arq uab le que l ’in te rse c tio n  de  
2 fa isc e a u x  d an s le  p la n  d e so m m ets d ifféren ts s ’in tersec-  
te n t  ju ste m e n t sur la  p ro jec tio n  p ersp e c tiv e  du cône  

su r  u n  p lan . N e  se ra it-ce  p as là  le  p rin cip e m éta p h y s i­
q u e d e la  v is io n  b in ocu la ire  a b o u tis sa n t  à u n e im age  
u n iq u e e t  d o n n a n t en  m êm e tem p s l ’id ée  du re lie f  ?

Q uoi q u ’il en  s o it ,  le  côn e e s t  la  figure g éo m étr iq u e  
q u i répond à  l ’essen ce d e la  p ersp e c tiv e  : un ra y o n n em en t  
ém is d ’u n  cen tre  u n iq u e. L a p ersp e c tiv e  su b ord on n e  
a in si à l ’u n ité  d ’u n  su je t  la  p lu r a lité  d es s itu a tio n s  d e  
l ’e sp a ce . E lle  tran sform e le  p ara llé lism e en  co n v erg en ce , 
e t  o b tie n t a in si u n e rep résen ta tio n  co n d en sée  de l ’in fin i. 
E lle  ram ène à d eu x  d im en sion s l ’esp ace à tro is  d im en sio n s  

e t  répond a in si, ta n t  au  p o in t  de v u e  o b je c tif  que p h y ­
s io lo g iq u e e t  p sy ch o lo g iq u e , à  la re p r ésen ta tio n  d ’u n e  
réa lité  con crète  p ar des im a g es p lu s a b str a ite s  q u i d éfo r­
m en t le  co n cr et p ou r rendre a ssim ila b le  l ’in fin ité  d e l ’u n i­
vers à l ’u n ité  d ’u n  s u je te t  form er en  lu i un  m icro co sm e.

L es orb ites  d es p la n è te s  so n t  d es se c tio n s  co n iq u es , '
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e t  oela sem b le in d iq u er q u e la  force a g issa n t d a n s  le  pla a  
de l ’o rb ite , à  la q u e lle  on  a ttr ib u e  leur, tra jec to ir e , n ’e s t  
que la  co m p o sa n te  d ’u ne force ém a n a n t du  softnm et 
d ’un côn e d o n t  les o rb ites  so n t  le s  se c t io n s  p ar u n  p la n . 
L e sy stèm e  p la n é ta ire  to u t  en tier  a p p a r a îtr a it  a in s i 
com m e le  p lan  d e p ro jectio n  d ’u n  fa iscea u  p ersp ectif  
a y a n t p our p o in t cen tra l u n  œ il in v is ib le , le s  corp s c é ­
le s te s  rep résen tan t l ’in ten sifica tio n  sur ce p la n  d ’u n e  
série d ’ob je ts  m u ltip les  e t  p lu s su b tils  rép artis  su r le s  
g én éra trices de c e t te  gerb e  con iq u e. E t  le  lien  d es s e c ­
t io n s con iq u es a v e c  l ’h om ograp h ie  p ou rra it fa ire  p ressen ­
tir  que les o rb ites  ré su lte n t d es in te rse c tio n s  des ra y o n s  
h om ologu es ém is par d eu x  cen tres d e forces s itu és  d a n s  

leur p lan . On v o it  le  nom bre de p rob lèm es q ue p eu t so u le ­
v er  c e t te  p rop rié té  des con iq u es, p rob lèm es in té re ssa n t  
l ’astron om ie  e t  l ’a stro lo g ie .

D a n s la  3e d im en sio n , les^plans h o m o lo g u es d e d e u x  
fa iscea u x  d e p lan s se co u p en t su iv a n t  u ne su rface rég lée  

du second  ordre. S i 3 d ro ites  a p p a rten a n t à la  su rface  
réglée p a ssen t p ar un m êm e p o in t, to u te s  y  p a ssen t. Ce 
so n t a lors des côn es, e t  l ’on  ren tre d an s l e  cas d e la  

p e r sp e c tiv e .
D a n s le  cas con tra ire , on  o b tie n t  u n e su rface rég lée  

p rop rem en t d ite  , q u i e s t  en gen d rée con cu rrem m en t  
p ar d eu x  sy stè m e s  d e  g én éra tr ices  rec tilig n es . P ar u n  
p o in t  q u elcon q u e de la  su rface , il p a sse  u n e seu le  g é n é ­
ratr ice  d e  ch aq u e sy stèm e , e t  ces d eu x  g én éra tr ices  
so n t  dans le  p lan  ta n g e n t à la  su rface en  ce  p o in t;  u n e  

g én éra trice  q u e lcon q u e de l ’un  des d eu x  sy stè m e s  n ’en
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ren con tre au oune au tre  d e so n  p ropre sy stè m e , e t  ren­
co n tre  to u te s  ce lles du  sy stèm e  op p osé . E t , oom m e 3 
d ro ites  su ffisent p our régler le  m o u v em en t d ’u ne d ro ite  

m ob ile , u ne su rface rég lée p e u t être  con sid érée com m e  
en gen d rée par u ne d ro ite  m ob ile  a ssu je ttie  à  ren contrer  
tro is  d ro ites  fixes ( l’u ne d ’elles p o u v a n t être  à l ’in fin i).

A in si, le s  su rfaces rég lées jo u e n t, p ar rap p ort au x  
fa iscea u x  de p lan s , le  rôle rem pli par les con iq u es par  

rap p ort a u x  fa istea u x  d e d ro ites d an s le  p la n . C’est le  
lien  des d ro ites  q u i d iv ise n t h om ograp h iq u em en t d eu x  
d ro ites  fixes. E lles rep résen ten t u n e gén éra lisa tion  
du rap p ort a n h arm on iq u e, car e lles so n t le  lieu  des  
d ro ites  qui d iv ise n t  h om ograp h iq u em en t d eu x  d ro ites  

fixes. L eur g én éra tio n  m a n ifeste  ce caractère d e d eu x  

cou p les  a ssoc iés d e la  m êm e m anière que d ans la  re la ­
t io n  an h arm on iq u e, e t  leurs se c tio n s  par d es p la n s  so n t  
des co n iq u es. Si la  se c tio n  par le  p lan  de l ’in fin i e s t  une  
con iq u e ord in a ire , la  su rface réglée e s t  u n  h yp erb o lo ïd e  
à u ne n ap p e (surface en  form e de p o u lie  à p ro fil h y p e r ­
b o liq u e). S i la  se c tio n  par le  p lan  d e l ’in fin i se  réd u it  
à d eu x  d ro ite s , la su rface rég lée e s t  u n  p a ra b o lo ïd e  
h yp erb o liq u e  (surface a ffe c ta n t la  form e d ’u ne se lle ). 
Cela répond au  cas o ù  le s  d iv is io n s  h om ograp h iq u es  

so n t  sem b lab les
L es a u tres surfaces de secon d  ordre (e llip so ïd e , p ara ­

b o lo ïd e e llip tiq u e , h y p erb o lo ïd e  ellip tiq u e) n e  p e u v en t  
con ten ir  au cu n e lign e d ro ite . L es surf aces rég lées repré­
se n te n t, au  co n tra ire , la  re la tio n  réciproqu e d a n s l ’e s ­
p ace à 3 d im en sion s d e d eu x  d iv is io n s  h om ograp h iq u es  

n on  p erspectives^
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L ’h yp erb o lo ïd e à  u ne n ap p e e s t  la  surface en gen d rée  
par u ne ellip se variab le  d o n t le p lan  reste  p erp en d icu -  
la ire à un a x e  im agin a ire d e d eu x  h y p erb o les , qui so n t  

d écrites par les so m m ets de l ’e llip se . L es d eu x  s y s tè ­
m es d e gén éra tr ices  qui le  d écr iv en t p ar corresp on d an ce  
h om ograph iqu e fo rm en t, au tou r d e ce t a x e  im ag in a ire , 
u n  d ou b le tou rb illon  de lig n es d ro ites  en  sen s in v er se , 
d o n t l ’en sem b le co n stitu e  les  se c tio n s  e llip tiq u es d e la  
su rface , to u te s  sem b la b les , e t  d o n t la  p lu s p e t ite  e s t  
l ’e llip se  de gorge p a ssa n t par le  p o in t  cen tra l. C ela  
su ggère l ’u n ifica tion  con fu se  e t  re la tiv e  d ’u ne v is io n  
qui n ’e s t  p as m ise au  p o in t , ou  en core la  con n a issan ce  
se n s itiv e , qui d on n e d es im ages gén ériq u es san s a t te in ­
dre les co n cep ts . Ce n ’es t  p as le  d ésordre ch a o tiq u e , m ais  
u n  sy stèm e  d o n t l ’u n ification  sp ir itu elle  n ’es t  p a s  
accom p lie  e t  dem eure en core v ir tu e lle .

L e p arab olo ïd e h yp erb o liq u e e s t  la  su rface en gen d rée  
par une parab ole d o n t le  so m m et d écr it u ne au tre  
p arab ole  : to u te s  le s  d eu x  a y a n t leur a x e  p ara llè le  e t  d e  
sen s con tra ires e t  leurs p lan s p erp en d icu la ires. L es d e u x  
sy stèm es de gén éra trices con cou ren t à réa liser c e t te  
v a llée  crucia le , caractér istiq u e de la  figure.

T an d is que d ans l ’h yp erb o lo ïd e à u ne n a p p e , le s  gé­
n ératr ices so n t p arallè les d eu x à d eu x , e t  que les g é n é ­
ratr ices d ’u n  sy stèm e  n e p eu v en t être  p a ra llè les à  u n  

m êm e p la n , d an s le  p arab o lo ïd e h yp erb o liq u e , les g én é­
ratr ices d e ch aq ue sy stèm e so n t to u te s  p ara llè les à l ’u n  
des p lan s d irecteu rs, e t  pax con tre , il n ’y  a  p a s  d e cou p les  
de gén éra tr ices  p ara llè les en tre  e lles. L a  p arab ole  ra ­
m èn e ic i to u te s  les p rop riétés d e i ’h o m o th é tie  com m e
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cas sp éc ia l de l ’h om ograp h ie . C ette  p ro p rié té  essen tie lle  
se révèle d an s u n e a u tre  g én éra tio n  d u  p arab o lo ïd e  
h y p erb o liq u e . O n l ’o b tie n t  en  d iv isa n t  en  u n  m êm e  
n om b re d e  p a rties  ég a les  les q u atre cô té s  d ’un  q u ad rila ­
tère  g a u ch e , e t  en  jo ig n a n t le s  d iv is io n s  corresp on d an tes  
d es cô té s  op p osés. C ’e s t  la  s im ilitu d e  h om ograp h iq u e la  

p lu s  é lém en ta ire  e t  l ’ex p ressio n  la  p lu s  sim p le  du  
q u atern a ire  an h arm on iq u e réa lisé  a v e c  3 d im en sion s.

D ’a u tre  p a r t , la  g én éra tio n  d u  p arab o lo ïd e h y p e rb o ­
liq u e p ar le s  d eu x  p arab o les rév è le  c e t te  su rface com m e  
l ’u n e d es m a n ife s ta tio n s  fo n d a m en ta le s  du  co n stra ste  

s im u lta n é  m a x im u m  d an s l ’esp ace à tro is  d im en sio n s.
L a  r é a lisa tio n  d e  ce  co n stra ste  p ar 3 a x es  p erp en ­

d icu la ires , ou  p ar  la  tra n sla tio n  p erp en d icu la ire  à l ’u n  

d ’e u x  d u  p lan  form é par les d eu x  a u tres , a p our sch é­
m a 8 tr ièd res d ro its  acco lés e t  d e m êm es so m m ets . 
C ette  g én ér a tio n  e s t  lié e  à l ’essen ce  du cerc le , e t  à  la  
co n gru en ce géom étr iq u e .

L e p a ra b o lo ïd e  h y p erb o liq u e  su b st itu e  à  d eu x  d es  
a x e s  le s  d ro ites  d e l ’in fin i ta n g e n te s  à ses d eu x  p a ra ­
b o les  : ces cou rb es rem p laçen t les d eu x  an g les d ro its  
o p p osés par le  so m m e t e t  s itu és d ans d es p lan s p er­
p en d icu la ires  q u i so n t le germ e d es 8 tr ièd es d ro its . 
C ette  gén éra tio n  e s t  liée  à l ’essen ce  d e la  p arab o le  e t  
à  l ’h o m o th é tie .L e  p arab o lo ïd e  h y p e rb o liq u e ,c ’es t la  cro ix  
p a ra b o liq u e  d an s le s  3 d im en sio n s ; c ’e s t  le  q u atern a ire  

d u  co n stra ste  m ax im u n  sim u lta n é  a d a p té  à  la  s im ili­
tu d e , c ’es t-à -d ire  co m p a tib le  a v ec  le s  d ifféren ces  
d ’é ten d u e  en tre  o b je ts  d e  m êm es d irectio n s .

F , W arrain .
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LE HASCHISCH ET LA LOI 
DE REGRESSION APPARENTE

P arm i les  q u e stio n s  é lev ées  q u i p ou rra ien t serv ir  d e  

su je ts  à u n  p h ilo so p h e h asch isch éen , oelu i-ci e s t  ten u  d e  
se  c irconscrire d ’abord a u x  q u estio n s qui se ra tta ch en t  
a u x  q u a lités  e t  a u x  d éfa u ts  d ’un  h a sc h isc h é e n ,p lu tô t  
q u ’a u x  d éfa u ts  de to u t  au tre  se n s itif , c o n tem p la tif  
u to p is te . N o u s a v o n s fa it  ressortir  —  e t  n ou s p ou rrion s  
le  fa ire d a v a n ta g e  —  p o u r q u o i,d a n s  n o s  g ra n d s e t  n os  

p e t its  p a ra d o x es, n ou s a v o n s te n té  u ne réh a b ilita tio n  
re la tiv e  de l ’iv r esse , la p a r t ia lité , la  s im u la tio n , la  
d issim u la tio n , la  p a resse , la  fo lie , la  su p erstitio n , p ou r­
q u oi n ou s n ou s som m es ra lliés d a v a n ta g e  à  « la  p h ilo -

€ Le progrès ne se fait pas toujours en 
ligne droite.

H y a souvent progrès sur un point, 
recul sur d’autres. »

Eügènb NUS.
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so p h ie  de l ’esp éran ce ». L a d o ctr in e  d es id ées-fo rces q u i 
so n t  ré c o n fo r ta n te s ,lo r sq u ’e lles  so n t  a t tr a y a n te s , tro u ­
v a it  en  m on  d éterm in ism e , d e n a tu re  fo u r iér iste , u n  
terra in  to u t  p réparé e t ,  d an s m on  o rg a n ism e, u n e con fir­
m a tio n  exp ér im en ta le .

J e  v a is , d an s le s  q u e lq u es p ages su iv a n te s , e x p li­
quer p ou rq u o i, so u s l ’in flu en ce d e  l ’h erb e d e  b o n n e e sp é ­
ra n ce , p arm i le s  lo is  ch ères à  m on  o p tim ism e , j ’a i é té  
am en é à  fa ire  u n  grand cas d e la lo i d e  régression  ap ­
p a ren te  ap p liq u ée  à  l ’a lim e n ta tio n , au  la n g a g e , à la  su ­
p e r s tit io n , e tc . V o y o n s d ’abord  p ou r

La loi de régression apparente appliquée 
à l’alimentation

i P u isq u ’on  n ou s accu se  de régression  à  p ro p o s de l ’a li­

m e n ta t io n , n ou s a v o n s à  m on trer q ue c e t te  régression  
n ’es t  q u ’a p p a ren te .P o u r ce la , n ou s a v o n s à  n ous défen d re, 
d ’u n e p a r t , co n tre  l ’ap ô tre  d e l ’év o lu t io n , H erb ert  
S p en cer , e t ,  d ’a u tre  p a r t , co n tre  le s  v ég é ta r ie n s , q u i, 
d u  règne v é g é ta l, r e je tte n t  le  p lu s a c t if ,  c ’es t-à -d ire  les  
esp r its .

L e p h ilo so p h e  a n g la is  d écr it  très  b ien  le  p rocessu s  

d e  l ’a lim e n ta tio n  a n im a le , d ep u is  ce lle  du  v er  d e terre  
q u i ab sorb e to u t , in d is tin c te m e n t, ju sq u ’à ce lle  d ’u n  
B r illa t-S a v a r in . S eu lem en t, il c r o it  tro p  q ue le  p rogrès  
g a stro n o m iq u e  s ’arrête  à  la  v ia n d e  c u ite  e t  a ssa iso n n ée . 
L e s  h erb iv o res , d it- il à  p eu  p rès , n o u s d o n n en t une  
g ra n d e  q u a n tité  d ’a lim en ts  é lab orés e t  co n d en sés d an s  
le u r  ch a ir . I ls  éc o n o m ise n t, p ar c o n sé q u en t, b eau cou p

5
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d e tra v a il d ig estif  a u x  carn ivores, à p reu v e , la  m oindre* 
lo n g u eu r d es in te s t in s  d e ces d ern iers. On p e u t  rép o n d re  

à  c e t  illu stre  carn ivore q u e , d ans le s  e x tr a its  e t  e sp r its  
v é g é ta u x  sortis  d e nos la b o ra to ires , l ’a r t p e u t  éc o n o ­
m iser le  tra v a il de la  n a tu re , d im in u er le  fo n c t io n n e ­
m en t d e l ’es to m a c , p ar su ite , sa d im en sion  e t  la lo n ­
gu eu r d es in te s tin s  e t  d es d en ts . H . S p en cer se r e tr a n c h e  
derrière la  lo i qui id en tifiera it  la  p rogression  (d an s le  
tem p s) a v ec  le  p rogrès (dans la  q u a lité ). L a  su p é r io r ité  
d es carn ivores e t  d e leur a lim e n ta tio n  sera it é ta b lie  d u  
fa it  q u ’ils  o n t su ccéd é a u x  h erb iv o res, d ’a u ta n t  que la  
gren ou ille  e s t  su périeure au  têtard  q u i la  p récèd e . D e  
m êm e, a jo u ter a it-il, c ’e s t  p arm i le s  d io ïq u es  le s  p lu s  
rap p roch ées du  règne an im al, p arm i les  p la n tes  a p p e lé e s  
n erv eu ses q u ’on  tro u v e  les p la n tes  carn assières. L ’a li­
m en t q u i suffit a u x  p ach yd erm es ne co n v ie n t p lu s  a u x  

b im an es . On n e re v ie n t p as en  arrière. On n e se sèvre  p a s  
à  recu lon s ; on  ne d o it  p as regretter  de n e  p lu s m ar­
cher à  q u atre p a tte s  : ce sera it fa ire d e la  régression  ! 
E h  o u i,r ég r ess io n ! L e grand m o t d es réq u isito ires  p o si­
t iv is te s . S eu lem en t, il y  a  régression  e t  régression , e t  i l  
fa u t  com p ter a v ec  la  lo i d e régression  ap p aren te . L a  
n a tu re  sem b le recu ler sur q u elq u es p o in ts , a lors q u ’e lle  
a v a n ce  sur d ’a u tres, e t  v ic e  v er sa . O n p o u rra it  appliq  u er  
à la  n a tu re  en  gén éra l e t  à  ses créa tion s ce  q ue feu  n o tr e  
am i D ram ard  d isa it  d e la  n atu re  h u m ain e e t  d e ses  
œ u v res : «*C’e s t  u ne fâch eu se d isp o s itio n  d e la  n a tu r e  
h u m ain e d ’être  con d am n ée à  ép u iser d ’abord to u t  le  m a l 
que p eu t^ con ten ir  u n e in st itu t io n  a v a n t  d ’en  tr o u v e r  
le s  b on s cô té s . » On p e u t d onc a v o ir  l ’air d e r e c u le r
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quand réellem en t on  s ’a v a n ce , en  p ren an t d an s le  p a ssé  
ce q u i n’a v a it  p as é té  assez  ap précié ou  ce qu i ne d em an ­
d a it q u ’u n e lég ère  m od ifica tion  p our d even ir  a v a n ta ­
g eu x . C’e s t ,  au  con tra ire , av o ir  l ’a ir d e  p rogresser , a lors  
q u ’on  fa it  de la  p rogression  ap p aren te ,q u e  d ’ap p rou ver en  
b loc  to u t  ce qui accom p agn e un p rogrès, u n e su p ério ­
rité . L e b eso in  de m anger d es êtres sen sib les n ’e s t  p e u t-  
être  p a s u n e su p érior ité  ch ez le s  su périeurs. Q uoique e t  
n o n  p arce q u ’après to u t  la  gren ou ille  n ’a  p a s  à  s ’enfler  
ta n t  q ue cela d e ce q u ’elle  e s t  d ev en u e ca rn iv o re , e lle  
reste  en  d essou s de l ’é lép h a n t, qui es t  h erb ivore . La lo i  
d es a ltern an ces dans le s  p rogrès e t  le s  recu ls fera it  q ue  

le n é c r o p h a g e ,q u im o r d  e t  griffe, v ie n d ra it après le  v é g é -  
to p h a g e , qu i b ro u te  ; m ais le  fru g ip h age , l ’ex tr a c tip h a g e  

v ie n d ra it  e n su ite , e t  la  q u estio n  en  lit ig e  n e sera it p lu s  
q u e d e s ’en ten d re  sur le  ch o ix  d es e x tr a its  à  d écrier e t  
d es e x tr a its  à  p récon iser . Or les  e x tr a its  v é g é ta u x  n ’en ­
trera ien t d an s c e tte  d eu x ièm e catégorie  q ue ju sq u ’a u x  
sp ir itu eu x  e x c lu s iv e m e n t, se lo n  le s  v ég é ta r ie n s .

Ces m essieu rs se cro ien t m ission n és p our célébrer le s  

p la n tes  e t  p ou r m aud ire leurs esp r its , e t  ce la  p ar d es  
m o tifs  à  esp r it k a n tis te , ja n sé n iste , ra p p ela n t c e u x  q u e  
le  roi de S a lem b e d on n e d an s T élém aq u e , lo r sq u ’il v a n te  
la  fad eu r d es m ets  e t  d ésa p p ro u v e les a ssa iso n n em en ts . 

T ou jours la  défiance du p la is ir  î E t  p o u r ta n t, c ’e s t  lu i 
q ui p ro v o q u e à  p rop os les  sécrétion s sa liv a ire  e t  g a s tr i­
q u e . L es p a rtisa n s des d octr in es fou riér istes a d m e tte n t  

p lu tô t  q u e les organ es à fo n c tio n  d e se n sib ilité  so n t ju s - 
tic ia b le s  d es a g en ts  ab sorb és q u i a ffe c ten t agréab lem en t  

la  se n sib ilité , la  se n sa tio n  du  p la isir  é ta n t  le  p lu s so u v e n t
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u n  b on  a v is  d on n é p ar la  n a tu re . On cro it  tro p  q u e l e  
p la is ir  e s t  im m oral e t  n u isib le  en  lu i-m êm e. C’es t  u n  d e  
n os rab âch ages —  p ard on , d e m es ra b â ch a g es —  q u e  

c e t te  c ita t io n  de H . Spencer : « L e p la isir  e s t  u n  accro is­
se m e n t d ’én erg ie n erv eu se . »

Ce n ’es t  p as p arce q ue l ’op iu m  d on n e u n e se n sa tio n  
d e b ien -ê tre  q u ’il d ev ra it  être  con sp u é a  p rior i. S ’il n*y 
a v a it  eu  con tre  son  em p lo i h a b itu e l q ue le  rep roch e d ’ê tr e  
eu p h or iq u e, je m e serais p eu t-ê tre  fa it  m orp h in om an e ; 
m alh eu reu sem en t, il e s t  n u is ib le , à  p a rt cela  ; d o n c , il 
e s t  à  réserver p our le s 'm a la d e s  se u le m e n t, ta n t  q u ’on  
n ’en  aura p as é lim in é ou  n eu tra lisé  le s  é lém en ts  m or­
b id e s .

C ertes, n ou s som m es a v ec  le s  v ég é ta r ien s lorsq u ’ils  

d ise n t  q ue la  n ou rritu re com p osée  d e fru its , d e lég u m es, 
d ’e x tr a its  v é g é ta u x , e s t  p lu s p rop re, m o in s cru e llem en t  
o b te n u e , ex ig e  m o in s d e tra v a il m a stica to ire  q ue la ch a ir , 
le  sa n g , le s  o s  d es a n im a u x . P ou r le s  p ro d u c tio n s  d e ces  
d ern iers, o n  sa it  q u ’il fa u t  le s  leur v o le r , le  p lu s so u v e n t  
ap rès le s  a v o ir  tu é s .D em a n d e z  à  la  c iv e t te , au  b o u q u etin , 
m u sq u é , au  ca c h a lo t. A u  v é g é ta l, o n  n e  v o le  r ien , p u is­
q u ’il p ro d u it p lu s q ue p ou r so n  a lim e n ta tio n . H  n ou s liv re  
sa n s sou ffran ce a p p a ren te  se s  sé cr étio n s  a lim en ta ires , 
d o n t  a u cu n e n ’e s t  d ég o û ta n te  ; m a is  p ou rq u o i d ev ien ­
d ra ie n t-e lle s  o b je t  d e rép u lsion , d ès q u ’elles se d is t ille n t  
e n  esp r its  ? L es v ég é ta r ien s  n e  m e p a ra issen t p as b ien  
in sp irés  d ans leur a n im o sité  co n tre  le s .. .  sp ir itu o sistes , 
e t  l ’an a lo g ie  u n iv erse lle  ne m e p a ra ît  gu ère p la id er  en  
leu r faveu r . I l  n ’e s t  p a s d ’u n e log iq u e  é v id e n te  que les  
esp r its  v é g é ta u x  e t  le s  esp r its  céréb rau x  so ie n t  in com -
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p a tib le s . A u  co n tra ire , il sem b le  q ue le  ce rv e a u , q u i e s t  
« l ’a la m b ic  d e l ’id ée  », a p p è te  n a tu re lle m e n t v er s  le s  
p ro d u its  p rop res, con d en sés q u i so r te n t  de n os serp en ­
t in s . I ls  so n t  au  m oin s ré h a b ilita b le s  p ou r 1 ’u sa g e  e x te r n e .  
D ’ap rès u n e  lo i d es sy n th è se s  su p érieu res, le  règn e céré- ' 
b ra l ré su m era it le  règn e v é g é ta l e t  le  règn e a n im a l. I l  
se  ra p p ro ch era it p lu s q u ’on  n e  p en se  d u  p rem ier  ch e2  

le s  in tu it if s ,  e t  c e  fa it  d e régression  a p p a ren te  n e se r a it  

p as sa n s ra p p o rt a v ec  la  gran d e efficac ité  d es e x tr a its  
e t  esp r its  v é g é ta u x  p ou r le s  u su res d es in te lle c tu e ls .
H sem b le  q u e  le s  esp r its  v é g é ta u x , e t  le s  esp r its  a n i­
m a u x  ne se  m arien t b ien  que sur d es a u te ls  de sé le c tio n .

J u l e s  Gir a u d .
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DEUXIÈME PARTIE

LE SILENCE

T u n ’auras pas"d’a u tre  dem eu re que to n  cœ u r ;
Car sur la  terre , où  n ou s som m es des v o y a g eu rs . 
N u l n e b âtira  sa d em eure p erm an en te  :
T u  n ’auras p as d ’au tre d em eu re q ue to n  cœ u r. 
A lors , au tou r de lu i, dans l ’a tm osp h ère ard en te . 
Qui n a ît  de lu i, qu i l ’en velop p e e t  q u i asp ire  
T ou s les  rayon s v en u s d es ch oses qu ’il d ésire, 
E v o q u e  le  silen cé e t  le  d iv in  silen ce ;
L a  form e q ue r e v ê t  la  p rem ière h y p o sta se , 
O b éissan t à  q u i l ’espère a v ec  p u issa n ce , 
T ’em p ortera  sur les q u atre a iles de l ’ex ta se .  
La v ie  in térieu re e s t  fa ite  d e silen ce .
E lle  e s t  le  p a la is  d o n t  le  silen ce e s t  la b ase . . 
E lle  e s t  la  fleur d e feu  : le  silen ce  e s t  le  v a se ,
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L e  s ilen ce  e s t  le  v a se  où  tu  b o is  la  b ea u té .
T o i q u i p a sses  ic i, c er ta in , m ais b a llo tté  
E n tre  ta  v ie  réelle  e t  ta  v ie  ap p a ren te ,
T a  v ie  rée lle , tén éb reu se e t  v éh ém e n te  
C om m e la  p a ssio n , le  ton n erre e t  la  m o rt,
C ou vre  d ’u n  v o ile  d ’om bre e t  de n u it  le  trésor  
D e  c e t te  v ie  in tér ieu re , q ue m esure  
E n tr e  t e s  âm es la  m eilleu re e t  la  p lu s  p u re ,
A fin  q ue r ien  n ’a tte n te  à  so n  m y stè re  in te n se .
E t  q u e sa  force v ie rg e , in té g ra le , s ’em p lo ie  
A  d resser  le  m étier  o ù  les  m ain s d u  silen ce  
T â c h e ro n t à  t isse r  l ’éto ffe  d e ta  jo ie .

V ictor-E mile Michelet .

Digitized by v ^ o o Q l e



BIBLIOGRAPHIE

La vie future

C’es t  u ne b on n e fo rtu n e p our le s  p en seu rs q uand  u n  
h om m e de sc ien ce , un  in gén ieu r de m ér ite , te l q u e  
M . B â c lé  (L ou is E lb é ) s ’a tta c h e  a u x  p ro b lèm es q u e  
so u lèv e  l ’id ée de l ’âm e e t  de ses d e st in é e s .

S on  liv re  e s t  écrit d an s u n  se n tim en t to u t  à fa it  sp ir i­
tu a lis te , m ais l ’au teu r se gard e b ien  d ’assign er a  'p r io ri 

u n  b u t p récon çu  à  ses d éd u ctio n s . C’e s t  d e l ’ex a m en  
im p artia l des th éo r ie s , d an s l ’h isto ire  d ’ab ord , p u is à 
l ’ép oq u e a c tu e lle , q u ’il tro u v e  le s  so lu tio n s le s  p lu s s in ­
cères a u x  p rob lèm es so u lev és .

L ’id ée  d e la  su rv iv a n ce  se re tro u v e  ch ez  to u s  le& 
p eu p les , au ssi b ien  ch ez le s  p lu s a n cien s q u e ch ez  ceux:
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Arrivés à  la  c iv ilisa tio n  la  p lu s raffinée ou  m êm e u n  p eu  
d écad en te .

L es m on u m en ts p réh istoriq u es n ou s en  o n t la issé  d ea  
traces non^douteuses par d es im ages sy m b o liq u es. N o u s  
y  vo y o n s d es so le ils , im age d e  to u te  v ie , des flam m es  
s ’éc h a p p a n t d es to m b ea u x  ; d an s c e u x -c i, le s  corps  
d éfu n ts  o n t é té  p la cé s  d an s u n e p o s it io n  rep liée , rap p e­
la n t la  p o s it io n  du  fœ tu s  d an s le  corp s d e la  m ère, p r e u v e ,  
d it  M , B â c lé , d ’u n e p en sée  de ren a issan ce . Sur les p ier ­
res fu n éra ires so n t en core tracées d es a ile s , sy m b o le  
d ’u n  en v o le m e n t vers le s  rég ion s su p érieu res. D a n s le s  
r ites  fu n éra ires, on  n e m an q u e jam ais  d e sacrifier d es  
a n im a u x , d ’offrir d es a lim e n ts , afin  q u e , d an s sa résu r­
re c tio n , le  d é fu n t p u isse  accom p lir  le  v o y a g e  v er s  s a  
n o u v e lle  e x is te n c e . I l  y  a d on c u n  en sem b le de fa its  
m arq u an t c la irem en t q u e , si l ’ê tr e  d o n t le  corps p ér is­
sab le  re ste  en fo u i sou s la  p ierre to m b a le  ne q u itte  p a s  
ce  b as^m on de, son  âm e, au  m o in s , en  gagn e u n  m eil­
leur.

C hez les sa u v a g es , la  croyan ce  a u x  E sp r its  e s t  gén éra le ; 
e lle  le s  d o m in e, leur in sp ire  d es a c te s  qui v o n t  so u v en t  
ju sq u ’à  la  cru au té  e t  m êm e ju sq u ’à l ’h orreur, te lle  q a n  
le s  co u tu m es d e  sacrifices h u m ain s e t  d ’a n th ro p o p h a g ie .

S i d es d escen d a n ts  d e C ham  n ou s p a sso n s a u x  p e t its -  
fils d e  S em , n o u s ren con tron s d ’abord les  races ja u n es . 
E lles  p a ssen t gén éra lem en t p ou r a th é es  ; « m a is , d it  

M. B â c lé , si le s  C hinois se la is se n t ab sorb er e x c lu s iv e ­
m en t, d an s la  v ie  co u ra n te , p ar la  p en sée  d es b eso in s  

m a tér ie ls , san s p ara ître  jam ais se p réoccu p er d e la  v ie  
fu tu re , il reste  v ra i que to u te s  leurs in s t itu t io n s  r e p o se n t
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su r  le  c u lte  d es a n cêtres ». I ls  o n t  du re ste  u ne th éo rie  
n e t te  sur la  co n st itu t io n  d e l ’âm e h u m ain e : e lle  se com ­
p o se r a it  d e tro is  p a rties  : la  p rem ière , sem i-m atér ie lle , 
q u i au ra it  so n  s iège  d an s le  b a s-v e n tre  ; le s  d eu x  a u tr e s , 
p u rem en t flu id iq u es : l ’u n e , p a ssio n n e lle , ré sid a n t d an s  
la  p o itr in e , l ’a u tre , ra tio n n e lle , h a b ita n t  le  c e rv e a u :  
sy m b o liq u em en t p a rla n t, ce s  h y p o th è ses  en  v a le n t  b ien  
d ’a u tres.

L a race é g y p t ie n n e , la p rem ière en  c iv ilisa tio n , a  
la is s é  d es p reu v e  in d én ia b les  d e sa cro y a n ce  c o n sta n te  
d an s la  su rv iv a n ce  im m a tér ie lle  ap rès le  d écès d e l ’E tr e  
terrestre . I ls  en se ig n e n t q ue l ’h om m e n ’e s t  ic i-b as  

q u ’un v o y a g eu r  d a n s u n e  h ô te lle r ie , e t  que le s  d iv in ité s  
ré g isse n t le s  âm es e t  le s  ju g e n t se lo n  leur m ér ite .

M ais c ’e s t  d an s l ’In d e  su rto u t q ue l ’im m o rta lité  d e  
l ’âm e p ren d  so n  caractère a b str a it , q u i v a  b ie n tô t  se  
tr a n sm e ttr e  a u x  C haldéen s e t  a u x  J u ifs . S an s d o u te ,  
ce u x -c i o n t  ig n o ré  l ’im m o rta lité  co n sc ien te , m a is ils  
a v a ie n t  cep en d a n t l ’id ée d ’un  b onh eu r p articu lier  d a n s  

la  v ie  d ’o u tre-to m b e .
Ce so n t  le s  G recs qui o n t  je té  d a n s le  m on d e la  n o tio n  

ép u rée d e l ’im m o r ta lité  d e P âm e, d o n t le  C hristian ism e  
s ’e s t  em p a ré  e t  q u ’il a en se ig n é  p lu s ta rd . C elu i-ci, en  
je ta n t  le s  b a ses  d es lo is  m ora les le s  p lu s é lev ées  q ue  
l ’h u m a n ité  a it  ja m a is  co n n u es, n ’a fa it  que raffiner le  
p rin cip e  d e l ’essen ce é tern e lle  d e  l ’âm e, d o n t l ’id ée co n ­
fu se  se  tr o u v e  d an s to u te  l ’h u m a n ité .

T e lle  e s t  la  co n clu sio n  d e la  p rem ière p a rtie  de l ’o u ­
v r a g e .
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L a  seco n d e  p a rtie  se  p rop ose d ’en  ch erch er le s  p reu v es  

d a n s  la  sc ien ce  a c tu e lle .
T o u t d ’a b o rd , en  v o y a n t  la  p la c e  in fim e q u ’o ccu p e  

n o tr e  T erre d an s l ’en sem b le  d e l ’U n iv e r s , o n  co n ç o it  q u e  

le s  d o g m es q u i en  fo n t  le  ce n tr e  e t  la  ra iso n  d ’être  d o i­
v e n t  ê tre  é la r g is ,e t  que les  te x te s  sacrés p e u v e n t  le  fa ire  
san s n écess iter  u n e  ex te n s io n  exagérée .

D a n s ce t  U n iv e r s , où  to u t  e s t  m o u v e m e n t, où  to u t  se  

tran sform e, où  l ’é v o lu t io n  e s t  la  lo i gén éra le , d eu x  é lé ­
m en ts  r e s te n t p erm a n en ts : la  m a tière  e t  l ’én erg ie , e t  
c ’e s t  là  la  gran d e co n q u ê te  d es sc ie n c e s  ch im iq u es  e t  
m écan iq u es. P o u r ta n t, d es  rech erch es ré cen tes  sem b le­
ra ien t ap p e ler  q u e lq u es réserv es: o n  sa it  au jou rd ’h ui q u e  
l ’a to m e , b a se  d e to u te s  le s  th é o r ie s  ch im iq u es, p e u t  se  
d ésagréger. D e  p lu s , le  rad iu m  e t  le s  corp s a n a lo g u es  

a v a ie n t  p u , u n  m o m e n t,ê tr e  regard és com m e des sou rces  

in d éfin ies d ’énergie; m ais le  m on d e sc ien tifiq u e ,u n  in s ta n t  
tro u b lé , reco n n a ît au jou rd ’h u i q u e  c ’e s t  p réc isém en t  
c e t te  d ésagréga tion  q u i lib ère l ’én erg ie  c in é tiq u e  d es  
a to m e s , e t  fa it  a in si ren trer le s  fa its  n o u v e a u x  d a n s le s  

p rin c ip es  ra tio n n e ls  d e  la  m éoan iq u e.
M ais, si la  m a tière  e t  l ’én erg ie so n t  im m u a b les, ils  

s o n t  à  to u t  in sta n t  en  é ta t  d ’éq u ilib re in sta b le  ; c e t  é t a t  
s e  m odifie  co n sta m m en t e t ,  e n  v er tu  d u  th éo rèm e d e  
m oin d re effort, c ’e s t  v ers le  ca loriq u e e t  le  repos q ue con ­
verg e  la  n a tu re .

D e  là , d ’ap rès l ’a u teu r , l ’id ée  d e  F in  d u  m o n d e ,a in s i  
q u e  la  n éce ss ité  d e sa créa tio n . M ais il fa u t a d m e ttre  
p our ce la  que le  m on d e e s t  fin i, ce  q u i sera it  à  d ém o n trer , 

-et ic i ,  p ou r le  m on d e m a tér ie l, com m e p ou r le  m on d e
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vivant, nous nous heurtons à la question du Fini ou 
de l’Infini, Nous ne pouvons admettre ni repousser ni 
l’un ni l’autre; et,comme les livres sacrés ne nous appor­
tent aucune lumière sur ce sujet et ne font même que 
l’obscurcir, il faut nous résoudre à la regarder comme 
insoluble pour notre intelligence trop limitée

La science positive a ses frontières ; c’est sur elles 
qu’évoluent les théories psychiques : on peut y chercher 
des preuves ou tout au moins des présomptions en 
faveur de l’existence de l’âme. Cette partie du volume 
est assurément la plus intéressante, car elle expose, 
analyse et discute les faits et les expériences qui sortent 
des lois naturelles de la nature.

Malheureusement, ce qui leur enlève beaucoup de 
leur force probante, c’est que ces faits ne sont pas cons­
tants. Pour les réaliser, il faut être médium, c’est-à-dire 
intermédiaire entre le monde visible et le monde invi­
sible. N’est pas médium qui veut, et ceux qui le sont 
ont parfois des défaillances, c’est un état surhumain ; 
quelques-uns en sont morts, mais beaucoup en vivent, 
et c’est là le malheur, car on ne sait jamais s’ils sont sin­
cères, Quoi qu’il en soit, certains faits médiumniques 
semblent incontestables ; on en a pour garants des hom­
mes tels que Crookes, Richet, Baraduc, de haute intel­
ligence et que les études scientifiques auxquelles ils se 
livrent habituellement semblent mettre à l’abri des 
surprises de l’autosuggestion. Si, mieux étudiées encore.
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si, analysées en dehors de tout parti pris, ces expériences 
arrivaient à donner des résultats hors de toute conteste, 
l’humanité aurait vraiment une source d’information 
sur nos destinées futures, qui ne s’est pas rencontrée 
jusqu’ici.

Faudrait-il tant s’étonner de cette chose nouvelle et 
imprévue ? Nous sommes habitués à regarder l’impos­
sible aujourd’hui comme se réalisant demain ; il est 
vrai que c’est dans un autre ordre de faits.

« Mais, dit M. Bâclé, si nous sommes condamnés à 
« to ujours ignorer la vie future, et si nous devons de- 
« mander à la foi religieuse de nous révéler un monde 
« que la faible raison humaine ne peut découvrir à elle 
« seule, nous devons,par contre,retenir avec d’autant 
« plus d’énergie, au nom de la science, le principe de 
« la survivance, qui se présente à nous sous la double 
« autorité de la tradition universelle et des déductions 
« tirées de l’observation des faits. »

Non omnis moriar, a dit un poète latin.

L A. L.
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REVUE D ES REVUES

Nouvelle Revue.
Un famine continue ses très excellentes études sur 

la décadence d’un culte :
Toutes les religions prétendent être dans la Vérité, et 

chacune d’elle est certaine d’être seule à la^posséder, 
considérant la. vérité des religions concurrentes comme 
un tissu de grossières erreurs. C’est une illusion qui ne 
tirerait pas à conséquence sans cette tendance, malheu­
reuse pour autrui, de vouloir faire accepter, même par 
la force, cette vérité à ceux qui en sont privés ; cela 
s’appelle du prosélytisme. Toute religion est un effort 
pour concevoir le divin ; en pratique, la religiosité est 
l’exploitation de l’idée religieuse au profit d’une fraction 
habile et organisée.

H eât bien évident que connaître la vérité en toute 
chose est une des plus ardentes aspirations humaines ;
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car c’est cette connaissance qui peut mener la vie à 
l’établissement d’un idéal en harmonie avec elle. La 
morale dépend toujours de la métaphysique ; mais la 
vérité est proportionnelle à l’être.

Nous ne croyons pas que la vérité absolue puisse être 
acquise par l’humanité, puisque tout se modifie d’une 
manière incessante, et que le monde sensible, qui est le 
théâtre de nos investigations, peut subir et subit certai­
nement les influences d’une vie inconnue dont on entre­
voit déjà scientifiquement l’existence.

On a cependant, à l’heure présente, un certain nom­
bre de définitions qui paraissent devoir être acceptées 
comme des vérités, en l’état actuel de nos connaissances ; 
en voici tout au moins quelques-unes : l’éternité de 
l’univers, infini dans le temps et dans l’espace ; l’évolu­
tion étemelle : rien ne se perd, rien ne se crée, la forme 
seule se modifie ; tout effet a une cause "dont la démons­
tration remonte à l’infini ; être, c’est agir, ce qu’on appelle 
la matière inorganique possède des énergies ; il n’y a pas 
d’énergie sans intelligence ; ce qu’on nomme le bonheur 
ne peut être étemel qu’à la condition de se modifier 
éternellement, etc.

Ces définitions ne sont point écloses spontanément en 
nous, d’autres les ont a dmises il y a des siècles ; mais elles 
furent effacées des intelligences lorsque, à une période 
de lumière, succéda une période d’obscurité causée par 
l’arrivée, en trop grande quantité à la fois, d’une vie 
inférieure qui submergea la partie supérieure trop faible 
pour résister à cet envahissement. La pensée de cette 
vie supérieure ne fut pas détraite, et la vie inférieure l’a
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xetrouvée, plus vivace encore, lorsqu’elle est devenu© 
apte à se l’assimiler.

Ainsi, le monothéisme, que professait déjà Xénophane 
de Colophon au VIe siècle avant notre ère, et que le 
Christianisme, qui l’a reçu du Judaïsme, nous a donné 
sous une forme spéciale, quoique antérieurement enseigné 
par d’autre religions, existait en Egypte, ainsi qu’en 
fait foi la fameuse inscription du temple de Saïs, que 
rapporte Plutarque : « Je suis foui ce qui a été, ce qui est 
et ce qui sera. Nul (Ventre les mortels ri*a encore soulevé 
le voile qui me couvre. » On la retrouve en partie dans 
l ’Apocalypse. (Chapitre 1er — 4.)

Cela indiquait bien l’idée d’un Etre suprême unique, 
dont la formule d’existence restait ignorée. Le Chris­
tianisme en a fourni une réminiscence sous une formule 
qu’il a faite sienne, bien que l’idée trinitaire fût exprimée 
déjà dans le Brahmanisme et dans la doctrine des prê­
tres égyptiens. De même, la naissance miraculeuse du 
Christ a eu comme précédent celle du Bouddha, à cela 
près que la grande Maïa n’était pas vierge ; seulement, 
si les fondateurs de la virginité de Marie tenaient tant à 
cette particularité mystique, ils auraient peut-être mieux „ 
fait de ne pas marier la mère de Jésus, afin que Dieu ne 
fût pas en opposition avec lui-même par son neuvième 
commandement.

Quelle était l’origine de la pensée qui présida à l’ins­
cription du temple de Saïs ? C’est’ une chose impossible 
à déterminer;car,si l’on retrouvait l’origine immédiate 
de l’inspiration, il resterait à retrouver l’inspiration des 
précédentes. La pensée a une origine qui se perd dans
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le temps,et les matériaux des pensées antérieures servent 
à constituer les pensées nouvelles, rarement sous leur 
forme première, mais augmentées, si la race qui les re­
produit est en progrès, et diminuées et amoindries, s 
elle est en décadence.

Me r c u r e  de France.

M. Charpin  fa it  une enquête in ternationale  sur la 
question religieuse :

Nous voyons partout des luttes engagées contre les 
doctrines religieuses, contre une religion ou au nom d’une 
religion : en France, la séparation des Eglises et de 
l’Etat ; en Angleterre, les débats sur l’enseignement ; 
en Allemagne, la querelle entre le gouvernement et le 
Centre catholique ; en Italie et en Espagne, les manifes­
tations anticléricales ; en Russie, l’hostilité de l’ortho­
doxie autocratique contre le libéralisme ; dans tout 
l’Orient, des conflits de race qui se traduisent le plus 
souvent par des conflits d’Eglise ; en Extrême-Orient, 
la victoire remportée par la civilisation japonaise sur 
une nation chrétienne.

En présence de cette situation, il nous a semblé qu ’il 
serait d’un haut intérêt de réunir, pour les publier dans 
le Mercure de France, les opinions d’un oertain nombre 
de nos contemporains sur la question suivante :

Assistons-nous à une dissolution  ̂ou à une évolution de 
Vidée religieuse et du sentiment religieux ?

Les réponses publiées sont celles de MM. Bernard
«
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Allô, J.-M. Besse, Théophile Braga, Oscar Browning, 
François Coppée, Charles Dilke, Guglielmo Ferrero, 
Alfred Fouillée, Philippe Godet, Maxime Gorki, Louis 
Gumplowicz, Ludovic Halevy, C.-J. Istrati, Francis 
Jammes, Kuyper, Félix Le Dantec, Jules Lemaître 
A. Mezières, Max Nordau, Georges Plékhanoff, Salomon 
Reinach, Th. Ribot, Romanones, G. Sergi, Jules Soury, 
Auguste Striudberg, Thureau-Dangin, Miguel de Una- 
muno, E. Vandervelde, Emile Verhaeren, Maurice Ver- 
nés, Siegfried Wagner, Ch. Woeste, René Bazin, G. Bo- 
net-Maury, L.-A. Bourgault-Ducoudray, G. Dumesnil, 
E. Durkheim, Havelock Ellis, A. Fogazzaro, Bêla Fol- 
dez, Charles Gide, Georges Goyau, E. Humperdinck, 
A. Leclère, Camille Lemonnier, Lévy-Bruhl, D. Merej- 
kowski, Frédéric Mistral* Romolo Murri, Vilfredo Pareto, 
Edmond Picard, J.-F. Raffaëlli, Sanz y Escartin, M. de 
Vogué, G. Wildeboer, Hans von Wolzogen.

Retenons, entre toutes, la réponse de M. Th. Ribot :
« Je ne parle pas de ceux pour qui la religion est une 

habitude inculquée dès l’enfance, une routine irraison­
née, ni de ceux pour qui elle n’est qu’un moyen de dé­
fense sociale et qui la soutiennent sans y croire.

« Reste le groupe assez nombreux de ceux qui sentent 
et pensent avec désintéressement. Or il m’est impossible 
de ne pas noter le vague extrême de leur religiosité. 
Chez beaucoup, c’est une manière de dilettantisme : aucun 
credo ayant quelque consistance. En lisant leurs livres, 
et s urtout leurs revues, je les trouve tour à tour catho­
liques. protestants, gnostiques, bouddhistes, brahma- 
nistes, même épris de religions orientales éteintes. (L’is-
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lamisme fait défaut, peut-être à cause de son monothéisme 
sec et de sa nudité rituelle.) Leur fond est le mysticisme, 
état d’âme à peu près identique dans tous les temps 
et dans tous les pays. Il y a plus : cette religion peut se 
transformer en esthétique et peut s’exprimer sous une 
forme littéraire, musicale, plastique, mais toujours 
vague et diffluente. Elle peut même préférer un traves­
tissement d’apparence scientifique, et nous avons 
l’occultisme et ses variétés, qui a revu de nos jours une 
floraison imprévue.

En somme, toutes ces manifestations, et d’autres 
que j’omets, dérivent d’une même source, portent la 
même empreinte. Je n’y vois rien d’extraordinaire : 
c’est un moment ; il s’en est rencontré de semblables 
dans l’histoire. Les diverses générations ont leur marque 
propre : l’une aime l’aventure, une autre est positive, 
l’une est précise et a besoin de voir clair, l’autre se plaît 
dans l’imprécision. A mon avis, cette dernière marque 
prévaut actuellement. Je le répète, ce n’est qu’un mo­
ment ; mais, par son action dissolvante sur les formules 
trop rigides, cette religiosité rêveuse doit aider à l’évo­
lution du sentiment religieux. Je crois donc à une trans­
formation.

Bulletin de la Société d'études psychiques de Nancy.
Notre ami Léonce Cézard y achève sa monographie 

sur le jaïnisme, déjà publiée, comme on sait, dans un 
des numéros de la Voie, en 1906.
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Nous y notons aussi une très intéressante discussion 
instituée par quelqu’un qui a bien tort de ne pas signer i 
En réponse à M. Gaston Méry sur l’identité des person­
nalités psychiques.

Les Nouveaux Horizons.

M. Sage communique une lettre de Miller, berneur^en. 
chef des spirites de France, lettre datée de Nancy, et 
où Miller se plaint amèrement de l’incrédulité (!!) et de 
l’avarice de ses spectateurs. Passe pour le second re­
proche ; mais quant au premier ! Que faut-il donc,, 
en fait de confiance, à M. Miller, de San-Francisco ?

M. Sage ajoute, avec beaucoup de sagesse :
Quant à Miller, si c’est de l’argent qu’it lui faut, on 

lui en donnera ;*mais voilà ! c’est ce contrôle qui "ne lui 
dit rien qui vaille.

Tout cela n’empêche pas M. Delanne de nous faire 
de belles conférences sur les merveilleux phénomènes 
de M. Miller.— Oui, sans doute ! il n’a pas montré d’em­
pressement à se soumettre aux investigations d’une com­
mission sérieuse ; mais ce sera pour la prochaine fois, 
pour l’année prochaine. C’est promis, c’est entendu, 
l’an prochain on rasera gratis. A stuüis et improbis 
libéra nos9 Domine.
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Echo du Merveilleux.

M. Méry cite des Impressions psychométriques dans un 
cimetière (extrait du Mercure de Norwich). Cet article 
est si net, si précis, si bien documenté, et, en même 
temps, il allusionue,sur une science pleine d’avenir et 
«d’inconnu, des faits si intéressants, que nous n’hésitons 
pas à le reproduire dans son entier :

« Quelque temps auparavant, dit le journal, l’un de 
ceux qui nous accompagnaient, et qui est affecté d’une 
sensibilité psychique très développée, fut frappé, en 
se promenant dans le cimetière, d’éprouver alternative­
ment des impressions de joie et de tristesse. Il pensa, 
d̂’après une expérience passée, que ces impressions 

pouvaient être dues à des influences psychométriques 
ou télépathiques provenant de choses qui l’entouraient, 
et probablement des tombes elles-mêmes, des cercueils, 
<lu sol environnant et des restes humains. »

Les journalistes avaient donc choisi, pour les expé­
riences, trois sépultures sur lesquelles ne se trouvait 
aucune pierre tombale pouvant donner une indication 
quelconque sur les personnes qui s y trouvaient inhu­
mées.

Les « sensitifs » se rangèrent autour d’une tombe en 
plaçant un pied sur elle ; ils s’efforcèrent d’éloigner de 
leur esprit tout sujet pouvant les distraire de l’objet 
de leurs recherches et de lui donner la faculté réceptive. 
Puis, au fur et à mesure que leur vinrent les sensations, 
ils les révélèrent aux journalistes.

« Pour la première tombe, dit l’article, tous s’accor-
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dèrent à reconnaître une extrême faiblesse, une sensation 
de frisson, comme celle qui provient d’une nervosité 
exaspérée, avec une vive douleur à la tête ; enfin, les plus 
sensibles accusèrent une sensation de choc à la gorge*

« Mentalement, ils tombèrent d’accord qu’il s'agissait 
d une sensation de dépression extrême, ce qui pouvait 
bien être exact, car le corps enterré dans cette tombe 
était celui d’un homme dont le système nerveux avait 
été si violemment ébranlé, qu’il avait été incapable de 
le dominer et avait fini par se pendre*

« En approchant de la seconde tombe, les expéri­
mentateurs avaient éprouvé une influence répulsive, 
ccmime la présence de forces antagonistes, et il leur 
fallut un grand effort de volonté pour rechercher les 
impressions et obtenir la passivité de l’esprit.

« La dame médium, dont les impressions étaient 
mentales, tandis que celles de ses compagnes étaient 
physiques, éprouva des sensations dépressives comme 
deprofond désespoir,et elle ressentit,ainsi que lesautres, 
de vives douleurs à la tête, en même temps que des 
souffrances moins accentuées dans le reste du corps 
enfin, une tendance au vomissement.

« Le plus sensitif parmi les hommes déclara qu’il 
lui paraissait d’abord perdre toute force aux deux bras ; 
pins il retrouvait la force dans l’un des bras, tand is que 
le bras droit restait inerte* Ces impressions étaient 
tellement fortes,que tous ceux qui les éprouvaient ne 
purent s’y soustraire pendant quelque temps.

« L’homme enterré dans cette tombe, un an aupara­
vant, s’était, selon un mot populaire, « enivré à mort »,,
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et, depuis une année avant sa fin, il avait perdu l ’usage 
de son bras droit.

« Un seul des journalistes connaissait cette partieu^a - 
rité ; mais il l’avait oubliée jusqu’au moment où, cher­
chant à comprendre'ce que lui disaient les médiums, 
il s’en souvint tout à coup ; de sorte que, dans ce cas 
au moins, on ne pouvait soupçonner aucune possibilité 
de télépathie inconsciente entre les assistants et les 
médiums.

« La troisième expérience fut faite après une série 
d’autres, alors que les facultés psychiques étaient quel­
que peu émoussées par la fatigue, et fut moins réussie, 
quoique tous accusèrent une sensation d’extrême fai­
blesse ; l’un des médiums ajouta même qu’il sentait une 
impression mentale comme s’il n’avait pas fait ce,qu’il 
devait pour ceux qu’il laissait après lui.

« En ce qui concerne les impressions physiques, le 
décédé avait succombé à la phtisie, et s’était éteint à 
bout de souffle. Personne ne put expliquer l’impression 
mentale. »

La Vie nouvelle.

Nous en extrayons, copié du Bulletin de la Société de 
Géographie de Nantes, le récit d’un fait de sorcellerie au 
Gabon :

A propos des sorciers du pays M’fang, le R. P. Trilles 
un missionnaire bien connu, dans une conférence faite 
par lui à Nantes, le 23 novembre 1906, cite un fait abso-
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lument~ étrange, incompréhensible, mais indiscutable 
etjplusieurs fois constaté.

L’un d’eux lui dit un jour : « C’est demain le grand 
palabre de tous les sorciers de la région ; nous devons 
tous être réunis à tel village. » Or le village en question 
était à trois jours de marche de l’endroit, et le R. P. 
Trilles ayant manifesté son étonnement et mis en doute 
la possibilité du fait : « Tu ne me crois pas, reprit le sor­
cier. Eh bien, viens ce soir dans ma case ; c’est de là 
que je partirai. » Le missionnaire, exact au rendez- 
vous, trouva le sorcier au début de ses préparatifs. 
Pour mieux vérifier, il lui dit : « Tu passeras chez un tel, 
tu le connais bien ; il a été élevé à la mission ? — Oui, 
je le connais, dit le sorcier, et je le trouverai. — Tu lui 
diras de m’apporter vingt-cinq cartouches que j’ai lais­
sées dans une caisse à tel endroit de sa case, et que je 
veux les avoir sans tarder. — Entendu, la commission 
sera faite. »

Après des gestes, des paroles, des chants, et l’inteiv 
vention, suivant un rite déterminé, d’un serpent fétiche 
connu, le sorcier était tombé dans un profond som­
meil, presque en léthargie. Le R. P. Trilles constate 
attentivement son état : les paupières sont molles, 
les yeux renversés, la sensibilité des pieds et des mains 
a disparu. Le Père passe la nuit auprès de lui, sâns 
s’éloigner même un instant, pour éviter tout subterfuge. 
Dans la matinée du lendemain, le sorcier se réveille len­
tement, regarde ahuri autour de lui, puis, apercevant 
le  Père : « J’ai fait la commission », dit-il, et il raconte 
tout au long la grande réunion à laquelle il vient de
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prendre part. Le soir du troisième jour après cet entre­
tien, arrivait à la mission un noir chargé d ’une commission 
pour le R, P. Trilles. « Voici les cartouches que tu m’as 
fait demander par le sorcier, dit-il. — Comment ! Tu 
l’as donc vu ? — Non ; mais je l’ai entendu, la ouit, 
m’appeler et me dire de l’extérieur de ma case que tu 

"voulais avoir cela aussitôt. »

Reçu en outre :
Revues de^langue française : Revuè^du 

Phare de l’Espérance, Revue de l’hypnotisme, La Lu­
mière, L’Etincelle. * ^

Revue de langue italienne : Lucè è urhbra, qui donne 
l’historique de trois séances avec Eusapia Paladino. 

Revue de langue espagnole : El siglo espirito.
Revue de langue russe : Rébus.

Léo Ca ie .
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COMMUNIQUÉ

On nous appretid que M. Joanuy Bricaud — ci-de­
vant Johannès — a entrepris de fonder, à Lyon, sous le 
vocable extraordinaire Eglise catholique gnostique, 
un groupement dont il serait sans doute l’inspirateur 
et le protagoniste.

Au préalable, M. Joanny Bricaud avait envoyé au 
patriarche de l’Eglise gnostique de France la démission 
des grades et fonctions dont il avait été investi.

Nous avons ici trop grand respect de la liberté indi­
viduelle pour dénier à qui que ce soit la liberté de faire 
quoi que ce soit. Nous avons aussi trop grand respect 
de la vérité et de la tradition, pour pouvoir passer sous 
silence la prétention singulière de gens qui rêvent de 
réconcilier le catholicisme moderne et la Gnose, leur 
seule excuse, sans doute, étant d’ignorer également la 
gnose et le catholicisme.
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La Gnose est ufite doctrine complète, dont l’interpré­
tation peut différer suivant les esprits, mais dont la direc­
tion n’appartient à personne. Elle est telle qu’elle est, 
depuis tantôt deux millénaires: y faire des retouches est 
une insanité philosophique ; affubler de son nom une 
invention du vingtième siècle est un mensonge histo­
rique.

Il est regrettable qu’une vanité injustifiée ait poussé 
un étudiant ès sciences gpostiques à détourner vers 
d’égoïstes desseins le peu qui lui avait été enseigné, 
et qu’il ait aussi mal reconnu l’extrême indulgence 
de chefs et d’aînés, qui lui conférèrent prématurément 
des fonctions au-dessus de ses mérites et de son carac­
tère.

Nous ne relatons, une fois pour toutes, cet incident 
tout secondaire que pour éviter à nos amis une confu­
sion passagère et toujours possible. Un si petit événement 
ne peut être, en effet, qu’indifférent à une tradition phi­
losophique, q ue deux mille ans d ’existence et une suprême 
élévation revêtent de la sérénité de ce qui ne change 
pas.
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DES FANTOMES OU 25.000 FRANCS

Pour avoir imprudemment défié un presti­
digitateur, le révérend Colley, spirite 

convaincu, lui doit remettre 25.000 fr. 
et plaide contre lui.

C’est un bien amusant conflit que les tribunaux anglais 
ont à résoudre en ce moment, et le public en a suivi les 
débats avec une douce gaieté. Il s’agit de poursuites pour 
diffamation intentées par le révérend Colley contre le 
prestidigitateur Maskelyne. Comment ces deux hom­
mes en sont-ils venus à se connaître, puis à se poursuiyre ? 
Voici les faits :

Le révérend Thomas Colley est un fervent spirite. 
Dans une séance de spiritisme à laquelle il assistait, 
en  Angleterre, un médium très connu, avec lequel il 
s’était lié, et dont il semble avoir été la dupe, le docteur
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:

Monk, fit apparaître devant lui un spectre. Le révérend 
vit et toucha les personnages évoqués, qui se trouvaient 
être particulièrement des femmes. Il a décrit, dans une 
brochure les phénomènes auxquels il assista, et com­
ment le médium s’entourait d ’abord d ’une sorte de nuage, 
puis, peu à peu, comment émergeaient de ce nuage des 
figures inconsistantes, de véritables fantômes, néanînôims 
très reconnaissables, dont le révérend Colley vit les 
traits et palpa les chairs.

A vrai dire, certaines personnes étrangères au spiri­
tisme. émirent des doutes sur la sincérité des phéno­
mènes produits par le médium, mais le révérend Colley 
ne fut nullement ébranlé. Aya nt même appris qu’un pres­
tidigitateur et illusionniste fameux en Angleterre, 
M. Maskelyne, se riait de sa crédulité, il le défia de repro­
duire les apparitions qu’avait fait surgir devant lui le 
médium, lui offrant 25.000 fr. s’il réussissait.

Le défi fut relevé ; les conditions du pari ayant été 
nettement entendues, une assistance choisie vint assister 
aux expériences de M. Maskelyne, et celui-ci n’eut au­
cune peine, grâce à certains procédés de prestidigitation, 
à faire apparaître les fantômes que désirait voir le révé­
rend Colley.

Ce fut au tour de celui-ci de ne pas vouloir s’avouer 
vaincu, et il refusa de verser l’enjeu qu’il avait promis.

M. Maskelyne se vengea en faisant distribuer, un soir, 
dans son théâtre, une brochure dans laquelle il attaquait 
M. Colley, déclarant, entre autres choses, qu’il n’avait 
aucun droit au titre de révérend et d̂ archdeacon  ̂qu’il 
a’était, disait-il, attribué de sa propre autorité.
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C’est à la suite de ces faits que le révérend Colley 
poursuit M. Maskelyne pour diffamation, tandis que le 
prestidigitateur lui réclame ses 25.000 fr.

L’audience où s’est jugée cette affaire n’a été qu’un 
long éclat de rire, et les magistrats eux-mêmes ont ali­
menté par leurs réflexions la gaîté du public.

Le révérend Colley explique que le médium était, 
lors des dernières expériences, inquiet à cause de la 
présence de personnes étrangères.

— N’était-il pas inquiet à cause de la police ? demande 
le président.

Il est ensuite question de l’évocation fréquente du pro­
phète Samuel, qui consentait toujours à venir causer 
avec le révérend sur la prière du médium,

— Comment était-il vêtu ? demande un juge. Avait-il 
un costume moderne ?

— Non, répond Je plaignant ; il était enveloppé d’un 
nuage.

— Je vois sur cette photographie le portrait d’un 
fantôme, qui est une jeune femme. Etait-ce cette appa­
rition que vous appeliez Alice ?

— C’était elle. ,
— Alice me semble avoir une forte santé 1 dit le pré­

sident, au milieu des rires.
Les journaux illustrés de Londres ont, en effet, repro­

duit la photographie de ce spectre, qui est bien en chair.
L’affaire du révérend Colley n’est pas encore jugée.

Digitized by Google



Digitized by v ^ r O O Q l e



Digitized by v ^ r O O Q l e






